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CHAPITRE    PREMIER. 

Etablijfement  des  François  aux  IJles  dt 
V  Amérique  t 

N  s'cft  plaint  que  j'ai  donné 
une  deîcription  allez  ample 
des  Ifles  que  les  François  oc- 
cupent    dans    l'Amérique  , 
avoir  fait  connaître  ceux  à  qui  on 
eft  redevable  de  ces  étabinTemens ,  de 
dans  quels  tems  ils  les  ont  commencé. 
Tome  r*  A 


%  Nouveaux  Voyages  aux  IJles 
Je  croyois  avoir  de  bonnes  raifons  pour 
me  difpenfer  d'entrer  dans  ce  dérail  > 
mais  piufque  le  public  le  fouhaitc  ,  il 
faut  lui  obéir.  Cela  lui  épargnera  la 
peine  d'aller  chercher  dans  differens 
Auteurs ,  ce  qu'il  va  trouver  raflemblé 
ici. 

C'eft  en  vain  que  les  Efpagnols  fe  van- 
tent d'avoir  connu  l'Amérique  bien  des 
fiécles  avant  l'année  $491.  que  le  hazard 
y  conduisit  le  pilote  Alphonfe  Sanchez, 
qui  mourut  dans  la  maifon  de  Chrifto- 
phe  Colomb ,  qui  hérita  de  Tes  jour- 
naux ,  qui  lui  firent  entreprendre  ce 
périlleux  voyage.  C'eft  contre  toute 
forte  de  vraifembiance  qu'ils  difent 
que  la  Ville  de  Cadix  a  été  le  lieu  où  Sa- 
lomon  envoyoit  Tes  flottes  ,  8c  où  il  prc- 
noit  ces  pilotes  excellens,  qui  condui- 
foient  fes  vaifteaux  en  ce  riche  pais  , 
d'où  ilsrapportoient  cette  quantité  pro- 
digieufe  de  méraux  précieux,  qui  avoient 
tellement  enrichi  la  Judée,  que  l'or  ôc 
l'argent  y  étoient  aufli  communs  que  les 
pierres  -,  c'eft  une  fable  >  c'eft  une  rêverie 
que  le  Père  Jérôme  de  la  Conception  , 
Carme  Déchaufle  ,  a  renouvellée  de  nos 
jours  ,  dans  (on  livre  intitulé  Emporte  del 
orbe  Cadis  illuflrada.  Je  l'ai  réfuté  dans 
ïin  autre  ouvrage.  Je  ne  le  rapporterai 
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point  ici ,  de  crainte  d'entendre  renou- 
veller  les  plaintes  des  confrères  de  ce 
bon  Religieux  ,  qui  fe  font  plaint  amère- 
ment de  moi- ,  comme  fi  j'avois  fait  un 
grand  crime  ,  d'avoir  fait  connoître  un 
Auteur  ,  qui  peut-être  fans  moi  auroit 
été  inconnu  à  tout  le  genre  humain  ,  ex- 
cepté à  deux  ou  trois  Bibliotéques  où  il 
fe  trouve  à  Paris. 

Laiifant  donc  dans  le  mépris  ces  tra- 
ditions fabuieufes  >  ôc  ces  connoifTan- 
ces  anticipées  de  l'Amérique ,  il  refte 
pour  confiant  que  ee  vafte  pais  ,  cette 
quatrième  partie  du  monde  ,  a  été  dé- 
couverte par  Chriftophe  Colomb  ,  Gé- 
nois d'origine  ,  qui  l'alla  chercher  fous 
les  aufpices  ,  &  avec  les  vailîeaux  qui  lui 
furent  fournis  par  la  Reine  Ifabelle 
Epoufe  de  Ferdinand  ,  Roi  de  Caflilic 
ôc  d'Arragon.  Après  une  aiïez  lonaLlc 
navigation  ,  il  découvrit  enfin  les  Iiîes 
Lucayes ,  &  enfuite  la  grande  Ifle  3  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Saint  Domingue  ou 
Saint  Dominique  ,  &  qu'il  nomma  d'a- 
bord Hifpaniola  ou  la  petite  Efpaane. 
Cet  heureux  fuccès  arriva  le 

de  l'année  1492.  Il  demeura  quel- 
que tems  dans  cette  Ifle,  y  fcâ  it  un  Fort 
dans  lequel  il  laifTa  quelques  uns  de  Ces 
gens,avec  ordre  de  découvrir  le  païs,&  de 
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4  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Na« 
ti  rels  du  pais,  U  revint  en  Eipagne  avec 
la  nouvelle  de  cette  grande  découverte, 
il  apporta  des  plaques  cjjpr ,  des  bois 
précieux,  des  oileaux  rares,  quantité 
d'autres  chofes  curieufes,  &  des  efpéran- 
ces  infinies  de  rendre  les  Rois  d'Efpagne 
les  plus  puiflans  Princes  du  monde.  Il 
arriva  heureuiement  à  Seville ,  Ôc  fut 
reçu  du  Roi  de  de  la  Reine  avec  des  hon- 
neurs infinis  •,  on  lui  donna  des  titres 
éclatans  ,  Ôc  il  fut  regardé  de  tout  le 
monde  comme  un  homme  extraordi- 
naire. 

Cependant  le  Roi  d'Efpagne  crut  que 
pour  fe  conferver  la  potTelîion  de  ce 
païs  nouvellement  découvert ,  il  avoir 
befoin  d'eu  obtenir  la  donation  du  Pape. 
Il  la  demanda  au  Pape  Alexandre  iixiéme 
qui  n'eut  garde  de  la  lui  refufer ,  on  en 
voit  affez  les  raifons,  Se  l'inutilité  de 
ce  don  faute  aux  yeux.  De  quel  droit  le 
Pape  pouvoit-il  donner  une  chofe  qui 
ne  lui  appartenoit  pas ,  &c  qu'il  ne  con- 
noilToit  pas  du  tout  >  mais  ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  d'examiner  cette  affaire.  La 
Bulle  d'Alexandre  fut  expédiée  en  1493. 

On  travailla  en  diligence  aune  Motte 
çonfidérabîe.  Chriitophe  Colomb  la 
commanda  en  qualité  d'Amiral ,  il  por- 
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ta  plus  au  Sud  que  dans  fon  premier 
voyage  ,  Se  étant  près  les  dix  degrez  de 
Latitude  Septentrionale  ,  il  porta  à 
l'Oueft,  Se  découvrit  une  petite  Iîle 
qu'il  nomma  la  Defiradé  ,  Se  prefque 
en  même  tems  une  autre  plus  confidé- 
rable,  plus  unie,  toute  couverte  de  beaux 
arbres  $  qu'il  appella  Marie-Galante  , 
qui  étoit  le  nom  de  fon  vailTeau.  Il  en 
vit  une  autre  le  lendemain  qu'il  nomma 
la  Dominique ,  ou  la  Domenica  ,  c'eft- 
à-dire  l'Iile  du  Dimanche ,  parce  qu'il  la 
découvrit  un  Dimanche  matin  ,  Se  c'eft 
ce  qu'il  faut  remarquer  ,  afin  de  ne  pas 
confondre  la  Dominique  avec  Saine 
Domingue. 

Il  vit  chemin  faifant  les  autres  Ifles  ,  il 
mit  pied  à  terre  dans  quelques-unes,  leur 
donna  des  noms  ,  Se  découvrit  celle  qu'il 
appella  Porto-rico  ,  bien  plus  grande 
que  les  précédentes,  Se  arriva  enfin  à 
Saint  Domingue. 

Il  ne  trouva  plus  ceux  qu'il  y  avoir 
laide  ,  ils  s'étoient  (i  mal  comportés  avec 
les  Indiens,  que  ces  peuples  d'ailleurs 
d'un  naturel  très-doux  ,  les  avoient  ex# 
terminés ,  n'ayant  pu  fouffrir  les  cruau- 
tés de  ces  hommes  fanguinaires  ,  qui 
avoient  commis  fur  eux  des  violences 
iiioiiies  ,  Se  qui    avoient  enlevé  leurs 
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é        Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
femmes  &  leurs  filles  ,  ôc  qui  les  avoient 
portés  au   défefpoir ,    par  leurs  excès  5 
leurs  rapines  ,    leurs  brigandages.  L'A- 
miral  fut  fenfiblement    touché  de  ces 
defordres ,  il  reconnut  cependant  le  bon 
cœur  de  ces  Ameriquains  ,  qui  Je  reçu- 
rent avec  joye,   s'excufcrent  le  mieux 
qu'ils  purent  de  ce  qui  étoit  arrivé  ,  Se 
lui  remirent  fidèlement  les  canons  &  les 
autres  armes  qu'il  avoit  laide  dans  le 
Fort.  Il  vit  bien  qu'il  falloir  traiter  dou- 
cement des  peuples  qui  étoient  naturel- 
lement doux  Se  timides.  Il  les  reçut  avec 
douceur  -,  il  fit  obferver  une  exa&e  dis- 
cipline à  les  gens,  fitdesprefens  à  tous 
les  Chefs ,  &  conclut  une  alliance  per- 
pétuelle avec  eux. 

Il  perdit  un  de  fes  vaiiTeaux  en  fa i  fan* 
le  tour  de  cette  grande  Ifle  ,  qui  a  près 
de  quatre  cens  lieues  de  circonférence. 
Il  commença  une  Ville  ,  à  laquelle  ii 
donna  le  nom  de  Saint»  Dominique  ,  qui 
eft  devenu  par  la  fuite  le  nom  de  toute 
l'Ille  ,  il  bâtit  quelqu  autres  forterefïes  , 
reconnut  les  mines  d'or  Se  d'argent ,  ôc  y 
fit  travailler.  Il  partagea  quinze  ou  feize 
cens  hommes  qu'il  avoit  amenés  pour 
demeurer  dans  le  païs  ,  en  plufieurs  co- 
lonies, Se  avec  le  fecours  des  Indiens , 
al  fie  de  grands  défrichés ,  où  l'on  s  apr 
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pliqua  à  la  culture  du  tabac ,  du  manioc, 
ôc  de  toutes  fortes  de  vivres. 

Pendant  que  ces  nouveaux  habitans 
travailloient  à  leurs  établifTemens  ,  il  ai- 
la  reconnoître  les  Ifles  voifines ,  il  dé- 
couvrit la  grande  Ifle  du  Cuba,  la  Ja- 
maïque î  le  Jucatan ,  qui  fait  partie  de 
la  Terre-ferme.  Il  parcourut  une  grande 
partie  du  Golphe  du  Mexique  ,  &"  la 
côte  de  Carthagene3  fit  des  alliances  avec 
tous  ces  peuples ,  amaffa  de  For  ôc  des 
perles ,  ôc  beaucoup  d'autres  richeifes , 
dont  ces  peuples  ne  connoiiïoient  ni 
Fufage  ni  la  valeur  ,  ôc  qu'ils  donnoient 
avec  joye  pour  des  bagatelles.  Il 
avoit  amené  des  chevaux  ôc  des  cavalles, 
des  cochons,  des  moutons,  des  chats, 
des  chiens.  Il  fit  mettre  des  cochons 
dans  toutes  les  petites  Ifles ,  ôc  de  toutes 
fortes  d'animaux  dans  les  grandes.  Ils  y 
ont  fî  bien  multiplié ,  que  malgré  le  car- 
nage qu'on  en  a  fait  dans  la  fuite  ,  il  s'en 
trouve  encore  a  preient  fdes  quantités 
prodigieufes  dans  laTerre-ferme  Se  dans 
les  grandes  Ifles. 

La  faute  irréparable  que  fit  Colomb  , 
fut  de  ne  pas  mettre  des  Colonies  d'Eu- 
ropéens dans  les  petites  Ifles,  qu'on  a 
depuis  appellées  les  Antifles.  Il  eft  vrai 
<jne  chaume  des  richeflès  qu'il  trouvoit 
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dans  les  grandes  ,  &  que  (es  SucceiTeurs 
ont  trouvé  dans  la  Terre-ferme  ,  ils  ont 
meprife  ces  Cayes  ou  ces  Rochers  ,  com- 
me ils  les  appelaient,  où  ils  ne  trou- 
voient  rien  de  femblable;  ils  ont  eu  lieu 
de  s  en  repentir  dans  la  fuite.  Les  autres 
européens  s'en  font  emparés,  s'y  font 
établis  ,   &  malgré  la  donation  d'Ale- 
xandre VI.  ils  s'y  font  formé  des  Etats 
allez  puiflans  pour    s'étendre    dans  la 
Terre-ferme  ,    &  en  chaiTer  les  Efpa- 
gnols  ,  ou  du  moins  la  partager  avec  eux 
quand  ils  le  jugèrent  à  propos. 

Lts^  Efpagnolsne  furenrpas  long-rems 
lans  s'appercevoir  que  leur  nouvelle  dé- 
couverte leur  fufeitoit  une  infinité  d'en- 
vieux ,  &  que  leur  droit  prétendu  n'em- 
pcchoit  pas  ks  autres  Européens  de  vou- 
loir prendre  leur  part  de  ce  que  le  hazard 
leur  avoir  préfenté.  Plufieurs  nations  qui 
croient  en  guerre  avec  eux ,  firent  des 
armemens,  coururent  fur  leurs  vaifTeaux, 
en  prirent  iouvent ,  &  remportèrent  fur 
eux  des  avantages  confidérables,  ôc  de 
grandes  richefTes. 

Les  François  furent  les  premiers  qui 
fongerent  à  des  chofes  plus  elTenti elles 
qu'à  des  prifes  de  navires.  Ils  voulurent 
a  limitation  des  Efpagnols  ,  s'établir 
dans  ce  Nouveau  Monde.  3  &  quoiqu'ils 
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ne  pruflènt  pas  que  le  bref  d'Alexandre 
VI.  dût  leur  en  fermer  l'encrée  ,  ils  cru- 
rent qu'en  taillant  aux  Efpagnols  les 
parties  Méridionales  de  ces  paisimmen- 
les ,  ils  pou  voient  s'établir  dans  les  Sep- 
tentrionales. On  fit  de  petits  arméniens 
dans  lefquels  la  Cour  n'entroit  point ,  ôC 
on  découvrit  en  1 508.  la  grande  rivière, 
qu'on  appella  le  Fleuve  Saint  Laurent, 
le  pais  auquel  on  donna  le  nom  de  Ca- 
nada ou  nouvelle  France.  On  découvrit 
aufli  P  Acadie  ,  &  toute  cette  longue  côte 
dont  les  Anglois  fe  font  empares  dans  la 
fuite ,  &  qu'ils  ont  appelle  la  nouvelle 
Angleterre  -,  la  Virginie  ,  la  *  Caro- 
line &  autres ,  où  ils  ont  fait  des  établif- 
femens  fi  considérables  5  ôc  bâti  des  Vil- 
les très  •  pui(Tantes. 

Les  Portugais  qui  avoient  découvert 
les  Indes  Orientales  ,  après  avoir  pa(ïe 
le  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  découvri- 
rent l'Amérique  Méridionale  en  1501. 
Leur  flotte  commandée  par  Ai  vare  Ca- 
brai ,  y  fut  poudée  par  une  violente  tem- 
pête. Il  prit  podeflion  du  Pais  au. nom 
du  Roi  de  Portugal  fon  maître  ,  8c  y  fit 
planter  un  poteau  avec  les  armes  de 
Portugal ,  pour  marque  de  la  podefTion 

*  Ce  font  les  François    qui  l'ont  ainu"  appellée  fous 
Cbades  IX. 
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qu'il  en  prenoit,  &  renvoya  en  Portugal 
deux  de  (es  vailîeaux  chargés  d'un  bois 
rouge  ,  qu'il  y  trouva  en  abondance  ,  ôc 
dequantiré  d'autres  chofes  ,  pendant 
qu'il  reprit  la  route  des  Indes  avec  le 
refte  de  fa  flotte. 

On  voit  par  cette  a&ion  que  les  Por- 
tugais ne  fe  crurent  pas  obligés  de  déférer 
à  la  Bulle  du  Pape. 

Les  guerres  qui  déchirèrent  la  France 
pendant  un    grand  nombre   d'années  , 
empêchèrent  les  François   de  s'établir 
comme  ils  auroient  fan  dans  ce  nouveau 
Monde.   Ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de 
Charles  IX.  vers  l'année  1562.  que  l'on 
longea  féricuiement  à  s'établir  dans  la 
nouvelle  France.    Il  eft  vrai  que  Jean 
VerafTan  en  avoit  pris  pofleiîion  pour  le 
Roi  François  I.  en  152^  Se  qu'il  y  avoit 
fait  quelque  commencement  d  etablifTe- 
ment ,  mais  cela  avoit  été  extrêmement 
négligé.    Jacques    Cartier  remonta    le 
Fleuve  Saint  Laurent  en   1534.  il  fit  al- 
liance avec  les  peuples  du  bas  de  la  ri- 
vière ,  tels  qu  etoient  les  Algonquins  Se 
autres,  il  porta  avec  eux  la  guerre  chez 
les  Iroquois,les  chalîa  Se  les  battit  en  plu- 
fieurs  rencontres.  Il  établit  des  Colonies 
qui  commencèrent  la  Ville  de  Québec 
vers  l'année  1562.  Depuis  ce  tems-là  on 
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a  continué  de  découvrir  de  vaftes  pais  , 
6c  très-bons  ,  le  long  de  la  grande  rivière 
ôc  des  lacs  qui  y  font  joints  ,  &  jufques  à 
la  rivière  de  Miiîiiipi  >  qui  fe  perd  dans 
le  Golfe  du  Mexique. 

Les  François  fous  la  conduite  du  Ca- 
pitaine Ribaut,  dépendirent  dans  la  Flo- 
ride en  1562.  cV  conftruiflrent  un  Fort 
fur  la  rivière  de  May  à  qui  ils  donnèrent 
le  nom  de  Caroline,  ils  rirent  alliance 
avec  les  gens  du  pais.  Ce  Capitaine 
après  y  avoir  demeuré  quelque  tems ,  ôc 
y  avoir  lailïe  une  partie  de  fes  gens ,  s'en 
retourna  en  France  porter  la  nouvelle  de 
Ton  établissement  ,  ôc  en  amener  du 
monde  pour  fe  mieux  établir ,  mais  fou 
voyage  fut  Ci  long  ,  que  ceux  qu'il  y  avoit 
laiifés  ,  s'ennuyèrent ,  fe  découragèrent , 
ôc  conftruiiirent  un  méchant  bâtiment , 
dans  lequel  ils  s'embarquèrent  pour  re- 
venir en  France.  Ils  furent  fi  long-tems 
en  mer  ,  qu'ils  confommerent  tous  leurs 
vivres  ,  &  fouffrirent  une  famine  ii 
cruelle  qu'ils  tirèrent  au  fort  à  qui  feroit 
égorgé  ôc  mangé.  Le  fort  tomba  fur  ce- 
lui qui  avoit  été  la  caufe  de  leur  défer- 
tion.  Il  fut  tué  ôc  dévoré ,  ôc  ils  arri- 
vèrent aux  côtes  d'Efpagne  ,  où  ils  mou- 
rurent tous  en  peu  de  jours. 

Cependant  les  Capitaines  Ribaut  ôc 

A  vj 
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Landoniere arrivèrent  à  la  Caroline,  il<r 
trouvèrent  le  Fort  abandonné  -,  &  feule- 
ment quelqu  uns  de  leurs  gens  qui  s  e- 
toient  retirés  avec  les  Sauvages  ,  &  qui 
vivoient  avec  eux.  Le  Fort  fut  rétabli  êc 
augmenté  ,  on  défricha  les  environs  ,  on 
fema  des  pois  &  autres  légumes;  &  cette 
Colonie  n  ai  (Tan  te  commençoit  à  donner 
de  grandes  efperances  à  fes  Chefs  5  lorf- 
qu'elle  fut  attaquée  par  les  Efpagnols  , 
qui  prévoyant  combien  le  voifinage  des 
François  leur  pouvoir  être  préjudiciable, 
avoient  fait  un  armement  considérable 
pour  les  détruire.  L'attaque  inopinée  fut 
fi  rude  &  fi  brufque,que  les  François  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  furent 
défaits  ,  un  grand  nombre  refta  fur  la 
place  ,  les  autres  furent  pris  avec  le  Ca- 
pitaine Ribaut.  Landoniere  fe  fauva  pref- 
cjue  feul. 

Les  Efpagnols  uferent  cruellement  de 
leur  viétoire  ,  ils  pendirent  tous  ceux 
qui  a  voient  eu  le  malheur  de  tomber  en- 
tre leurs  mains  ,  écorcherent  le  Ca- 
pitaine Ribaut ,  &  mirent  deux  écritaux 
lur  ces  cadavres  qui  portoient  :  Ceux-ci 
ne  font  pas  pendus  comme  François ,  mais 
comme  Pirates. 

Landoniere  trouva  moyen  de  pafTcr 
en  France.  Il  y  apporta  la  trille  nouvelle 
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de  fa  défaite  ,  &  de  la  cruauté  des  EU 
pagnois.    Mais  la  Cour  ne  s'étant   pas 
trouvée  en  état  de  venger  cet  affront  \  la 
chofe  en  feroit  demeurée  là  ,    il  un  bra- 
ve Gentilhomme  Gafcon  ,  nommé  Do- 
minique de  Gourges,  du  Mont  de  Maïî- 
fan  ,  n'avoit  fait  à  fes  frais  un  armement 
pour  venger  la  monde  fes  compatriotes. 
Il  avoit  appris  que  les  Naturels  de  la 
Floride  aimoicnt    les    François   autant 
qu'ils  haïiïoient  les  Efpagnols ,  c'efttout 
dire  ,  il  mit  fur  fon  vailîeau  cent  cin- 
quante braves  foldats  Gafcons,&  quatie- 
vingt  matelots  Bafques,    &  arriva  à  la 
Floride  en  1567.  Il  mit  à  terre  fans*  être 
découvert    des    Efpagnols  ,    s'aboucha 
avec  les  Naturels  du  païs,  renouvella  les 
anciennes  alliances  ,  &  ayant  concerté 
avec  eux  l'attaque  des  Forts  Efpagnols, 
il  fe  mit  à  leur  tête  avec  tous  fes  gens , 
8c  attaqua  le  Fort  de  la  Caroline*  Il  l'em- 
porta Tépée  à  la  main  ,  fit  main  baffe 
fur  prefque  toute  la  garnifon  ,  8c  mit  en 
fureté  ceux  qui  échapoient  au  premier 
feu  des  Françoise^  des  Indiens.  Il  atta- 
qua enfuite  deux  autres  forts  que  les  Ef- 
pagnols avoient  conftruit  à  quelque  dif- 
tance  du  premier,  les  emporta  d'aiTai^ 
8c  fit  pendre  tous  les  Efpagnols  aux  mê- 
mes arbres  où  ils  avoient  pendus  les  Fraa- 
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Çois,  avec  cet  écriteau   :  Ceux-ci  fini 
pendus  non  comme  Efpagnols ,  mais  corn- 
me  brigands  &  meurtriers. 

Après  cette  vi&oire  &:  cette  exécution 
il  fit  rafer  entièrement  les  trois  Forts  , 
parce  que  fon  entreprife  n'ayant  point 
été  faite  du  confentement  de  la  Cour , 
il  avoit  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  fût 
pas  approuvée^  qu'on  ne  lui  en  fît  de  la 
peine.  Il  chargea  fur  fon  vaifleau  les  ca. 
nons ,  les  armes  ,  de  tout  ce  qui  nétoit 
point  à  l'ufage  des  Indiens ,  a  qui  il 
abandonna  tout  le  refte  ,  &  revint  s'é- 
noncer en  France  en  1 568. 

Quoique  fon  â&ion  ne  fût  pas  ap- 
prouvée hautement  à  la  Cour,  on  nelaif- 
ia  pas  de  louer  fa  bravoure  &  fon  zélé 
pour  l'honneur  de  la  nation,  &  ks  Ef- 
pagnols châtiés  ne  fe  mirent  plus  en  de- 
voir de  rétablir  leurs  Forts. 

L'Amiral  jc  Coligny  qui  s  etoit  laide 
entêter  des  erreurs  de  Calvin  ,  crut  qu'il 
étoit  à  propos  de  préparer  un  lieu ,  où 
ceux  de  fa  fede  pufTent  être  en  fureté  , 
iï  on  les  chafTbit  de  France ,  où  on  ks 
pourfuivoit  vivement  pour  les  faire  ren- 
trer dans  le  fein  de  l'Eglife  qu'ils  avoient 
abandonnée.  Il  envoya  le  Commandeur 
<de  Villcgagnon  au  Brcfil ,  pour  y  faire 
m  ctabhûcmcnt.  Il  s'arrêta  a  Rio  Jeney- 
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ro  ,  ou  rivière  de  Janvier  que  les  Por- 
tugais avoienc  découverte,  mais  où  ils 
n'avoient  pas  encore  envoyé  de  Colonie. 
Il  y  bâtit  un  Fort ,  &  les  Miniftres  qui 
étoient  avec  lui  y  firent  la  Cène  à  la  mo- 
de de  Geneve*,mais  ne  s'accordant  pas  en- 
femble  fur  plufieurs  points,  le  Comman- 
deur ouvrit  les  yeux ,  reconnut  le  foible 
&c  la  faufïeté  de  leur  Religion  ,  les  cha£ 
fa  6c  rentra  dans  l'Eglife. 

L'Amiral  en  ayant  avis  cetTa  de  lui 
envoyer  les  fecours  qui  lui  étoient  necef- 
faircs ,  &  ce  commencement  de  Colonie 
fe  détruifit  bien- tôt  de  lui-même  ,  com- 
me pluiieurs  autres  dans  différentes  par- 
ties du  monde  ,  que  la  légèreté  de  notre 
Nation  a  entrepris ,  &  qu'elle  a  aban- 
donnés auiîi  facilement  qu'elle  les  avoic 
commencé. 

Les  richciïès  immenfes  que  les  Es- 
pagnols apportoient  continuellement 
de  l'Amérique  ,  fur  tout  depuis  qu'ils 
avoient  conquis  le  Mexique  ,  excitoienc 
puirTamment  la  jaloufie  des  autres  na- 
tions. Ils  faifoient  des  armemens  par- 
ticuliers &  couroient  les  mers,  ôc  ilétoit 
rare  qu'ils  revinrent  les  mains  vuides. 
Leurs  redoutables  Gallions  chargésoutre 
mefure  de  grandes  rich  fies  d'or  ,  d'ar- 
gent ?  de  perles ,  de  bois  précieux ,  de 
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tabac  &  d'autres  riches  marchandifes , 
étoient  fouvenr  la  proie  ,    tantôt  des 
François  ,  tantôt  des  Anglois ,  ôc  tantôt 
•    des  Hollandois. 

Un  Gentilhomme  Normand  ,  cadet 
de  la  maifon  de  Vaudroq-Diel ,  nommé 
d'Enanbuc  ,  qui  s'étoit  rendu  fameux  fin- 
ies mers  du  Ponant,   Se  que  Tes  belles 
aclions ,  fa  prudence  ,  Ton  courage  ,  & 
ion  habileté  dans  la  marine  ,  avoit  fait 
mettre  fur  l'état  de  la  marine  en  qualité 
de  Capitaine  des  vaifTeaux  du  Roi-,  fa- 
tigué de  ne  rien  faire  pour  fon  Prince  ÔC 
pour  lui-même,  équipa  à  fes  frais  un 
origantin  de  quatre  canons  &  quelques 
pierners.    Il  le   monta    avec   environ 
foixante  hommes ,  bons  foldats ,  bons 
matelots  ,    bien  difeiplinés  ,  &  qui  fe 
promettaient  de  faire  fortune  fous  m 
tel  Chef,  par  ks  prifes  qu  ils  comptoienc 
de  faire  furies  Efpagnols. 

il  partit  de  Dieppe  en  1^25.  &  après 
avoir  battu  la  mer  allez  long-tems  fans 
rien  rencontrer,  il  mouilla  aux  Ifles  ap- 
pelles lesKayemans  pour  s'y  radouber  , 
il  n'en  eut  pas  le  tems.  Un  Gallion  Ef- 
pagnol  monté  de  trente  fix  canons,  & 
de  quatre  cens  hommes  d'équipao-e  le  vit 
&  l'attaqua  fi  vivement  a  couds  de  ca- 
nons, (  ce  que  les  Efpagnols  appellent  la 
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guerre  galante,  )  qu'il  falloit.être  le  Ca- 
pitaine d'Enanbuc  pour  ne  pas  le  rendre 
à  un  fi  puhTant  ennemi.'  Mais  il  ne  per- 
dit ni  la  tête  ni  le  courage.  Il  encoura- 
créa  Tes  gens ,  fit  éventer  les  voiles ,  s'ap- 
procha du  Gallion  à  la  portée  du  fiifiL 
&  paiTant  Tes  quatre  canons  d'un  côté  ,  il 
battit  ce  gros  bâtiment  dans  fa  hanche  , 
avec  tant  de  vivacité  &  tant  d'ordre  > 
qu'après  un  combat  de  plus  de  trois  heu- 
res, il  l'obligea  de  fe  retirer  vent-arriere, 
après  lui  avoit  tué  &  mis  hors  de  combat 
plus  de  la  moitié  de  fes  gens. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  François 
ne  fouffrircnt  rien  dans  ce  rude  combat. 
Il  y  eut  environ  vingt  hommes  tués, 
ôc  prefque  autant  de  bleiTés,Ôc  le  biigan- 
tin  tellement  fracaîTé,  qu'à  peine  pou- 
voit-il  tenir  fur  l'eau. 

Le  Capitaine  d'Enanbuc  fe.prefFa  de- 
tancher  fes  voyes  d'eau  >  d'épicer  fes 
manœuvres,  &  d'accommoder  fes  voiles, 
car  il  n'étoit  pas  fur  pour  lui  de  refter 
en  cet  endroit  -,  le  vaiileau  Efpagnol 
pouvoit  revenir  ,  &  peut  être  accom- 
pagné ,.  &  on  n'étoit  plus  en  état  de 
îbutenir  un  fécond  combat.  Ce  brave 
Capitaine  confeilla  a  fes  gens  de  gagner 
l'Ifle  Saint  Chriflophe  ,  elle  n'étoit 
habitée  que  par  les  Sauvages  Caraïbes  2 
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qui  félon  les  apparences  n'étoient  pas 
amis  des  Efpagnols  ,  &  par  cette  raifon 
il  avoir  lieu  d'en  efpcrer  tous  les  fecours 
qu  on  peur  attendre  de  ces  fortes  de  gens. 
Ses  gens  confentirenr  à  tout  ce  *qu'il 
vcuîut ,  ils  mirenr  à  la  voile  ,  mais ic 
mauvais  état  de  leur  bâtiment  fut  caufe 
qu'ils  furent  neuf  à  dix  jours  avant  d'ar- 
river à  cette  Me.  Ils  y  moiiillerent  enfin, 
furent^ bien  reçus  des  Sauvages,  parmi 
leiqueis  ils  trouvèrent  douze  ou  quinze 
François,  qu'an  naufrage  après  un  com- 
bat défavamageux  avoit  jette  dans  cette 
lile.   Les  Indiens   les  avoient  reçus  & 
leur  fourniraient  des  vivres.  Ils  furent 
ravis  de  yoir  leurs  compatriotes.  Ils  les 
aidèrent  à  faire  des  cafés  pour  retirer  & 
panfer  fes   biefTés.  Les  Indiens  gagnés 
par  les  préfens  du  Capitaine  y  mirent  la 
main,  &   pendant  que  le  Chirurgien 
trairait  les  malades,  ceux  qui  étoient 
lains  travaillèrent  de  toutes  leurs  forces  à 
remettre  le  bâtiment  en  état.  Ils  trou- 
vèrent les  cotes  de  cette  lile  extrême- 
menr  poifïonneufes.  Ils  avoient  une  fen- 
ne  ,  ils  s'en  fervirenr  avec  fuccès.  Les 
Indiens  leur  apprirent  à  prendre  les  Tor- 
tues en  les  tournant  lorsqu'elles  venoient 
a  terre.  La  chair  de  ces  animaux  eft  très- 
mmtc.  On  en  faifoic  des  bouillons 
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excellens  pouu  les  malades  ,  Se  en  moins 
de  trois  femaines  ils  furent  tous  guéris  9 
le  bon  air  du  pais  Se  la  bonne  nourriture,, 
fécondant  puiflamment  l'habileté  Se  les 
foins  du  Chirurgien. 

Cependant  le  Capitaine  d'Enanbuc  , 
accompagné  de  quelques  Indiens ,    Se 
quelqu'uns  des  François  qui  étoient  dans 
le  pais  avant  lui ,   parcourut  une  partie 
de  l'Ifle  ,  il  en  fut  charmé.  La  terre  lui 
parut  excellente ,  elle  étoit  couverte  des 
plus  beaux  &  des  plus  grands  arbres  du 
monde,  le  tabac  que  les  Indiens  culti- 
vaient pour  leur  ufage  ,  étoit  de  la  plus 
grande  beauté  Se  bonté  ,  Se  venoit  fans 
peine  ,  Se  prefqae  fans  culture  ;  le  ma- 
nioc dont  les  Indiens  font  la  caffave  qui 
leur  tient  lieu  de  pain  ,  étoit  d'une  grof- 
feur  monftrueufe.  Les  François  s'y  ac- 
coutumèrent en  peu  de  jours,  Se  éprou- 
vèrent que  cette  nourriture  étoit  fuccu- 
lente ,  Se  de  très-facile  dio-eftion.    Par 
ce  moyen  ils  épargnèrent  leur  bifcuit 
pour  leur  retour  en  France  ,  Se  vécurent 
de  tortues,  de  lézards  &  de  poiiïbns  , 
fans  toucher  à  leurs  viandes  falées.  Les 
perroquets  ,    les  ramiers ,  Se    quantité 
d'autres  oifeaux  ne  leur  manquèrent  ja- 
mais.  Les  Indiens  quoique  très  habiles 
ehaiTeurs  avec  leurs   flèches*   n'abbat- 
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toientpas  la  dixième  partie  des  oifeautf, 
qu'un  coup  de  fufil  faifoit  tomber.  Ils 
en  étoicnt  dans  l'admiration  ,  ôc  comme 
ils  recevoient  fréquemment  des  préfens 
des  François,  ils  les  aimoient  ,  ôi  leur 
rendoient  infiniment  plus  de  fervices 
quoa  n'en  dévoie  attendre  des  créatures 
dii  monde  les  plus  indifférentes  ôc  les 
plus  indolentes. 

".  Le  Capitaine  d'Enanbuc  s'étoit  apper- 
çû  aifement  qu'ils  étoieut  horriblement 
jaloux  de  leurs  femmes  ,  il  crut  que  pour 
conferver  la  bonne  intelligence  qui  étoit 
entre  les  deux  nations  ,  il  falloit  que  (es 
gensfiuTent  dans  une  grande  retenue  fur 
ce  point.  Ils  les  en  avertit,  ôc  comme 
ils  avoient  tous  pour  lui  une  eftime  ôc 
un  refpedt  infini ,  ils  lui  promirent  de 
-  fuivre  exa&ement  tous  les  ordres  qu'il 
leur  donneroit  fur  cela  ,  ôc  fur  toutes 
autres  chofes ,  ôc  lui  tinrent  parole. 

Aidé  des  Indiens  il  fit  un  défriché 
confidérable  ,  où  il  fit  cultiver  du  tabac  , 
dont  les  Indiens  lui  donnèrent  la  graine. 
Il  vint  en  perfection  ,  ôc  il  en  fit  une  le- 
vée fi  confidérable  qu'il  en  eut  allez 
pour  charger  fon  bâtiment  ,  il  fit  auflî 
abbatre  un  nombre  de  ces  beaux  arbres 
que  les  Indiens  appclloient  Acajonx  ,  ôc 
à  qui  les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de 
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Cèdres ,  il  en  tic  charger  quelques  bïU 
les  de  différentes  longueurs  après  les 
avoir  fait  équanr.  Il  prit  des  échantil- 
lons de  plusieurs  autres  bo^s  précieux  , 
afin  de  les  faire  voir  en  France  ,  &  réfo- 
lut  avec  tous  fes  gens  de  s'établir  dan? 
cette  Ifle  ,  &  pouf  cet  effet  de  repaffer 
en  France  avec  ce  qu'il  lui  faudroic 
d'hommes  pour  conduire  le  bâtiment  , 
afin  de  leur  amener  des  hommes  &  tout 
ce  qui  leur  paroiiïbit  neceifaire  pour  l'é- 
tablhTement  qu'ils  avoient  projette. 

Il  arriva  dans  le  même  tems  qu'un  Ca- 
pitaine Anglais  nommé  Overnard  ,  qui 
çouroit  la  mer  pour  enlever  lesbâtimens 
Efoagnois  ,  en  rencontra  de  plus  forts 
que  lui ,   il  fut  battu  ,    U  s'étant  fauve 
par  bonheur  ou    par  adrelïe  ,    il  vint 
mouiller  à  la  même  Ifle ,  mais  dans  un 
quartier  fort  éloigné  de  celui  ou  étaient 
les  François.    Cette  rencontre  fit  plaifir 
aux  uns  &  aux  autres  ,  &  comme  cette 
Ifle  plut  aux  Anglois  comme  elle  plaifoic 
aux  François  ,  ils  réfolurent  tous  de  s'y 
établir  ,  &  de  la  partager  entr'eux  ,  ne 
doutant  point  que  les  Indiens  ne  le  leur 
permiflent ,  ou  qu'au  pis  aller  ,  ils  rx^fc 
trouvaffent  bientôt    en  état  de   les  en, 
chailer  s'ils  étoient  trop  revêches. 
^  Cependant  les  deux  nations  vivoient 
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en  parfaire  intelligence  avec  les  Indiens, 
■&  il  y  avoir  apparence  que  cela  conti- 
nueroit,  quand  un  desBoyezdes  Indiens, 
c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  leursMedecins, 
perfuada  à  ces  peuples  que  les  érrangers 
qui  s  eroient    retirés    parmi    eux ,  n'y 
ctoient  venus  quepour  s'emparer  de  leur 
terre ,  après  les  avoir  rnaflacré  comme  ils 
avoienr  fait  dans  les  autres  Ifles  &  dans 
la  Terre-ferme.  Il  leur  dit  que  fon  fen- 
timenr-  étoit  qu'il  falloit  les  prévenir  au 
plutôt,  &  que  comme  ils  n'étoientpas 
en  allez  grand  nombre  pour  l'entrepren- 
dre feuls ,  il  falloit  demander  la  jondion 
dts  Indiens  qui  demeuroient  dans  les 
autres  Ifles.  Ce  confeil  fut  approuvé ,  ils 
envoyèrent  des   députez  à    tous  leurs 
alliez ,  qui   promirent  de  venir  à  leur 
fecours  en  grand  nombre  ,    Se  prirent 
pour  cela  la  prochaine  pleine  lune. 

Tous  les  François  8c  les  Anglois 
étoient  perdus  fans  reflburce.  Ils  auroient 
été  accablés  parle  nombre  ,  &  peut-être 
furpris ,  parce  qu'ils  vivoient  avec  les 
Indiens  dans  une  fécurité  qui  étoit  plus 
que  blâmable. 

Une  Indienne  qui  depuis  a  été  batifée 
Ôc  nommée  Barbe ,  qui  étoit  en  intrigue 
avec  un  François ,  vint  lui  révéler  ce 
complot.  On  en  avertit  auiîî-tôc  les  An- 
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glois,  &  les  Chefs  s'étant  affemblez  ,  ils 
réfolurent  de  prévenir  les  Indiens  cha- 
cun dans  Ton  quartier.  Les  Indiens  furent 
furpris  &  poignardés  dans  leurs  lits ,  pas 
un  nechapa.  On  peut  croire  qu'on  avoit 
mis  Barbe  en  (ûreté. 

Après  cette  exécution  les  François  8c 
les  Anglois  fe  mirent  fur  leur  garde  ,  fi- 
rent des  abbattis  d'arbres  pour  leur  fer- 
vir  de  retranchement,  poferent  des  corps 
de  gardes ,  6c  fe  promirent  un  fecours 
mutuel. 

La  pleine  lune  arriva ,  &  l'armée  des 
Indiens  compofée  d'environ  cinquante 
Pirogues,qui  portoient  plus  de  trois  mille 
hommes ,  parut  devant  le  quartier  des 
François.  Ils  débarquèrent  aulli-tôt.  Les 
François  en  laiflerent  mettre  à  terre  une 
partie ,  &  firent  feu  fur  eux  avec  tant 
d'ordre  &  tant  de  vivacité,  qu'en  moins 
d'une  demie  heure  ,  il  en  refta  plus  de 
mille  fur  le  carreau.  Cette  perte  ne  dé- 
couragea point  les  Indiens ,  ils  aiîailli- 
rent  avec  une  férocité  toute  extraordi- 
naire les  rctranchemens  qu'ils  trouvèrent 
devant  eux ,  mais  les  François  qui  en 
étoient  couverts ,  les  reçurent  à  grands 
coups  de  fufil ,  &  comme  ils  ne  tiraient 
pas  à  faux  ,  les  Indiens  perdirent  à  la  fin 
courage  ,  &  fe  retirèrent  dans  leurs  piro- 
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gués  avec  tant  de  déiordre  ôc  de  préci- 
pitation ,  que  contre  leur  coutume ,  ils 
abandonnèrent  leurs  morts  Ôc  leurs  blef- 
fés  3  ils  continuèrent  de  fe  battre  dès 
qu'ils  furent  dans  leurs  pirogues.    Ils  fi- 
rent pleuvoir  une  fi  épaifle  nuée  de  flèches 
fe  les  François  &  fur   les  Anglois  qui 
étoient  venus  à  leur  fecours  ,  6c  qui  eu- 
rent l'imprudence  de  fortir  des  retran- 
çhemens  qui  les  couvroient  pour  tirer 
fur  les  pirogues  >  qu'il  y  en  eut  un  nom- 
bre considérable  de  tuez  ôc  deblefîez, 
qui  moururent   tous    en  peu    d'heures 
de     leurs    bleiïures  quoique    très  -  lé- 
gères ,  parce  que  les  Indiens  avoient 
frotté  leurs  flèches  d'un  poifon  fi  fubtil , 
que  la  moindre  blefïure  étoit  mortelle  , 
ôc  ne  donnoit  pas  le  rems  aux  Chirur- 
giens d'y  appliquer  aucun  remède.  Mais 
les  Indiens  perdirent  un  fi  grand  nombre 
de  leurs  gens  qu'ils  furent  obligez  d'a- 
bandonner quinze  de  leurs  pirogues  qui 
vinrent  à  la  côte ,  &  qui  furent  une  par- 
tie du  butin  des  vainqueurs.  Mais  depuis 
ce  tems-là  ,   ils  n'ont  pas  eu  la  déman- 
geaifon  d'attaquer  les  Européens.  On  n'a 
pas  fçn  au  jufte  ce  qu'ils  avoient  perdu 
dans  leurs  pirogues ,  mais  il  eft  contrant 
qu'ils  iaiflerent  à  terre  près  de  deux  mille 
morts  ou  bleffez.    On  abandonna  les 
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derniers  aux  Chirurgiens,  qui  ne  dépen- 
ferent  ni  onguens  ni  charpis  pour  les 
panfer. 

Après  cette  vi&oire  qui  affuroit  aux 
François  &  aux  Anglois  la  poiTeflion  de 
cette  Ifle  ,  &  des  autres  qui  font  dans  le 
voiiinage  ,  les  chefs  des  deux  nations  s'af- 
femblerent ,  &  rirent  entr'eux  un  projet 
de  partage  ,  qu'ils  promirent  d'exécuter 
ponctuellement ,  après  l'avoir  fait  ap- 
prouver parleur  Souverain  ,  &  ils  fe  dif- 
poferent  les  uns  ôc  les  autres  à  paffer  en 
Europe  ,  après  avoir  fait  chacun  un  Fore 
fur  ion  terrain  ,  ëc  y  avoir  laitïé  un  petit 
nombre  d'hommes  pour  les  garder ,  en 
attendant  les  fecours  qu'ils  alloient  cher- 
-  cher  pour  habiter  le  paï's  6c  le  faire  va- 
loir. 

Après  un  féjour  de  huit  mois,  le  Ca- 
pitaine.d'Enanbuc  partit  avec  fon  ami  le 
Capitaine  du  Roiley ,  &  autant  d'hom- 
mes qu'il  jugea  necelTaircs  pour  faire 
la  manœuvre.  Il  arriva  heureufement  à 
Dieppe.  Le  tabac  dont  il  étoit  chargé 
fut  trouvé  (1  excellent ,  qu'il  fut  vendu 
jufqu'à  dix  francs  la  livre. 

Les  deux  Capitaines  êc  quelques  uns. 
de  leurs  gens ,  vinrent  à  Paris  en  fi  bel 
équipage ,  qu'ils  rirent  naître  l'envie  à 
bien  du  monde  d'aller  prendre  paît  à 
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leur  fortune  &  à  leur  établifîement. 

Ils  jugèrent  cependant  qu'ils  ne  pou- 
voient  établir  une  Colonie  fans  avoir 
l'agrément  du  Roi ,  ôc  fans  trouver  des 
perfonnes  qui  voulurent  faire  les  avances 
nécerTaires  pour  cet  établifïement.  Ils 
trouvèrent  le  moyen  d'être  pré  fentes  au 
Cardinal  de  Richelieu.  Ce  Miniftre  in- 
comparable après  les  avoir  écoutés  plu- 
fîeursfois,&  vu  leurs  mémoiresôdes  mon- 
tres qu'ils  avoient  apportées  du  tabac  Ôc 
des  aurres  productions  de  l'ifle  ,  en  par- 
la au  Roi ,  &c  propofa  de  faire  une  Com- 
pagnie pour  établir  les  François  dans 
cette  Ifle ,  de  aux  autres  qu'ils  jugeroient 
à  propos  dans  le  Golfe  du  Mexique ,  de- 
puis le  dixième  jufqu'au  dix- huitième 
degré  de  latitude  Septentrionale. 

En  conféquence  de  cet  arrêté  on  paffa 
un.  a&e  d'afTociation  entre  ceux  qui  vou- 
loient  entrer  dans  cette  compagnie  ,  au 
bas  duquel  ils  fignérent  pour  la  fomme 
Ôc  la  part  qu'ils  vouloient  y  prendre.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  ligna  pour  dix 
mille  livres  *,  fçavoir ,  deux  mille  livres 
en  argent ,  &  huit  mille  livres  pour  un 
vaifTeau  qu'il  fournifToit  à  la  compagnies 
Se  les  autres  aiïbciés  à  proportion  de  leurs 
forces.  Ils  firent  un  fond  de  quarante- 
x^nq   mille  livres  ?    qui  fut    augmenté 
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confidérablement  par  la  fuite. 

Le  Cardinal  Miniftre  fit  délivrer  aux 
deux  Capitaines  d'Enanbuc  8c  du  RofTey, 
une  ample  commifïion  pour  fuivrc  cette 
entreprife.  Ils  levèrent  environ  trois 
cens  nommes  ,  8c  mirent  à  la  voile  le 
14.  Février  \6ij. 

Leur  voyage  fut  des  plus  malheureux , 
les  vivres  leur  manquèrent  avant  qu'ils 
fufïent  a  moitié  chemin  ,  les  équipages 
tombèrent  malades ,  il  en  mourut  une 
grande  partie  ,  8c  quand  ils  arrivèrent 
à  Saint  Chriftophe  le  huit  de  May ,  cet- 
te Colonie  nailïante  avoit  plus  befoin 
d'un  hôpital  que  de  toutes  autres  chofes. 

Le  Capitaine  Ouvernard  avoit  trou- 
vé bien  plus  de  facilité  en  Angleterre. 
Milord  Carley  s'étoit  mis  à  la  tête  d'une 
riche  compagnie ,  ils  avoient  levé  400 
hommes ,  les  avoient  embarqués  dans 
de  bons  vaifTeaux,  pourvus  de  toutes 
fortes  de  provifions  ,  leur  voyage  avoiê 
été  heureux  ,  8c  leur  Coloaie  étoit  dé- 
barquée pleine  de  fanté. 

La  différence  de  ces  deux  Colonies 
n'empêcha  pas  les  Chefs  de  fe  faire  bien 
des  politeiîes.  Ils  procédèrent  de  bonne 
foi  au  partage  des  terres ,  comme  ils 
l'avoient  projette  ,  ils  firent  des  régie- 
mens  pour  entretenir  l'union  entre  les 
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deux  Nations ,  fe  promirent  une  afliftan- 
ce  mutuelle ,  &  chacun  Te  mit  à  faire 
valoir  le  terrain  qui  lui  étoit  échu. 

Monfieur  d'Enanbuc  renvoya  Mon- 
fieur du  RofTey  en  France  demander  du 
fecours.  Il  embarqua  150  hommes  qui 
moururent  prefque  tous  dans  le  voyage 
ou  en  arrivant ,  de  forte  que  cette  Co- 
lonie languifïoit  triftement ,  pendant 
que  celle  des  Anglois  croifïoit  à  vue 
d'œil ,  Se  fe  vit  en  état  de  faire  un  éta- 
blifTement  à  llfle  de  Nieves.  Leur  grand 
nombre  les  porta  à  entreprendre  fur  les 
François  ,  ils  s'emparèrent  peu  â  peu  de 
leurs  terres ,  &  les  auroien:  entièrement 
chaiTés,  fi  la  valeur  &  la  prudence  de 
Monfieur  d'Enanbuc  ne  les  avoir  obligés 
de  fe  contenter  de  leur  partage. 

Ce  Capitaine  fe  crut  obligé  de  pafTer 
en  France  pour  en  amener  les  fecours 
necefTaires.  Pendant  fpn  voyage  un  na- 
vire de  Hollande  chargé  de  toutes  fortes 
de  provifions ,  arriva  à  Saint  Chrifto- 
phe.  Le  Capitaine  fut  fi  content  du  ta- 
bac &  du  cotton  qu'il  y  trouva,  qu'il 
leur  donna  toutes  fes  marchandifes ,  &c 
même  une  partie  à  crédit ,  &  leur  pro- 
mit de  revenir  dans  fix  mois ,  Se  de 
leur  apporter  tout  ce  qui  leur  fer  oit  né- 
ççfTaiie  >  &  il  n'y  manqua  pas ,  de  fortç 
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qu'on  peut  dire  que  les  Colonies  des  Ifies 
doivent  une  grande  partie  de  leurs  éta- 
bliffemens  aux  Hollandois  &  aux  Ze- 

landois^ 

.  Cependant  Monfieurd'Enanbue  étant 
arrivé  en  France  ,  &  ayant  repréfenté  au 
Cardinal  de  Richelieu  l'état  pitoyable 
de  la  Colonie  ,  les  de  (ordres i  qu'il  y  avoit 
eus  dans  Tadminiftration  des  deniers  de 
la  Compagnie  ,  &  les  remèdes  qu'on 
pouvoit  apporter  à  tous  ces  malheurs  y 
ce  grand  Minillre  donna  Tes  ordres  pour 
.réparer  le  paiTé  5  &  mettre  les  chofes  fur 
un  bon  pied  \  Se  ayant  feu  que  le  Roi 
d'Efpagne  envoyoit  une  flotte  pour  dé- 
truire la  Colonie  de  Saint  Chriftophe 
en  allant  au  Mexique ,  il  fit  armer  fix 
vaifTeaux  de  guerre  du  Roi ,  dont  il  don- 
na le  commandement  à  M.  de  Cuf- 
fac  ,  Chef  d'efeadre  ,  aufquels  il  fit  join- 
dre trois  autres  vaifTeaux  ,  fur  lefqueis 
on  mit  trois  cens  hommes  pour  augmen- 
ter la  nouvelle  Colonie.  Cette  flotte  ar- 
riva à  Saint  Chriftophe  fur  la  fin  du 
mois  d'Août  1619. 

Tous  les  François  crièrent  aux  armes 
dès  que  ce  fecours  fut  arrivé.  Les  An- 
glois  navoient  plus  gardé  de  mefures 
avec  les  François ,  ils  les  avoient  chafTés 
de  leurs  habitations,  &  félon  les  appa- 
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rences ,  ils  les  avoient  contraints  d'aban- 
donner rifle. 

Cependant  comme  ils  étoient  en  bien 
plus  grand  nombre  que  les  François, 
Monfîeur  d'Enanbuc  qui  étoit  revenu 
avec  ce  nouveau  renfort ,  étoit  d'avis  de 
tenter  les  voyesde  la  douceur.  LeCon- 
feil  s'étant  afTemblé  ,  ne  jugea  pas  que 
cela  fût  convenable  ,  &  Monfîeur  de 
OuTac  fut  de  ce  fentiment.  On  envoya 
fur  le  champ  fommer  le  Gouverneur 
Anglois  par  un  Trompette  ,  de  rendre 
aux  François  ce  qu'il  leur  avoit  enlevé  * 
êc  d'exécuter  en  entier  le  Traité  de  1 617.. 
Le  Général  Anglois  demanda  trois  jours 
pour  rendre  reponfe.  On  lui  fit  dire 
par  le  même  Trompette  3  qu'on  ne  lui 
donnoit  qu'un  quart  d'heure  ,  de  que  s'il 
tardoit  un  moment  au  de- là  ,  on  alloit 
attaquer  les  vaifleaux  qui  étoient  en 
rade. 

Monfîeur  de  Cuflac  fît  auffi-tot  ferHr 
fes  voiles ,  pendant  que  Monfîeur  d'f- 
nanbuc  à  la  tête  de  tous  fes  gens ,  mar- 
choit  vers  la  frontière  des  Anglois. 

Les  Anglois  avoient  huit  bons  vaif- 
feaux  ,  ils  furent  attaqués  par  Monfîeur 
deCufTac,  &  après  un  combat  de  5.  heu- 
res ,  trois  furent  enlevés,  trois  s'échouè- 
rent en  pleine  côte  >  de  deux  prirent  h 
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fuite.  Alors  les  Anglois  craignirent  à 
leur  tour  que  les  François  ne  les  chaf- 
faflcnt  de  1  Me.  LeCapitaine  Ouvernard 
envoya  fes  fils  demander  la  paix  ,  avec 
promette  de  rendre  fur  le  champ  routes 
les  terres  qu'ils  avoient  ufurpées.  Cela 
fut  exécuté  ,  Se  l'ancien  traité  ratifié. 

Les  François  commençoient  à  refpirer 
forfque  l'armée  navale  Espagnole  ,  com- 
mandée par  Dom  Frédéric  de  Tolède > 
parut  devant  le  quartier  des  François  à  la 
Baffe-Terre.  Un  gros  détachement  mit 
à  terre  à  deux  portées  de  fufil   du  retran- 
chement ,  Se  fur  le  champ  fe  retrancha, 
voyant  qu'il  ne  parohToit  perfonne  pour 
l'inquiéter  ,  il  pouffa  fon  retranchement 
pied  à  pied  ,   Se  arriva  enfin  au  retran- 
chement des  François.  Ceux  delà  Ca- 
befterre  qui  avoient  nû  s'y  rendre ,  y 
vinrent  avec  fept  à  huit  cens  Anglois  *, 
mais  ces   derniers  faifis     d'une  terreur 
panique ,    lâchèrent  pied  5    il  n'y    eut 
qu'une  partie  des  François  commandée 
par  Monfienr  du    Parquet ,  neveu  de 
Monfieur  d'Enambuc  ,  qui  fortit  des  re- 
tranchemens.   Ce   jeune  homme  força 
ceux  des  Efpagnols ,  tua  d'un  coup  d'épéc 
un  Capitaine  Italien  qui  commandoit  la 
defeerue,    &    tomba    à    la  fin    percé 
de  dix-huit  coups.  Il  fut  pris  Se  porté 
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dans  le  vaifTeau  Amiral ,  où  malgré  tout 
ce  qu'on  put  faire  pour  lui  fauver  la  vie, 
il  mourut  au  bout  de  huit  jours. 

La  perte  de  M.  du  Parquet  acheva 
de  faire  perdre  cœur  aux  François  ,  ils  fe 
retirèrent  avec  tant  de  précipitation  qu  ils 
abandonnèrent  le  pavillon  qui  écoit  fur 
îe  Fort ,  de  prirent  le  chemin  de  la  Ca- 
befterre. 

Monsieur  d'Enanbuc  tâcha  de  les  ani- 
mer, mais  Monteur  du  RofTey  avant  de- 
mandéàquon  afïemblât  le  Confeil,  il  eut 
allez  d'autorité  pour  faire  refondre- 
qu'on  abandonnent  l'iUe  ,  Se  qu'on  fe 
retireroit  à  Antigue  ,  &  fur  le  champ  l'a 
Colonie  qui  étoit  encore  de  plus  de 
^  quatre  cens  hommes ,  s'embarqua  dans 
deux  vailTeaux  qui  étoient  à  la  rade  de 
la  Cabelterre. 

Leur  voyage  fut  malheureux,  les  vents 
les  contrarièrent,  lis  penferent  périr 
deux  fois ,  &  enfin  ils  moiiillerent  au 
plus  mauvais  endroit  de  cette  Me ,  ce 
qui  les  dégoûta  il  fort  ,  qu'ils  réfolurent 
de  chercher  quelque  autre  lieu  pour  s'é- 
tablir. 

Dans  cet  intervalle  un  vaifTeau  Fran- 
çois ayant  touché  à  Saint  Chriftophe, 
trouva  que  les  Anglois  ne  s'étoient  pas' 
mis  en  peine  de  tenir  aux  Efpagnols  la 
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ptomeflè  qu'ils  leur  avoient  faite  d'éva- 
cuer l'Ifle,  qu'ils*;étoient  réfolus  d'y  de- 
meurer ,  ôc  qu'ils  prétendoient  en  de- 
meurer feuls  les  maîtres,  puifque  les 
François  l'avoient  abandonnée. 

Ils  envoyèrent  même  un  Capitaine 
deffendre  au  Capitaine  Giron  qui  cora- 
mandoit  ce  vaiûeau,  de  defcendre  à  terre 
ôc  d'y  mettre  perfonne. 

Ce  Capitaine  qui  étoit  un  brave  ,  ré- 
pondit à  l'Anglois ,  que  puifqu'il  com- 
mençoit  les  actes  d  hoftilité  ,  il  alloit  les 
continuer,  &  fur  le  champ  il  alla  attaquer 
les  vaiffeaux  qui  ctoient  à  la. grande  rade* 
Il  en  prit  deux  à  l'abordage  5  8c  protefta 
que  11  le  troifiéme  droit  un  ieul  coup  ,  il 
le  couleroit  bas. 

Giron  envoya  fes  deux  prifes  à  An- 
tigue  ôc  aux  petites  Ifles  ,  où  les  Fran- 
çois s'étoient  retirés.  Moniteur  d'Enan- 
buc  s'embarqua  avec  tous  fes  gens  qui 
étoient  encore  près  de  400  hommes  y 
ôc  revint  à  Saint  Chriftophe  ,  mit  à  ter* 
re ,  força  les  Anglois  de  fe  retirer  dans 
leurs  quartiers  ,  Ôc  rétablit  fa  Colonie 
trois  mois  après  qu'elle  avoit  été  obligée 
de  fe  retirer. 

La  première  nouvelle  de  ce  qui  étoie 
arrivé  à  Saint  Chriftophe  étant  arrivée 
en  France ,  la  Compagnie  crut  que  tout© 
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la  Colonie  étoic  décruite ,  &  ceffa  d'y 
envoyer  des  vaifleaux  5   de  force  que  le* 
François  fe  feroient  trouvez  expofez  aux 
dernières  extrémités ,  s'ils  n  avoient  été 
fecourus  par  les  Hollandois.  Ces  Mar- 
chands ne  les  laiûerent  manquer  de  rien, 
mais  ils  enlevoient  auflï  tout  le  tabac. 
Ce  fut  un  grand  fujet  de  plainte  à  la 
Compagnie.    Elle  obtint  des  deffenfes 
très-feveres  du  Roi ,  d'avoir  aucun  com- 
merce avec  les  étrangers  ,  &  cependant 
elle  fut  aflfez  long-tems  fans  leur  envoyer 
aucun  fecours.   La  Déclaration  du  Roi 
eftdu  25.  Novembre  1634.    Mais  les 
habitans  qui  fe  multiplioient  à  vue  d'œil, 
envoyèrent  des  Députés  en  France  qui 
fçûrent  fi  bien  repréfenter  leurs  raifons  >; 
que  le  Cardinal  Miniftre  fit  faire  une 
nouvelle  alTemblée  de  tous  les  action- 
naires dans  laquelle  on  drefTa  de  nou- 
veaux Réglemens,  qui  donnèrent  une 
nouvelle  forme  à   la   Compagnie.  Ils 
font  du  13.  Février  1.635.  &  furent  vé- 
rifiés au  Confeil  d'Etat  le  8.  Mars  de  la 
Blême  année- 
La  Compagnie  qui  s'étoit  fervie  juf- 
qu'alors  de  Prêtres  Séculiers  pour  l'ad- 
miniftration  du  Spirituel  dans  la  Colo- 
fiie  ,,  y  envoya  des  Capucins  de  la  Pro- 
vince de  Normandie.  Ces  Pères  fe  pas- 
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tagerentdans  les  deux  quartiers  des  Fran- 
çois ,  &  réveillèrent  tellement  la  pieté 
des  habitans ,  que  toute  la  Colonie  chan- 
gea de  face ,  &  le  peuple  s'augmenta  tel- 
lement qu'il  fallut  fonger  à  habiter  d'au- 
tres Iflcs  auffi  bien  que  les  Anglois  qui 
s'étoient  habitués  à  Nieves ,  à  Antigue  , 
Se  à  Monfarat. 

Monfieur  d'Enanbuc  avoir  pour  Lieu- 
tenant à  Saint  Chiiftophle  un  Gentil- 
homme appelle  Monfieur  de  Loline.  Il 
crut  qu'il  éroit  à  propos  de  fe  faifîr  de 
quelques  unes  des  autres  lues  habitées 
par  les  Sauvages  avant  que  les  Anglois 
s'en  miffent  en  porTeflion.  Il  envoya  un 
ancien  habitant  nommé  Dorange  ,  vi- 
fiter  les  Ifles  de  la  Guadeloupe ,  Domi- 
nique &  Martinique,  &  fur  le  rapport 
qu'il  lui  en  fit,  il  s'en  alla  en  France  pren- 
dre avec  la  Compagnie  les  mefures  né- 
ceflaires  pour  s'établir  dans  quelques  unes 
■de  ces  Ifles. 
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CHAPITRE      II. 

Etabliffement  des  François  à  la  Guade* 
loupe, 

LA  Compagnie  goûta  beaucoup  le 
?  projet  que  Monfieur  de  Loline  lui 
propofa  &  pafïa  un  contrat  avec  lui ,  ÔC 
avec  un    autre    Gentilhomme  nommé 
Dii-pleffis ,  qu'il  s'était  aiïbcié ,  &  avec 
quelques  Marchands  de  Dieppe ,  donc 
ces  deux  Chers  crurent    avoir    befoin 
pour  l'accomplifïèment  de:  leur  entre- 
prife.  Par  ce  contrat  la  Compagnie  leur 
donna  le  commandement ,  &  les  établir 
Gouverneurs  des  Ifles  qu'ils  habiteroient* 
&  s'il  n'en  habitoient  qu'une ,  elle  leur 
en  partagea  le  Gouvernement.  Ce  con^ 
trar  eft  du  1 4.  Février  1635. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  avoir 
fort  à  cœur  la  conversion  des  Sauvages, 
Amériquains,  qu'on  appelle  Caraïbes,, 
voulut  que  les  Religieux  Dominiquains. 
du  Couvent  du  Faubourg  Saint  Germain 
qu'il  avoir  fondé ,  accompagnaient  k 
nouvelle  Colonie,  Se  qu'ils  en  fullent 
les  Paftciirs  5  on  en  nomma  quatre  qui 
Sent  les  Pères  Polican  ,  Brefon  x  Bru- 
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chy  Se  Griffon ,  tous  gens  fçavans  ,  d'un© 
très  grande  piété  ,  &c  d'un  zèle  admira- 
ble.  Son  Eminence  leur  obtint  du  Pape 
les  privilèges  neceffaires  pour  leur  mif- 
fion  ,  le  bref  qu'elle  reçût  de  Rome  étoic 
une  dérogation  tacite  au  bref  d'Alexan- 
dre VI.  du  12.  May  148  j.  Elle  en  gar- 
da l'original ,  Se  n'en  donna  qu'une  co- 
pie collation  née  aux  Religieux. 

Les  fleurs  de  Loline  8c  du  Piefîis ,  le- 
vèrent environ  quatre  cens  hommes  aux- 
quels fe  joignirent  cent  cinquante  autres, 
qui  fans  s'engager  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie ,  pafferent  à  leurs  dépens  à  def- 
fein  de  faire  des  écablifTemens.  avec  la 
nouvelle  Colonie. 

Ils  partirent  de  la  rade  de  Dieppe  dans* 
deux  vaifïèaux. ,  le  25.  Mars  1655. 

Leur  voyage  qu'on  appelle  commu- 
nément tr Aver fée  fut  heureux ,  ils  mouil- 
lèrent à  la  Martinique  le  2  5 .  du  mois  de 
May  ,  dépendirent  à  terre,  en  prirent 
pofieflion  au  nom  du  Roi  ôc  de  la  Com- 
pagnie. Lacroix  y  fut  plantée  avec  les 
cérémonies  ordinaires.  Mais  comme  ils 
étoient  defeendus  dans  un  endroit  extrê- 
mement dangereux5ôcoiiils  découvrirent 
un  grand  nombre  de  ferpens  ,  ils  fe  dé- 
goûtèrent de  cette  Ifle  ,  fe  rembarque- 
ïent  &  firent  voile  pour  la  Guadeloupe^ 
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où  ils  arrivèrent  le  28.  du  même  mois , 
ils  en  prirenr  poffeffion  comme  ils 
avoient  fait  de  la  Martinique.  Par  mal- 
heur ils  s'établirent  dans  le  plus  mauvais 
endroit  de  l'Ifle  ,  à  la  vérité  le  païs  étoit 
beau,  mais  la  terre  y  étoit  rouge ,  ôc 
plus  propre  à  faire  des  briques  qu'à  faire 
des  habitations  dont  on  pût  tirer  des  vi- 
vres ,  &  des  marckandifes  pour  trafiquer 
avec  les  marchands  d'Europe. 

A  peine  ces  deux  Chefs  eurent-ils  mis 
pied  à  terre  qu'ils  partagèrent  leurs  gens, 
e  eft-à-dire  tous  ceux  qui  n'ayant  pas 
payé  leur  paiïage,  étoient  obligés  de  fer- 
vir  la  Compagnie  ,  ôc  de  travailler  pour 
elle  pendant  trois  ans.  On  les  appelloit 
engagés.  C'étoit,  comme  on  voit,   une 
efpece  d'efclavage  qui  duroit  trois  ans. 
Au  heu  que  ceux  qui  avoient  payé  leur 
paffage,  6c  qui  avoient  amené  avec  eux 
^désengagés  à  leurs  frais -,  fe  nommoient 
habitans ,  &  les  Gouverneurs  leur  affi- 
gnoient  des  portions  de  terres,  fur  lef- 
quellesils  s  etabliflbient ,    &  faifoient 
ce  qu'on  appelle  des  habitations ,  dont 
tout    k   profit  leur    appartenoit,   en 
payant  à  la  Compagnie  des  droits  mo- 
dérés des    marchandées  qu'ils  y  fabri- 
Jfuoient,  qui  n'étoient  autres  pour  lors 
que  le  tabac  ôc  le  cotton^  ôc  en  faifant 
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î  leur  tour  la  garde  &  les  autres  fondions; 
pour  la  coniervation  commune  de  1» 
Colonie,  &  les  travaux  qui étoient  ne- 
ceiTaires  pour  la  conftru&ion  des  Forts ,. 
l'ouverture  &  l'entretien  des  chemins  *, 
pour  la  communication  des  quartiers. 

Les  Sauvages  Caraïbes  ne  manquè- 
rent pas  de  venir  voir  leurs  nouveaux 
hôtes.  On  les  reçût  bien ,  on  leur  fit  des 
préfens  ,  on  fit  alliance  avec  eux.  Pour 
une  petite    rétribution,  ils  aidèrent  x 
bâtir  des  cafés,  ils  donnèrent  duplant 
de  manioc  dont  on  fait  la  cafTave ,  qui 
eft  le  pain  du  pars,  des  graines  de  tabac, 
de  cotton ,   des  pois  de  différentes  ef- 
peces.  On  apprit  d'eux  à  faire  des  canots 
à  pécher ,  à  varer  6c  à  tourner  les  tortues 
ëc  les  lamantins, &  cette  alliance  devint 
â  nécefFaire  aux  nouveaux  Colons  ,  que 
fans  le  fecours  qu'ils  en  tirèrent ,  la  Co- 
lonie auroit  été  bien- tôt  détruite  par  la 
famine  ,   pareequc  l'on  avoit  apporté  iî 
peu  de  vivres  d'Europe ,  qu'en  moins 
de  deux  mois  on  fe  trouva  (ans  farine  > 
fans  viande  falée  ,  8c  fans  eaux-de-vie: 
ou  autre  boifion. 

Cependant  le  travail  étoit  très-grand, 
il  falloit  abattre  des  forêts  ,  de  très-gros 
arbres,  &  la  plupart  bien  plus  durs 
que  nos.  chênes   d'Europe,  pour  faire 
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des  places  propres  à  planter  "des  poîs> 
du  manioc  ,  .des  patates ,  des  ignames- T 
&  autres  vivres,  &  il   falloit  du  tems 
considérablement  pour  mettre  la  terre 
en  état  de  recevoir  des  femences ,  &  que 
les  fruits  fufTenc  en  maturité.  La  famine 
aflaillit  la  Colonie  ,  les  maladies-  fuivi- 
rent ,  les  Chefs  fe  découragèrent  voyant 
que  tous  leurs  hommes  mouraient ,  la 
divifion  fe  mit  entre  les  Chefs,  &  le 
fieur  Duplcffis  l'un  d'eux  qui  étoit  un  et 
prit  doux  &  humain ,  très-brave  &  très- 
prudent  fuccomba  ,  Se  en  mourant  il 
lairTa  fon  collègue  maître  de  toute  cette 
miferable  Colonie. 

le  fleur  de  Loline  ne  fut  pas  plutôt 
feul  maître  de  la  Colonie  ,  qu'il  déclara 
la  guerre  aux  Caraïbes ,  il  en  mafTacra 
un  grandnombre ,  &  les. Caraïbes  ayant 
appelle  à  leur  fecours  les  Sauvages  des 
autres  liles  ,  maiTacrerent  auffi  un  très- 
grand  nombre  de  François  ,  de  forte  que 
cette  guerre  &  la  famine  ,  réduifirent 
prefque  à  rien  une  Colonie  de  près  de 
cinq  cens  hommes  qui  étoit  capable  d'en 
impofer  à  tous  les  Caraïbes  ,  fi  elle  avoit 
été  conduite  avec  la  fagefTe  &  le  bon 
ordre  que  l'on  devoir  attendre  de  fon 
Chef,  qui  ayant  demeuré  quelques  an- 
nées à  Saint  Chriftophe,  où  il  étoit  Lieiv- 
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tenant  de  Monfieur  d'Enanbuc  ,  devoir 
avoir  appris  fous  un  fi  excellent  maître  , 
la  manière  de  bien  gouverner. 

Quoique  les  Caraïbes  enflent  évacué 
l'Ifle  de  la  Guadeloupe  ,  &  qu'ils  fe  fuf- 
fent  retirés  prcfque  tous  à  la  Domini- 
que,  à  Marie-  galande  ,  &  à  la  grande- 
Terre  ,  qui  eft  une  {(le  plus  grande  que 
la  Guadeloupe  >  qui  n'en  eft  feparée  que 
par  un  bras  de  mer  ,  large  de  quelques 
toifes  i  que  l'on  appelle  la  Rivière  falée* 
ils  venoient  fréquemment  faire  des  in- 
aidions  fur  la  Colonie  Françoife ,   dé 
prefque  toujours   avec  fuccès,   de  forte 
que  les  François  n'oferent  s'éloigner  de 
leurs  Forts  ,  aller  à  la  chade  ï  ou  fur  les 
ances  pour  tourner  des  tortues  5  ou  pour 
varer  des  lamantins ,  parce  que   les  Ca- 
raïbes cachés  dans  Pépauîeur  des  bois, 
les  obfervoient ,  &  dès  qu'ils  trou  voient 
Foccafion ,  ils    les  perçoient  de    leurs 
flèches  empoifonnées  ,    ou  les    aflorn- 
moient  à  coups  de  bouton ,  c'eft  ainfi 
qu'ils  appellent   une  efpece  de  uiaiïuë" 
plate  d'un  bois  dur  &  pefant ,  dont  ils  fe 
fervent  avec  beaucoup  de  force  &C  d'à- 
drefle.    Cette  guerre  par  furprife  étoit 
caufe  que  les  travaux  n'avançoient  pref- 
que point ,  &c  qu'à  moins  d'être  jour  &€ 
nuit  fous  les  armes ,  on  trou  voit  le  mst~ 
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tin  arraché ,  ce  qu'on  avoit  planté  le 
(o'iïy^a  ce  qui  étoit  prefqu'en  état  d'ê- 
tre cueilli ,  c'eft  ainfi  que  les  Caraïbes 
détruifoient  fans  relâche  le  travail  des 
habitans.  Leurs  cafés  étoient  brûlées , 
le  cotton  >  le  tabac ,  le  mahis  étoient 
arrachées ,  ôc  les  Caraïbes  faifoient  plus 
de  dégât  en  une  nuit ,  que  les  François 
ne  faifoient  de  travail  en  plufieurs  fe- 
maines.  Cela  les  mettoit  au  défefpoir. 
Les  maladies  accompagnoient  les  Fran- 
çois ,  ôc  la  mort  étoit  le  feul  remède  à 
leurs  maux. 

La  Compagnie  ne  laifïbit  pas  de  les 
fecourir.  De  tems  en  tems  elle  leur  cn- 
voyoit  des  vaitfeaux  chargés  d'hommes  , 
de  vivres  ôc  de  tout  ce  qui  leur  étoit  né- 
cefTaire  ;  mais  il  fembloit  que  la  malé- 
diction de  Dieu  les  pourfuivoit ,  les  uns 
faifoient  des  traverfées  fi  longues  >  que 
les  vivres  dont  ils  étoient  chargés  , 
étoient  gâtés  ou  confommés  avant  qu'ils 
arrivaient ,  Ôc  la  Compagnie  ne  rece- 
vant point  de  retours ,  céda  de  les  fecou- 
rir ,  Ôc  la  Colonie  fut  fur  le  point  d'être 
tout-a-fait  détruite  ,  parce  que  tous  ces 
maux  la  perfécuterent  pendant  trois  ans, 
c'eft-à-dire depuis  \6$6.  jufqu'â  1659. 

Ce  fut  pendant  ce  tems  malheureux  , 
qu'un  de  nos  Religieux  ayant  été  envoyé 
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en  France  par  le  Supérieur  de  la  Million^ 
obtint  du  Cardinal  de  Richelieu  la  com- 
mifïïon  de  Gouverneur  de  la  Guadelou- 
pe pour  le  fleur  de  Loline  ,  Se  pour  no- 
tre Ordre  la  concefïion  d'un  terrain  en- 
tre les  rivières    de  Saint  Louis  &  du 
Baillif ,  depuis  le  bord  de  la  mer  jus- 
qu'aux montagnes  qui  feparent  la  Baffe- 
Terre  de  la  Cabefterre.   Ce  terrain  eft 
confidérable  aujourd'hui ,  mais  il  l'étoit 
peu  dans  ce  tcms-là  ,  ce  n'étoit  qu'une 
forêt  qu'il  falloit  défricher  avant  de  la 
mettre  en  valeur ,  &  ce  n'étoit  pas  une 
petite  affaire.    Le  contrat  de  donation 
fut  paffé  à  la  Guadeloupe ,  au  nom  des 
Seigneurs  de  la  Compagnie ,  par  le  fleur 
de  Loline  Gouverneur  5  le  26.  Janvier 
1 637.  de  ratifié  à  Paris  par  la  Compagnie 
quelques  mois  après. 

Ce  terrain  eft  vafte  ,  mais  la  terre  en 
ce  tems-là  étoit  à  fi  bon  marché  ,  qu'on 
en  donnoit  aux  particuliers  autant  qu  ils 
en  demandoient ,  &  fi  les  habitations 
font  devenues  dans  la  fuite  plus  petites  , 
c'eft  quelles  ont  été  partagées  entre  les 
héritiers  des  premiers  propriétaires  ,  au 
lieu  que  celles  des  Religieux  font  demeu- 
rées  dans  leur  entier  ,  parce  qu'elles  n'ont 
point  été  partagées.  Cette  quantité  de 
terrain  a  fervi  de  prétexte  aux  Seigneurs 
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qui  ont  fuccédé  à  cette  première  Com- 
pagnie 3  pour  les  en  vouloir  dépouiller, 
mais  la  juftice  du  Roi  ayant  examiné 
leurs  titres  5  &  étant  informée  des  fer- 
vices  qu  ils  avoient  rendus ,  &  de  ceux 
qu'ils  continuoient  de  rendre  à  la  Co- 
lonie ,  les  a  maintenus  dans  la  poiTeflion 
de  leur  habitation  ,  dont  ils  jouifTent 
encore  à  prcfent. 
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CHAPITRE    III. 

Etablijfement  des  François  à  la    Mar- 
tinique» 

MOniîeur  d'Enanbuc  que  l'on  doit 
regarder  comme  le  père  &  le 
fondateur  de  toutes  'es  Colonies  Fran- 
çoifes  des  Ifles  de  l'Amérique  ,  méditoic 
depuis  long-tems  la  conquête  de  la 
Martinique  ,  il  craignoit  que  les  Anglois 
ne  s  en  emparafTent ,  Se  ayant  été  /im- 
planté par  le  fleur  de  Loline  fbn  Lieute- 
nant ,  qu'il  avoit  envoyé  pour  conquérir 
la  Guadeloupe ,  il  crut  qu'il  ne  falloit 
pas  différer  plus  long-tems.  Il  choifit 
dans  Saint  Chriftophe  cent  vieux  ha- 
bitans  5  bons  foldats,  ôc  très  expérimen- 
tés dans  le  défrichement  &  dans  la  cul- 
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ture  des  terres  ,     pour  l'accompagner 
dans  cette  entreprife.    Ceux-ci  s 'étant 
fournis  de  bonnes  armes  &  de  munitions 
de  guerre ,  d'inftrumens  pour  lagricul- 
rure ,   comme  haches  ,  ferpes  ,  houe's  , 
fcies  ?  platines  de  fer  ,  6c  autres  uften- 
ciies ,  de  farine  de  manioc ,  de  cafïave , 
de   niantes  de  manioc ,  de  patates  ,  de 
pois\  de  fèves ,  de  graines  de  cotton ,  de 
viandes faléçs  Se  d'eau- de- vie ,  de  toilles 
&  de  traites,  c'eft  ainfî  qu'on  appelle 
toutes  les  menues  marchandifes   qù?on 
négocie  avec  les  Caraïbes. 

Ils  partirent  de  Saint  Chriftophe 
ayant  Moniieur  d'Enanbuc  à  leur  tête,  le 
quinzième  du  mois  de  Juillet  1^37,  èc 
arrivèrent  à  la  BaïTc-Terre  de  la  Mar- 
tinique ,  le  1 5 .  du  même  mois. 

Leur  defeente  fe  fit  en  bon  ordre ,  les 
coups  de  canon  qu'on  tira  quand  on 
prit  pofïeiîïon  de  la  terre  au  nom  du 
Roi  &  de  la  Compagnie ,  ôc  que  l'on 
planta  la  croix  ,  avertirent  les  Caraïbes 
de  leur  arrivée.  Ils  vinrent  en  grand 
nombre,  foit  par  curiofité  ,  foit  pour 
s'oppofer  à  leur  étabiiiTement ,  s'ils  fe 
trouvoient  en  état  de  l'empêcher.  MMs 
comme  ils  trouvèrent  des  gens  réfolus 
de  bien  armés ,  dont  quelques  uns  pai> 
loient  leur  langue,    on  entra  aufïï-têç 
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en  négociation ,  &  Monfieur  d'Enanbuc 
leur  ayant  dit  qu'il  ne  venoit  point  pour 
les  chaiïer  de  leur  païs ,  mais  pour  s'y 
établir  ,  ôc  pour  vivre  avec  eux  en  bons 
amis  j&  (comme  frères ,  ôc  les  défendre 
quand  leurs  ennemis  les  attaque roient» 
Ce  difeours   foutenu    par   l'eau-de-vie 
qu'on  leur  fit  boire  largement ,  ôc  par 
les  préfens  qu'on  leur  fit ,  changea  leurs 
cœurs.   Ils  promirent  d'être  amis  de  la 
Colonie.  Leur  chef ,  ceft-à-direleplus 
vieux   de  leurs  Capitaines,  fe  déclara 
compère  de  Monfieur  d'Enambuc.  C'eft 
un  terme  qui  marque  une  étroite  alliance. 
Ils  cédèrent  à  la  Colonie  toute  la  Bafle- 
Terre,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  par- 
tie de  rifle  qui  eft  au  couchant  ôc  au  mi- 
dy  ,  ôc  promirent  de  fe  retirer  à  la  Ca- 
befterre.   On  fe  fépara  bons   amis,  ÔC 
Monfieur  d'Enanbuc  qui  fçavoit  à  quoi 
s'en  tenir  avec  ces  fortes  de  gens  ,  fit  bâ- 
tir un  Fort  de  palifTades  à  l'embouchure 
de  la  rivière  ,  qui  a  porté  long-tems  le 
nom  de  Royolanne  ,  ôc  qu'on  appelle  à 
préfent  la  rivière  Saint  Pierre  ,  comme 
le  Fort  qu'il  y  fit  bâtir.  Il  le  munit  de 
%elques  pièces  de  canons ,  il  fit  faire 
des  maifons  pour  loger  fa  Colonie  ,  ôc 
quand  il  la  crut  en  fûreré  ,  il  fit  travail- 
ler à  un  grand  défriché  aux  environs ,  Ôc 
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planter  du  manioc  ,  des  pois ,  des  pata- 
tes, du  cotton  ,  8c  du  tabac  ,  c'étoit 
alors  les  deux  feules  marc  ha  ndi  Ces  que 
Fou  pouvoit  commercer  avec  les  vaif- 
(eaux  qui  venoient  d'Europe» 

Ces  commencemens  ne  pouvoient 
être  plus  heureux.  Ces  terres  vierges 
produifoient  tout  ce  qu'on  leur  deman- 
doit ,  avec  une  facilité  merveilleufe. 

Une  chofe  incommodoit  la  Colonie  a 
c'étoit  la   quantité  prodigieufe  de  vi- 
pères ,  dont  la  terre  étoit  comme  cou- 
verte. Il  y  en  avoit  de  monftrueufes,  on 
en  voyoit  alors  de  vingt- cinq  pieds  de 
longueur  ,  6c  d'un  pied  8c  demi  de  dia- 
mètre. Ces  animaux  ne  fuyoient  point 
les  hommes,  ils  les  attendaient  fière- 
ment,  fouvent  même  ils  les  pourfui- 
voient.   Il  eft  vrai  qu'ils  les  mordoient 
rarement ,  à  moins  qu'on  ne  les  touchât 
en  faifant  remuer  quelques  brouflailles  \ 
mais  comme  nos  François  ne  fçavoient 
pas  alors  les  remèdes  convenables  à  ces 
morfures ,  il  y  en  eut  quelques  uns  qui 
périrent ,  on  a  depuis  trouvé  le  remède 
à  ce  mal  pourvu  cependant  qu'il  n'y  ait 
point  d'artères  ou  de  gros  vaifîeaux  of- 
fenfés  ,  car  dans  ces  cas  le  remède  vient 
trop  tard. 

Moniteur  d'Enanbuc  ayant  demeuré 
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fîx  mois  à  la  Martinique ,  fe  crut  obligé 
de  retourner  à  Saint  Chnftophe  ,  où  Ta 
préfence  étoit  néceilaire ,  il  fit  recon- 
noitre  pour  fon  Lieutenant  &  Comman- 
dant de  la  nouvelle  Colonie  le  iieur  du 
Pont.  C'étoit  un  Gentilhomme  d'un  ra- 
re mente,  d'un  courage  à  toute  épreuve, 
§c  d'une  prudence  confommée.  Il  lui 
recommanda  fur  toutes  chofes  d'entre- 
tenir la  paix  autant  qu'il  p.ourroit  avec 
les  Sauvages  Caraïbes  ,  &  lui  promit  de 
lui  envoyer  Courent  des  leçours  d'hom- 
mes ,  de  vivres ,  &  de  munitions ,  de 
c'eft  a  quoi  il  ne  manqua  jamais  ,  quel- 
ques dépenfes   qu'il    fallût  faire  pour 

.cela. 

Le  iieur  du  Pont  n'oublia  pas  les  or- 
dres de  Monfieur  d'Enanbuc  ,  mais  les 
Caraïbes  gens  inquiets  &c  fans  foy , 
voyant  que  la  Colonie  augmentait  à  vue* 
d'eeii  ,  oublièrent  les  paroles  qu'ils 
^voient  données  à  Monficur  d'Enanbuc  9 
&  réfolurent  de  dérruire  les  François. 
Pour  cet  effet  ils  fe  cachoient  dans  les 
bois  ,  &  atlommoient  tous  ceux  qui  s'é- 
cartoient  en  allant  a  la  chaiTe.  Dès  qu'on 
s'en  apperçût ,  on  leur  rendit Ja  pareille 
avec  ufure ,  &  on  ne  leur  faifoit  aucun 
quartier  quand  on  les  trouvoit  armés 
flans  les  quartiers  de  la  Colonie  j  ils  vin- 
rent 
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rent  bientôt  que  la  partie  n'étoit  pas 
égale  ,  Se  que  leur  grand  nombre  n'en 
impoieroit  pas  aux  armes  6c  à  la  bravou- 
re des  François. 

Ils  appellerent  à  leur  fecours  les  Ca- 
raïbes de  la  Dominique  ,  de  Sainte  Alou- 
fie  ,  de  Saint  Vincent  &  autres  Mes  ,  Se 
firent  un  corps  de  quinze  cens  hommes , 
avec  lequel  ils  comptoient  d'emporter  le 
Fort ,  Se  de  mailacrer  tous  les  François. 

Le  fieur:  du  Pont  qui  en  avoit  été 
averti ,  fit  entrer  tous  les  habitans  dans 
le  Fort  avec  des  vivres  ,  des  armes ,  Se 
des  munitions  ,  il  fit  charger  tous  fes 
canons  à  mitraille  ,  Se  les  Caraïbes  ne 
voyant  perfonne  fur  les  ramparts  ,  cru- 
rent que  la  peur  leur  avoit  glacé  le  fang  y 
ils  fe  prefTerent  de  defeendre  à  terre  ,  Se 
d'environner  la  Fortcrefïe.  Le  fieur  du 
Pont  les  lailTa  faire,  Se  quand  ils  furent 
à  la  portée  du  piftolet  ,  il  fit  faire  fur 
eux  une  décharge  fi  meurtrière,  qu'il  en 
refta  plus  de  la  moitié  fur  le  carreau  ,  Se 
le  relie  fi  épouvanté,  qu'ils  s'enfuirent 
fans  fonger  a  emporter  leurs  morts  Se 
leurs  blelîés.  On  peut  croire  que  le  ca- 
non Se  la  moufqueterie  les  accompagnè- 
rent tant  qu'ils  furent  à  portée.  Quel- 
ques pirogues  vinrent  à  la  côte  ,  outre 
celles  qui  y  étoient  déjà  échouées ,  Se  lç§ 

Terne  F.  G 
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François  firent  un  butine  onfidérablede 
lits  ou  hamacs  de  cotton  ,  &  d'autres 
choies  >  car  les  Sauvages  portent  tous 
leurs  meubles  avec  eux  ,  en  quelque 
part  qu'ils  aillent. 

Après  cette  déroute  on  fut  aifez  long- 
rems  fans  voir  &  fans  entendre  parler 
des  Caraïbes.  Les  François  travaillèrent 
à  leur  aife  ,  rirent  des  habitations  par- 
ticulières ,  &  pour  n'être  pas  furpris  la 
nuit ,  les  maîtres  de  les  ferviteurs  de  trois 
habitations ,  fe  rendoient  tous  les  foirs 
dans  celle  qui  fe  trouvoit  au  milieu, 
dont  la  maifon  fituée  commodément 
étoit  environnée  de  bonnes  planches  , 
avec  des  meurtrières  autour  ,  &  là  ils 
dormaient  en  repos  ,  fous  la  garde  de 
leurs  chiens ,  &  des  fentinelles  qu'ils  re- 
levoient  de  tems  en  tems.  ils  n'alloient 
jamais  au  travail  qu'ils  ne  fuflent  armés, 
chacun  d'eux  avoit  fon  fufil,&:  deux  pifto* 
lets  à  la  ceinture  ,  avec  fon  gargoufier. 

Les  Caraïbes  qui  avoient  pris  goût  au 
commerce  avec  les  François ,  s'ennuyè- 
rent au  bout  de  quelque  tems  d'en  être 
privés.  Ils  équipèrent  une  pirogue,  & 
l'envoyèrent  au  Fort  Saint  Pierre  ,  char- 
gée de  cochons  ,  de  lézards  ,  de  crabes, 
de  caflave  &  de  fruits ,  ils  débarquerenc 
fans  armes ,  on  les  reçût  en  amis ,  ils 
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■firent  des  exeufes  de  ce  qui  s'étoit  paflé , 
en  rejettant  la  faute  fur  les  Caraïbes  des 
autres  Ifles.  On  feignit  de  les  croire , 
on  accepta  leurs  préfens  ,  on  leur  en  lie 
d'autres  ,  &  le  fieur  du  Pont  leur  ayant 
dit  qu'il  leur  rendroit  fon  amitié  ,  Se  fe- 
roit  la  paix  avec  eux,  pourvu  qu'ils  lui 
laiflafTent  quelques  uns  de  leurs  en  fans  > 
pour  les  faire  élever  comme  les  François, 
ils  y  confentirent ,  ôc  la  paix  fut  con- 
firmée par  quelques  pots  d'eau-de-vie 
qu'on  leur  fit  boire. 

Le  tabac  de  la  nouvelle  Colonie  fe 
trouva  fi  excellent,  que  les  montres 
qu'on  en  envoya  à  Saint  Chriftophe  , 
déterminèrent  quelques  vairfeaux  Mar- 
chands à  venir  s'en  pourvoir  à  la  Mar- 
tinique ,  mais  cette  Ifle-  étoit  tellement 
décriée  à  caufe  des  vipères  dont  elle 
étoit  infectée ,  que  les  Capitaines  ne  per- 
mettaient pas  à  leurs  gens  de  descendre 
à  terre  ,  &  les  habitans  étoient  obligés 
de  leur  porter  leurs  marchandifes  à  bord, 
ce  qui  étoit  une  incommodité  confidé- 
rable. 

Le  fieur  du  Pont  ayant  terminé  fi  heu- 
reufement  la  guerre  avec  les  Caraïbes  > 
crut  devoir  faire  un  voyage  à  Saint 
Chriftophe  ,  pour  conférer  avec  Mon- 
fieur  d'Ènanbuc  de  plusieurs  chofes  im~ 
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portantes  à  la  Colonie  ,  il  fe  mit  dans 
une  barque  qui  fut  furprife  d'un  coup  de 
vent  fi  violent ,  qu  elle  fut  portée  à  Saint 
Dominique ,  &  brifée  a  la  côte.  Les 
Efpagnols  prirent  prifonniers  ceux 
qui  echaperent  de  ce  naufrage  ,  ôc  le 
fieur  du  Pont  reconnu  pour  être  Chef, 
fut  mis  dans  une  étroite  prifon ,  où  il 
demeura  trois  ans  fans  qu'on  en  eut  au- 
cune nouvelle  ,  parce  qu'on  n'avoit  au. 
cun  commerce  avec  les  Efpagnols. 

Monfieur  d'Enanbuc  le  croyant  péri 
en  mer,  envoya  fon  neveu  à  la  Mar- 
tinique ,  en  qualité  de  Lieutenant  Géné- 
ral &  de  Gouverneur  ,  fous  le  bon  plai- 
fir  du  Roi  &  de  la  Compagnie.  C'étoit 
un  Gentilhomme ,  frère  de  celui  qui 
avoit  été  tué  quand  les  Efpagnols  dépen- 
dirent à  Saint  Chriftophe ,  Se  en  chafle- 
rent  les  François.  Il  étoit  Capitaine  d'u- 
ne  des  Compagnies  de  cette  Ifle,  &  avoit 
anpris  à  gouverner  fous  fon  oncle.  Il 
avoit  toutes  les  qualités  néceifaires  poux 
être  à  la  tète  d'une  Colonie. 

Il  fut  reçu  à  la  Martinique  avec  une 
joye  univerfelle  ,  &  y  amena  avec  lui 
un  fecours  confidér'able  d'habitans  3C 
dénoncés,  de  provisions  de  bouche, 
d'armes  ôc  de  munitions  de  guerre.  Il 
confervala  paix  avec  les  Caraïbes,  fans 
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Oublier  les  précautions  qu'il  faut  prendre 
avec  des  gens  fans  foi  &  fans  honneur. 
Il  augmenta  le  Fort  Saint  Pierre  ,  &  Tes 
habitans  s'appliquèrent  avec  tant  de  fuc- 
cès  à  cultiver  du  tabac  ,  que  la  Colonie 
fe  vit  bientôt  en  état  d'en  charger  quel- 
ques navires. 

Il  y  avoitpeu  qu'il  y  étoit  établi ,  lorl- 
qu'un  gros  vaifTeau  François  vint  mouil- 
ler à  la  rade  de  Saint  Piètre.  Une  ving- 
taine des  plus  hardis  paiTagets  vinrent  a 
terre  -faluer  Monfieur  du  Parquet  ,  qui 
les  reçût  fi  bien  qu'ils  réfolurent  de  ne 
pas  aller  plus  loin  ,  &  étant  retournés 
pour  prendre  leurs  bagages  5  ils  débau- 
chèrent foixante-  deux  autres  ,  qui  vin- 
rent dès  le   lendemain  offrir  leurs  fer- 
vices  à  Monfieur  du  Parquet ,  il  accepta 
leurs  offres  >  les  traita  de  fon  mieux  ,  &c 
augmenta  ainfi    fa  Colonie  de  près  de 
cent  hommes  ,   aufquelsil  diftribua  des 
terres  &  des  vivres  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en 
puflent  retirer  de  leurs  habitations. 

L'excellence  du  tabac  qui  "s'y  faifoic, 
attira  bientôt  les  vaifTeaux  d'Europe.  Le 
commerce  devint  très-bon  ,&  quoiqu'il 
fût  borné  au  tabac  &  au  cotton ,  ôc  en- 
fuite  augmenté  par  la  culture  du  gin- 
gembre ,  &  peu  après  par  l'indigo ,  la 
Colonie  devint  en  peu  d'années  très- 
floriflante.  C  iij 
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Cependant  la  mort  ayant  enlevé  Jvf, 
d'Enanbuc  vers  la  fin  de  i'année  163  7.  la, 
'  Compagnie  qui  en  fut  informée  9  &  qui 
étoit  très  contente  de  la  conduite  de  M. 
du  Parquet,  crut  devoir  reconnoître 
dans  fon  neveu  ,  ce  qu'elle  devoit  aux 
fervices  importans  de  fon  oncle  Mon- 
teur d'Enanbuc.  Elle  avoit  d'abord  deC- 
fein  de  lui  donner  les  charges  du  deffunt,  ' 
ils  les  méritoit ,  &  les  auroit  remplies 
parfaitement ,  mais  confidérant  que  la 
Colonie  de  la  Martinique  qui  étoit  com- 
me fbn  ouvrage,  fouffriroit  extrême- 
ment s'il  éroit  obligé  de  la  quitter  ,  elle 
crut  qu'il  étoit  important  au  fervice  du 
Roi  ôc  de  l'Etat  de  Yy  laifTer  ,  &  lui 
envoya  la  commifîion  de  Lieutenant 
Général  &c  de  Gouverneur  de  cette  Iflc  , 
êc  de  toutes  celles  qu'il  pourroit  con- 
quérir. Cette  commilîion  eft  du  mois 
de  Décembre  1638. 

Cette  commiffion  fut  lue  à  La  tête  de 
toutes  les  Compagnies  rangées  en  ba- 
taille devant  le  Fort  Saint  Pierre  ,  &  M. 
du  Parquet  pour  augmenter  la  joie  de 
fcs  habitans ;  exempta  tous  fes  habitans 
anciens ,  des  droits  qu'ils  lui  dévoient 
pendant  un  an ,  Se  les  nouveaux  pendant 
trois  ans.  Il  s'appliqua  enfuite  à  les  gou- 
verner avec  une  fageffe  $c  une  douceur 
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infinie  ,  ce  qui  lui  attira  tant  de  monde  , 
que  dans  la  revue  qu'il  en  fit  la  même  an- 
née, il  fe  trouva  près  de  huit  cens  hom- 
mes portant  les  armes ,  fans  les  femmes  , 
les  enfans  &  les  ferviteurs  ou  engages, 
Comme  il  fçavoitque  la  conduite  vio- 
lente du  fieur  de  Lolme  avec  lesCaraibes, 
étoit  la  caufe  des  malheurs  où  cette  Me 
étoit  plongée  ,  il  s'appliqua  à  vivre  avec- 
ces  barbares  d'une  manière  à  mériter 
leur  affedion  ,  &  à  les  contenir  dans  leur 

devoir.  . 

Cependant  la  Compagnie  cherchant 
une  perfonne  qui  pût  remplacer  Mon- 
fieur  d'Enanbuc  ,   d'autant  que  le  fieur 
du  Halde  qu'elle  avoir    nommé    pour 
commander  par  intérim  >  ne  fe  plailoit 
pas  en  ce  pais  ;  elle  jetta  enfin  les  yeux 
fur  Monfieur  de  1#  Grange  Frcmantcau. 
C'étoit   un  Gentilhomme  d'une  pietc 
exemplaire ,  d'une  douceur  &  d'une  af- 
fabilité extraordinaire  ,  mais  qui  n'étoit 
pas  en  état  de  faire  les  avances  néceffaires 
pour  foutenir  un  pofte  de  cette  impor- 
tance ,  ilfe  jugea  lui-même,  &  réfolut 
de  déférer  cet  honneur  au  Commandeur; 
de  Poincy  Lonvilliers ,  Chef  d'Efcadrc 
des  armées  navales  du  Roi.  Ce  Seigneur 
étoit  riche  ,  &c  par  conféquent  fort  en 
état  de  fe  faire  honneur  dans  cet  emploi  > 
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il  lui  offrit  donc  de  fe  démettre  de  fon 
porte  en  fa  faveur  ,  pourvu  qu'il  lui  af- 
iurât  la  charge  de  fon  Lieutenant ,  Se  de 
lui  prêter  te  qui  lui  feroit  nécelTaire 
pour  paiTer  dans  les  Mes  dune  manière 
convenable.  Cela  fut  exécuté  -,  la  Com- 
pagnie y  confentit ,  Se  préfenta  ces  deux 
lujets  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  les 
ayant  prefentés  au  Roi  ,  Se  les  ayant  fait 
agréer ,  leurs  commiflions  furent  expé- 
diées au  mois  de  Février  165g. 

Le  Commandeur  de  Poincy  prêta  à 
Mon  (leur  de  la  Grange  4500  livres  pour 
faire  fes  équipages  ,'  Se  le  fit  partir  de- 
vant lui,  afin  de  lui  préparer  une  maifon 
propre  à  le  recevoir  quand  il  débarquè- 
rent. Il  s'embarqua  à  la  Rochelle  au  mois 
d'Avril  de  la  même  année  :  mais  il  ou- 
blia ce  que  le  Commandeur  de  Poincy 
lui  avoit  tant  recommandé.  Il  fe  logea 
bien  ,  acheta  des  habitations  ,  fe  donna 
à  lui  même  des  concédions  considérables, 
Se  ne  fit  rien  pour  fon  bienfaiteur. 

Le  Commandeur  de  Poincy  pourvu 
des  charges  de  Capitaine  Général  de 
Saint  Chriftophe  pour  la  Compagnie  , 
Se  de  Lieutenant  Général  pour  le  Roi 
fur  toutes  les  Ifles  ,  partit  de  France  le 
12.  Janvier  1659.  accompagné  de  plu- 
sieurs Gentilhommes  ,  Se  d'un  grand 
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nombre  de  fetviteurs  &  d'ouvriers  de 
toutes  les  efpeces ,  ôc  arriva  à.  la  Mar- 
tinique le  onzième  Février  de  la  mltoc 
année. 

Monfieur  du  Parquet  le  reçut  avec 
tout  l'honneur  dû  à  fa  qualité.  Sa  com- 
miflion  fut  lue  à  la  tête  de  toutes  les 
troupes  rangées  en  bataille  ,  le  Gouver- 
neur ,  &  tous  les  Officiers  &:  habitons  , 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  ,  après 
quoi  le  Gouverneur  lui  préfenta  les  clefs 
de  la  Forrereiïe. 

Après  quelques  jours  de  repos  à  la 
Martinique  ,  il  paiîa  à  la  Guadeloupe  , 
où  il  arriva  le  17.  du  même  mois,  il  y 
fut  reçu  un  peu  moins  bien  qu'à,  la  Mar- 
tinique ,  parce  que  Monfieur  de  Loline 
qui  en  étoit  Gouverneur ,  prétendoit 
que  la  charge  de  Général  lui  étoit  due* 
mais  par  malheur  la  Compagnie  n'étoit 
pas  contente  de  lui  ,  &  d'ailleurs  il  étoit 


eugie. 


Il  arriva  enfin  à  Saint  Chriftophe  le 
35.  Février,  &  fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs  qui  lui  étoient  dûs  >  mais  il 
fut  indigné  que  Monfieur  de  la  Grange 
qui  s'étoit  logé ,  n'avoit  pas  fongé  à  lui 
préparer  une  maifon.  Ce  fut  la  fource 
des  broiiilleries  très- vives  qu'il  y  eut  en- 
tre ces  deux  Chefs  ?  qui  allèrent  fi  loin, 
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que  le  fieurde  la  Grange  fut  emprifon* 
né,  &  qu'après  une  très  dure  captivité 
dewnze  mois  ,  il  fut  renvoyé  en  France» 
Ces  broiiilleries  &  celles  qui  arrivè- 
rent quand  Monfieur  de  Thoify  Patro- 
clés  fut  envoyé  pour  relever  le  Com- 
mandeur de  Poincy  ,  font  fi  vieilles  > 
que  le  public  n'y  prend  plus  d'intérêt , 
les  envieux  les  peuvent  voir  tout  au  long; 
dans  le  premier  tome  de  l'Hiitoire  géné- 
rale des  Antilles ,  par  le  Père  du  Tertre* 
Dominiquain,  qui  en  a  parlé  feavamenr* 
puifqu'il  en  a  été  témoin  oculaire. 


CHAPITRE    IV. 

JEtabliJfemsnt   des  François    à,    la. 
Grenade* 

MOnfieur  le  Commandeur  de 
Poincy  l'avoit  tenté  dès  Tannée 
1(358.  mais  la  multitude  des  Caraïbes 
qui  l'habitoient  ,  fit  échouer  fon  entre- 
prife  ,  8c  d'ailleurs  elle  étoit  trop  éloi- 
gnée de  Saint  Chriftophe  pour  y  envoyer 
les  fecours  nécefTaires. 

Quelques  autres  après  lui  firent  des 
tentatives  pour  le  même  fujet  5  pas  une 
ne  îV" 
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La  gloire  en  étoit  réfervée  à  Monfieur 
du  Parquet.  Il  avoit  tellement  gagné 
-  l'afFedion  des  Caraïbes,  que  ceux  de  la 
Grenade  le  convièrent  d'y  venir  habiter 
avec  eux.  Il  eft  à  croire  que  leur  intérêt 
particulier  y  avoit  plus  de  part  que  leur 

affection. 

Il  fit  publier  dans  tous  les  quartiers  de 
la  Martinique,  une  exemption  de  tous 
droits  pour  ceux  qui  voudroient  s'établir 
dans  cette  Me ,  &  dans  le  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  préfenterent ,  il  choi- 
fit  deux -cens  hommes  qu'il  connoiffoit 
*ens  de  cœur  ,  &  fort  expérimentés  dans 
les  défrichemens  des  terres  ,  ôc  dans  la 
culture  des  vivres  &  des  marchandées 

du  pais. 

11  fit  préparer  de  la  caCTave  ou  pair* 
de  manioc  ,  pour  nourrir  fes  gens  pen- 
dant trois  mois ,  &  fans  s'attendre  à  la 
chaiîe  &  à  la  pêche  ,  il  fit  provifion  de 
lards,  de  bœufs  ,  de  tortues  ,  &  de  la- 
mantins falés.  Il  amaffa  une  grande- 
quantité  de  pois ,  de  fèves  du  Brefll >  de 
de  toutes  fortes  d'autres  graines. 

Il  choifit  Meilleurs  le  Comte  fes  cou- 
lins  ,  avec  les  fleurs  le  Fort ,  le  Marquis,. 
&:  autres  braves  Officiers ,  pour  l'accom- 
pagner'dans  cette  expédition. 

Il  donna  à  tous  fes  hommes  un  fuù% 
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deux  piftolets  de  ceinture  ,  un  labre  5c 
une  bayonnette  ,  ôc  autant  de  poudre  ôc 
de  balles  ,  qu'ils  en  pouvoient  confom- 
mer  dans  un  jour  -,  îanscomoter  plulieurs 
barils  de  poudre  &  de  balles  qu  il  fit  em- 
barquer avec  trois  banques  d'eau  de-  vie, 
deux  pipes  de  vin  de  Madère  &  quantité 
de -toiles  ,  de  ferrements,  de  raiTades  ,  ôc 
autres  merceries  pour  faire  des  préfens 
aux  Sauvages. 

Les  Jefuites  ôc  les  Dominicains  ne 
purent  alors  lui  donner  aucun  des  leurs 
pour  fervir  la  nouvelle  Colonie  ,  parce 
qu'ils  .étoient.en  trop  petit  nombre  » 
mais  ils  lui  promirent  de  lui  en  fournir 
des  premiers  qui  arriveroient,  6c  les 
Dominicains  furent  les  premiers  en  état 
de  lui  tenir  parole.  Son  Aumônier  l'ac- 
compagna. 

Il  fréta  les  navires  des  Capitaines 
Lormier  ôc  du  Pas.  Il  y  fit  embarquer 
tous  fes  gens,  &  fur  deux  barques  qui 
lui  appartenoient ,  avec  leurs  bagages  & 
leurs  pro vifions  ,  ôc  après  une  Méfie  fo- 
lemnelle  ,  il  partit  de  la  Martinique  le 
26.  Juin  1650.  ôc  arriva  à  la  Grenade  le 
io.  du  même  mois. 

Kerouanne  qui  éroit  le  Capitaine  de 
tous  les  Caraïbes  de  l'Iile  ,  le  reçût  avec 
ic  grandes  marques  de  joye. 
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Monsieur  du  Parquet  prit  poiTeffioii 
de  l'iAe  ,  en  y  faifant  planter  une  croix  , 
&  enfuite  les  armes  du  Roi.  Les  vai£ 
féaux  ôc  les  barques  firent  des  décharges 
de  leur  artillerie ,  &  les  foldats  de  leur 
moufquecerie. 

Le  premier  foin  de  Monfieur  du  Par- 
quet ,  fut  de  faire  monter  une  grande 
mai  on  de  charpente  qu'il  avoit  fait  faire 
à  la  Martinique  ,  ôc  pendant  qu'on  y 
étoit  occupé  ,  il  fit  couper  par  (es  gens 
une  quantité  fuffifante  de  paliiïades  3 
pour  l'environner  à  dix  pieds  de  diftan- 
ce.  Il  y  fit  mettre  des  canons  Se  des  pier- 
ïiers  ,  &  on  y  travailla  avec  tant  de  di- 
ligence ,  que  ce  Fort  fut  en  état  de  ré- 
fiiter  aux  Caraïbes  ,  &  même  aux  Eu- 
ropéens qui  voudroient  le  venir  atta- 
quer ,  en  moins  de  huit  jours. 

Bien  que  le  Capitaine  Kerouanne  eût 
fi  bien  reçu  Monfieur  du  Parquet ,  il  lui 
dit  franchement,  que  s'il  voulait  s'éta- 
blir dans  rifle,  il  falloit  lui  donner  de 
la  traite  ,  c'eft-à-dire  des  marchandifes. 
Monfieur  du  Parquet  en  convint.  Il  don- 
na aux  Caraïbes  une  certaine  quantité 
de  toiles,  de  haches,  de  ferpes,  de  cou- 
teaux ,  de  ratfades ,  de  miroirs  ,  &  autres 
merceries  à  leur  ufage  ,  ôc  fur  tout 
deux  quarts  d'eaivde-vie  ?  qui  «ft  pouï 
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eux   la    meilleure    marchandife. 

Moyennant  cela  Kerouanne  céda  aux 
François  au  nom  de  tous  les  autres  Ca- 
raïbes ,  la  propriété  de  toute  rifle ,  en 
fe  réfervant  feulement  leurs  carbets  ÔC 
leurs  habitations. 

Après  cet  accord  Moniteur  du  Parquet 
fit  défricher  le  pais  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  le  long  de  l'étang ,  où  il  fit  com- 
mencer une  grande  habitation  ,  où  il  ne 
voulut  pas  que  l'on  plantât  des  marchan- 
difes ,  mais  feulement  des  vivres  pour  la 
fubfiftance  des  nouveaux  Colons. 

Il  donna  des  terres  à  tous  ceux  qui  lut 
en  demandèrent ,  à  condition  que  ceux 
qui  n'auroient  point  de  ferviteurs  ou 
d'engagés,  s'ammoteroient ,  c'eft-à  dire, 
s'aflbeieroient  deux  ou  trois  enfemble  , 
&  travailleroient  de  concert ,  à  profit 
commun  ,  afin  qu'ils  fuflent  plus  en  état 
de  renfler  aux  Caraïbes  ,  s'il  leur  pre- 
noit  envie  de  les  inquiéter ,  comme  la 
prudence  obligeoit  de  croire  que  cela 
arriveroir. 

Ayant  donné  tous  les  ordres  néceiTai- 
res  à  fa  nouvelle  Colonie  ,  &  ayant  afier- 
mi  autant  qu'il  pouvoit  l'alliance 
&  la  paix  avec  les  Caraïbes  ,  il  régala 
leurs  Chefs,  leur  fit  des  préfens ,  &  par- 
lit  pour  la  Martinique ,  après  avoir  étsu» 
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bli  pour  Gouverneur ,  le  fieur  le  Comte 
l'aîné  ,  Ton  coufîn. 

C'étoit  un  Genrilhomme  des  mieux 
faits  qu'on  pouvoir  voir ,  brave  de  fa 
perlonne ,  plein  de  politelTe  Se  de  bonté* 
qui  gouverna  fa  Colonie  avec  une  pru- 
dence admirable. 

Les  François  tirèrent  de  cette  terre  vier- 
ge du  tabac  d'une  qualité  fi  fupérieure  à 
celui  des  autres  Ifîes  ,  qu'une  livre  paf- 
foit  pour  trois  des  autres.  Ils  en  avoienc 
déjà  fait  une  récolte ,  ou  comme  on  dit 
aux  liles  une  levée  ,  lorfque  les  Caraïbes, 
fe  repentirent  de  les  avoir  reçus  dans- 
leur  pais.   Sans  déclaration  de  guerre  y. 
ces  traîtres  fe  cachoient  dans  les  bois ,  ôc 
aiTommoient  fans  quartier ,  tous  les  Fran- 
çois qu'ils  tronvoient  écartés  dans  les 
bois  à  la  chalïè ,  ou  lur  les  ances  pour 
trouver  des    tortues.    On   fut  quelque* 
tems  fans  s'appercevoir  de  ces  maffacres; 
cachés»  On  s'en  apperçût  à  la  fin,   8c 
Monfieur  le  Comte  Gouverneur,  prit: 
aufli-tôt  le  parti  de  leur  faire  la  guerre  5 
&  de  les  pouffer  à  bout.  Il  prit  avec  lui 
une  centaine  de  fesplus  braves  habitans, 
&c  s'embarquant-    avec   eux   dans    plu- 
sieurs canots,  il  réfolut  d'attaquer  le  plus 
considérable  de  leurs  caibets  ,  qui  étoit 
fur  une  montagne  efearpée  prelque  de 
tous  cotez» 
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Les  Caraïbes  qui  le  virent  venir  ,  de£ 
tendirent  au  bord  de  la  mer ,  &  firent 
tous  les  efforts  pour  lui  empêcher  la  des- 
cente ,  quelques  François  furent  blefles, 
niais  ks  Caraïbes  furent  forcés  ,  ils  pri- 
rent la  fuite ,  Se  fe  retirèrent  fur  leur 
montagne,  où  il  n'y  avoir  qu'une  feule 
avenue,  les  François  ks  fuivirent ,  3c 
malgré  les  pierres  Se  les  troncs  d'arbres 
qu'ils  faifoient  rouler  dans  le  chemin-, 
le    carbet     fut     emporté  ,    un    arand 
nombre  de  Caraïbes  tués ,  Se   tout  ce 
qu'on  pût  attraper  paffé  au  fA  de  Pépée. 
On  brûta  les  maifons  ,  &  on  ne  donna 
quartier  ni  aux  femmes  ,  ni  aux  enfans. 
Ceux  qui  échaperent  fe  fauverent  vers 
leurs  compatriotes  à  la  Cabefterre,qui  en- 
voyetent  demander  du  fecours  aux  Sau- 
vages de  S.  Vincent  Se  de  la  Dominique. 
Monfieur  du  Parquet  informé  de  cette 
guerre,  envoya  trois  cens  hommes  de 
renfort  à  la  Grenade.  Cela  n'empêcha 
pas  que  les  Caraïbes  de  la  Grenade  fe 
voyant  foutenus  par  ceux  des  deux  autres 
lues ,  Se  ignorans  peut-être  le  fecours 
que   les  François  avoient    reçu,   ne  fe 
cruiîent  en  état  d'emporter  le  Fort ,  Ôc 
de  ma(Tacrer  tous  les  François. 

Ils  fe  prefenterent  en  effet  au  nombre 
de  plus  de  huit  cens.  On  les  lailTa  ap- 
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procher ,  &  quand  ils  furent  à  une  petite 
diftance  ,  on  fit  jouer  fur  eux  les  canons 
Se  les  pierriers  chargés  à  mitraille.  Cet- 
te décharge  fut  extrêmement  meurtrière. 
Les  François  fortirent  fur  eux  ,  Se  les  af- 
faillirent  de  tous  cotez  ,  ils  fe  defFen- 
direnr  avec  beaucoup  de  courage  j  mais 
leurs  flèches  quoique  empoifonnées  ne 
pouvoient  pas  les  garantir  des  armes  à 
feu  ,  ils  furent  rompus  Se  difîipez ,  ils 
s'enfuirent  dans  les  bois ,  on  les  fuivit 
jufques  fur  cette  montagne  efearpée  du 
carbet  brûlé ,  on  y  fut  aufli-tôt  qu'eux  , 
&  on  y  en  tua  plus  de  quatre  vingr. 
Il  en  reftoit  environ  quarante  ,  qui  fe 
voyant  acculés  fur  le  bord  d'une  falaife 
efearpée  ,  dont  la  mer  baignoit  le  pied  5 
s'y  précipitèrent,  Se  y  périrent  tous. 
Un  grand  nombre  fe  fauverent  au  tra- 
vers des  bois ,  Se  fe  retirèrent  à  la  Ca- 
beflerre  9  où  ils  réfolurent  de  continuer 
la  guerre  en  attaquant  les  François  qu'ils 
trouveroient  écartés  dans  les  bois ,  ou 
par  des  embufeades.  Cette  guerre  ne  du- 
ra pas  !ong-tems  >  Se  elle  fut  funefte  aux 
Caraïbes. 

Le  Gouverneur  reprit  les  armes ,  Se 
avec  250.  hommes ,  il  prit  le  chemin  de 
la  Cabefterre  avec  tant  de  diligence  Se 
de  fecret ,  qu'il  furprit  les  Caraïbes  dans 
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leurs  carbets  à  la  pointe  du  jour ,  ce  fut 
plutôt  un  malTacre  qu'un  combat  ,  on  ne 
pardonna  à  perfonne  5  tout  fut  pane  au 
fil  de  l'épée ,  &  comme  pendant  l'action 
on  découvrit  leurs  pirogues  ôc  leurs  ca- 
nots dans  l'embouchure  d'une  rivière  9 
on  s'en  empara  ,  ôc  par  ce  moyen  on  em- 
pêcha ceux  qui  s'étoient  cachés  ou  fau- 
ves dans  les  bois ,  d'aller  porter  la  nou- 
velle de  leur  défaite  dans  les  autres  Ifles. 

Les  troupes  s'étant  divifées  en  plu- 
fieurspelottons,  fe  répandirent  dans  les 
bois,  les  ravines,  les  falaifes ,  &  les 
lieux  les  plus  cachés  &  les  plus  innaccef- 
fibles  ,  où  ils  achevèrent  d'exterminer 
tout  ce  qui  reftoit  de  ces  malheureux 
traîtres. 

Après  cela  on  brûla  les  carbets ,  on 
arracha  leurs  vivres  ôc  leur  tabac  ,  &  le 
Gouverneur  partagea  à  fes  foldats  ,  le 
butin  qu'on  avoit  fait  fur  les  vaincus. 

Jamais  victoire  n'a  été  plus  complette, 
il  ne  refta  perfonne  pour  en  porter  la 
nouvelle  au  dehors.     - 

Le  Gouverneur  retournoit  triom- 
phant avec  fes  gens ,  dont  il  n'avoit  per- 
du qu'un  feul  homme  ,  &  eu  un  bleffé  , 
&  pour  s'épargner  la  peine  d'aller  par 
terre  ,  ôc  amener  au  Fort  les  pirogues  ÔC 
les  canots  des  Sauvages  ,    il  venoit  par 
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ftier ,  le  canot  où  étoit  le  Gouverneur 
tourna  en  doublant  une  pointe.  Tous 
ceux  qui  étoient  dedans  vinrent  à  terre 
à  la  nage.  Le  Gouverneur  y  étoit ,  quand 
il  apperçût  un  Officier  Ton  intime  ami 
qui  fe  noyoit.  Il  fe  jetta  à  la  mer  pour 
l'aller  fecourir.  Celui-ci  qui  avoir  déjà 
prefque  perdu  connoiffance  ,  Tentant 
quelque  chofe  auprès  de  lui ,  l'embrafTa 
i\  étroitement, qu'il  lui  ôta  le  moyen  de 
nager ,  Se  ils  fe  noyèrent  tous  deux. 

Ce  malheur  fit  évanouir  toute  la  joye 
de  la  victoire  5  on  en  donna  prompte- 
ment  avis  à  Monfieur  du  Parquet ,  qui 
craignant  que  le  fieur  le  Fort ,  premier 
Capitaine  de  Major  de  l'Iile,  ne  s'emparât 
du  Gouvernement  qui  fembloit  lui  être 
dévolu  ,  &  que  Monfieur  du  Parquet  lui 
auroit  donné  ,  s'il  n'avoit  pas  été  d'une 
humeur  fiere ,  fouvent  jufqu  à  la  brutali- 
té, ce  qui  ne  convenoit  ni  à  l'humeur 
de  Monfieur  du-Parquet  qui  étoit  la  bon- 
té même ,  ni  au  Gouvernement  d'une 
nouvelle  Colonie ,  où  les  peuples  veu- 
lent être  conduits  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur. 

Ces  raifons  obligèrent  Monfieur  du 
Parquet  à  donner  le  Gouvernement  à 
un  Gentilhomme  nommé  Valminiere  » 
&  à  l'envoyer  en  diligence  à  la  Grenade*, 
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Le  nouveau  Gouverneur  étant  arrive  >' 
fe  mit  d'abord  en  pofTefïion  de  la  For- 
terefle  ,  il  fit  afïèmbier  les  habitans  ,  & 
fa  commiflion  fut  lue  à  la  tête  des  Com- 
pagnies. Le  fieur  le  Fort  premier  Capi- 
taine Se  Major  ,  à  qui  on  nepouvoit  re- 
fufer  le  mérite  d'avoir  bien  fervi  dans 
l'Ifle  ,  dit  qu'il  honoroit  la  commiffion  , 
mais  qu'il  ne  le  pouvoit  reconnoître  pour 
Gouverneur ,  parce  que  inconteftable- 
ment  6c  de  droit ,  cette  charge  lui  étoit 
due ,  &  la  Majorité  au  fieur  le  Marquis. 
Cette  déclaration  féditieufe  fit  par- 
tager les  habiîans,  les  plus  fages  fe  re- 
tirèrent dans  la  Forterefleavec  Mon  fleur 
de  Valminiere  \  les  autres  fe  joignirent 
au  fieur  le  Fort,  de  le  fui  virent  dans  fa 
maifon  ,  qui  avoir  été  fortifiée  contre  les 
irruptions  des  Sauvages,  &  fans  la  pru- 
dence du  nouveau  Gouverneur  ,  ce  peu- 
ple divifé  en  feroit  venu  aux  mains ,  8c 
fe  feroit  égorgé. 

Monfieur  du  Parquet  ayant  été  infor- 
mé de  ce  défordre  ,  envoya  des  ordres 
très-précis  aux  fleurs  le  Fort ,  le  Marquis, 
Se  leurs  partifans ,  de  reconnoître  Mon- 
fieur de  Valminiere  pour  leur  Gouver- 
neur. Il  fortifia  fes  ordres  d'une  com- 
pagnie de  cent  foldats ,  la  plupart  Va- 
lons 9  qui  avoient  été  au  fervice  de* 
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Etats  Généraux  dans  le  Brefil ,  qui  ve- 
noient  d'en  être  chafïés  par  les  Portugais, 
&  qu'il  avoitpris  à  la  (olde, 

Le  Capitaine  de  cette  compagnie  ac- 
compagné de  Tes  gens ,  &  d'un  nombre 
d'habitans  fidèles ,  alla  trouver  le  fleur 
le  Fort  dans  fa  maifon ,  &   demanda 
d'entrer  &  de  lui  parler.  Ce  rebelle  re- 
fufa  de  lui  faire  ouvrir  la  porte  3  s'il  étoit 
accompagné  de-plus  d'un  homme  j  fur- 
quoi  le  Capitaine  fit  enfoncer  la  porte? 
Le  Fort  fe  mit  en  defFenfe  ,  il  bleffa  un 
Officier  d'un  coup  de  piftolet,    On  fe 
battit  de  part  &  d'autre  ,  il  y  eut  des 
morts  Se  des  blefïez  ,  mais  le  Fort  ayant 
eu  un  pied  fracaffé  ,  il  fut  pris  avec  le 
Marquis.  On  négligea  d'arrêter  les  au- 
tres.   Monfieur  du  Parquet  envoya  le 
fieur  du  Coudray  fon  Juge  ,  inftruire 
leur  procès,    pendant    lequel  le   Fort 
voyant  qu'il  alloit  être  condamné  à  une 
mort  ignominieufe ,  prit  du  poifon  &c 
mourut.    Le  Marquis  fut  condamné  à 
être  pendu.  Il  appella  de  la  Sentence  au 
Confeil  de  Monfieur  du  Parquet  à  la 
Martinique.  Sa  peine  fut  commuée  en 
celle  du  banniffement  ?  avec  confifcatioii 
de  Cqs  biens  ,  que  Monfieur  du  Parquet 
lui  promit  de  vendre  avant  de  vuider  le 
pais. 


, 
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Apiès  czs  exécutions ,  Monfieur  de 
Valminierc  gouverna  la  Colonie  de  la 
Grenade  en   paix.   Elle  ne  fut  troublée 
<|ue  par  les  incurfions  des  Caraïbes  des 
autres  Mes ,  qui  outrés  du  mafïacre  de 
leurs  compatriotes,  venoient  detemsen 
tems  faire  des  defeentes  no&urnes  dans 
les  quartiers  éloignez  ,  &  faifoient  au- 
tant de  défordres  qu'ils  pouvoient.  Cela 
caufoit  de  la  fatigue  aux  habitans  ,  ÔC 
Monfieur  du  Parquet  étoit  obligé  d'en- 
tretenir deux  barques  armées  pour  les 
contenir  y  à  la  fin  ils  furent  tellement 
maltraités  par  les  François ,  qu'ils  furent 
obligez  de  demander  la  paix.  Monfieur 
du  Parquet  la  leur  accorda  ,  ôc  fa  Colo- 
nie nouvelle  auroit  augmenté  très- con- 
sidérablement ,rii  les  défrichés  au  lieu  de 
purifier  l'air,  ni  eiuTent  amené  des  fièvres 
qui  fans  être  tout-à -fait  mortelles,  étoient 
extrêmement  incommodes  par  leur  lon- 
gueur. Ce  qui  a  décrié  cette  Ifle  pen- 
dant un  très- long- tems. 
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CHAPITRE    V. 

Etablissement  des  François  dans  Vlfle  de 
Sainte  Lucie  ,  vulgairement  Sainte 
Aloufîe. 

LEs  Anglois  s'étoicnt  établis  dans 
cette  Ifle  en  1639.  &  y  avoient  de- 
meuré environ  dix-huit  mois  fans  être 
inquiétés  par  les  Caraïbes.  Mais  en  1 640 
un  vaiffeau  Anglois  étant  pris  de  calme 
fous  la  Dominique  j  les  Caraïbes  le  pre- 
nant pour  un  François  5  y  furent  à  leur 
ordinaire.  Les  Anglois  les  reçurent  bien, 
ôc  pendant  qu'ils  les  faifoient  boire  ,  le 
Capitaine  fit  éventer  [es  voiles  y  les  Ca- 
raïbes fe  doutant  de  leur  mauvais  deffein, 
voulurent  fe  jetter  dans  leurs  pirogues , 
les  Anglois  les  en  empêchèrent ,  mais 
ils  ne  purent  les  empêcher  de  fe  jetter 
à  la  mer ,  Se  de  fe  fauver  à  la  nage ,  à  la 
réferve  de  ceux  dont  les  Anglois  fe  fai- 
(irent ,  qu'ils  mirent  aux  fers ,  de  qu'ils 
amenèrent  avec  eux  comme  efclaves. 

Les  Sauvages  pour  fe  vanger  de  cettQ 
perfidie ,  s'afiemblerent  au  mois  d'Août 
1 640.  Se  étant  defeendus  pendant  la  nuic 
à  Sainte  Aloufie ,  ils  furprirent  les  An- 
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glois ,  maiïacrerent  le  Gouverneur  »  fi- 
rent raain  balle  fur  prefque  tout  le  refte 
des  habitans  ,  &  firent  un  dégât  incroya- 
ble dans  cette  Colonie.  Le  peu  qu'il 
échapa  de  cette  boucherie  ,  trouva  enfin 
avec  bien  de  la  peine  le  moyen  de  fe 
retirer  à  Menfarat. 

Cette  irruption  des  Sauvages  jettaune 
telle  épouvante  chez  les  Ànglois ,  que 
leur  Gouverneur  Général  ne  trouva  plus 
perfonne  qui  voulût  aller  dans  cette  lile, 
de  forte  qu'ils  abandonnèrent  abfoiu- 
ment  le  projet  de  s'y  établir. 

Moniieur  du  Parquet  voyant  cette 
Ifle  abandonnée ,  réfolut  de  s'en  empa- 
rer avant  de  paiTer  en  France  ,  où  il  ail  oit 
pour  traiter  avec  la  Compagnie  ,  de  l'a- 
chat des  Illes  dont  il  étoit  Gouverneur. 

Il  y  envoya  le  fieur  de  RoiuTelan  avec 
quarante  bons  hommes  ,  de  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  $c  de 
bouche. 

Ce  Gouverneur  étoit  brave  Se  prudent. 
Il  fit  conftruire  en  arrivant  un  Fort,  qu'il 
environna  de  bons  foïTez  Se  de  bonnes 
paliflades  ,  il  y  mit  nombre  de  canons 
3c  de  pierriers,  8c  defTendit  à  Tes  gens  de 
s'éloigner  du  Fort-,  mais  il  leur  fit  faire 
une  grande  habitation  ,  qu'il  fit  cultiver 
sn  commun  9  dont  le  revenant  étoit  par- 
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Câgé  entre  tous  les  habitans.  Les  Sauvages 
ne  manquèrent  pas  de  l'y  venir  voir  ,  ils 
le  refpe&oient  &  Paimoient  beaucoup, 
ils  le  regardoient  comme  leur  compa- 
triote, parce  qu'il  avoit  époufé  une 
femme  de  leur  nation ,  de  forte  que  ceux 
qui  étoient  fous  fa  charge  ,  n'ayant  rien 
Icraindie ,  firent  de  bonnes  habitations* 
Cette  heureufe  tranquillité  dura  jufqu'ea 
165 4.  qu'il  mourut. 

Il  eut  pour  fucceffeur  le  fîeur  de  la 
Rivière,  qui  croyant  pouvoir  vivre  avec 
les  Caraïbes  comme  Ton  prëdécelfeur  , 
fit  une  habitation  particulière  éloignée 
du  Fort.  Il  fe  trompa.  Les  Caraïbes 
n'ayant  plus  Les  mêmes  raifons  qu'ils 
a  voient  pour  le  fieur  de  RoiuTelaa,  ré- 
solurent dechauer  les  François  de  l'Iflej 
il  lui  rendirent  quelques  vifites ,  &  trai- 
tèrent des  feuilles  de  caret  avec  lui  ,  ôc 
quand  ils  Peurent  ai  nu*  apprivoifé  ,  ils 
vinrent  un  jour  en  allez  grand  nombre 
dans  fa  café,  il  les  reçût  comme  des  amis, 
leur  fit  donner  à  boire  ,  &  pendant,  qu'il 
fembloit  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à  fc 
divertir,  un  deux  fir  un  fignal  ,  ôc 
aufli-tôt  il  fut  aiïommé  d'un  coup  de 
bouton  avec  dix  de  fes  gens >  &  fa  mai- 
fon  pillée. 

Monfieur  du  Parquet  y  envoya  Mon* 
Tome  V,  £) 
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fieur  Haquet ,  qui  étpit  fon  pioche  pav 
rent  \  ce  Gentilhomme  prit  les  précau- 
tions convenables  pour  n'être  pas  'fur- 
pris  des  Caraïbes,  Se  cependant  il  ne 
put  éviter  les  embûches  qu'ils  lui  dref- 
lerent.  Ils  vinrenr  le  voir ,  rejetterent 
fur  ceux  des  autres  Iflcs  le  mafîacre  du 
fieur  de  la  Rivière,  &  traitèrent  avec 
lui  du  caret.  Ce  commerce  dura  jufqu*  JV" 
mois  d'Qâtobre:  Ils  vinrent  le  voir ,  8c 
fous  prétexte  de  lui  vendre  une  partie 
confidérable  de  caret ,  qu'ils  avoient 
laiffée-fur  le  Morne  à  trois  cens  pas  du 
Fort  ,  ils  l'y  attirèrent  infenfiblement  , 
fuivi  de  trois  foldats  j  pendant  que  ces, 
traîtres  amufoiem  les  foldats,  ils  envi- 
ronnèrent le  Gouverneur  de  le  jetterent 
â  la  mer  du  haut  de  cette  montagne.  Il 
ne  fut  point  bleflé ,  §c  fut  afïez  heureux 
pour  venir  à  terre  ,  après  avoir  évité  une 
grêle  de  flèches  qu'ils  lui  tirèrent  j  ils  le 
fui  virent  de  loin  ,  parce  qu'ils  lui  virent 
Jt  la  main  un  de  fes  piftolets  ,  &  fe  jet- 
toient  par  terre  dès  qu'il  leur  préfentpit; 
cette  arme  ,  quoi  qu'elle  ne  fût  pas  en 
état  de  tirer  ,  il  tâchoit  ainfî  de  regagner 
îbn  Fort ,  &  il  en  étoit  proche  lorfqu'il 
reçût  un  coup  de  flèche  dans  le  côré.  Il 
pppella  fes  gens  qui  étant  venus  à  fon  fe- 
£0wrs3  les  Caraïbes  s'enfuirent.  Il  fut 
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porté  au  Fort,  &  de-làà  la  Martinique  * 
où  il  mourut  au  bout  de  trois  jours. 

Monfieur  du  Parquet  envoya  à  fa  pla- 
ce un  nommé  le  Breton.  Il  et  oit  d'une 
très-bonne  famille  de  Paris.  Le  liber- 
tinage l'a  voit  fait  palier  aux  Ifles  comme 
engagé ,  &  il  avoit  fervi  de  laquais  à 
Madame  du  Parquet.  Ceux  qui  Favoient 
vu  dans  état  le  mépriferent ,  6>C  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à  lui  obéir .,  ils  réfolu- 
rcnt  de  l'aflaffiner.  Us  le  furpritent  hors 
du  Fort ,  tirèrent  fur  lui  &  le  manquè- 
rent ,  .&  ainlï  lui  donnèrent  le  moyen  de 
fe  fauver  dans  les  bois ,  où  il  fe  cacha  lî 
bien  qu'ils  ne  le  purent  trouver. 

Après  ce  crime  ils  fe  mirent  dans  une 
barque  Angloïfe  qui  étoit  en  rade  ,  avec 
tout  ce  qu'ils  av  oient  pillé  dans  le  Fore 
&  dans  la  maifon  du  Gouverneur.  Oa 
n'a  jamais  pu  fçavoir  ce  que  les  Anglois 
firent  de  ces  miferables. 

Onze  jours» après  cet  accident  le  Ca-i 
pitaine  le  Bourlottequicommandoit  une 
barque  de  Monfieur  du  Parquet,  ayant 
jnoiiillé  devant  le  Fort  ,  &  y  étant  des- 
cendu ,  fut  fort  furpris  de  n'y  trouver 
perfonne.  Voyant  pourtant  que  leFort, 
les  canons,  les  pierriers  &  les  cafés 
étoient  en  bon  état ,  il  y  laifTa  quatre  de 
fes  matelots  pour  le  garder.  Comme  iî 
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rnettoit  à  la  voile  pour  s'en  retourner  I 
la  Martinique  ,  il  apperçut  fur  une  poin- 
te le  fieur  le  Breton  qui  lui  faifoit  fignc 
de  le  venir  prendre  ;  il  y  envoya  fou 
canot ,  &  fauva  ce  pauvre  Gouverneur 
qui  étoit  demi  mort  de  rnifere.  Il  le  por- 
ta à  la  Martinique  ,  où  il  fit  le  récit  à 
Monfieur  du  Parquet  de  fa  trifte  avan- 
ture. 

Le  Général  s'apperçut  alors,  mais  trop 
tard  de  ce  qui  en  etoit  caufe.  Il  y  envoya 
promptement  le  fieur  Coutis,  avec 
vingt-cinq  foldats  5  aufquels  treize  ha- 
bitans  fe  joignirent ,  à  tous  lefquels  M. 
du  Parquet  donnoit  deux  mille  livres 
de  tabac  pour  leurs  gages  &  nourriture. 

Le  Commandant  n'étoit  que  par  inté- 
rim y  &  en  attendant  que  le  fieur  d'Ai- 
gremont ,  Gentilhomme  de  diftin&ion  , 
nouvellement  arrivé  à  la  Martinique , 
fût  affez  fait  à  l'air  du  païs  pour  aller 
occuper  ce  pofte.  Il  y  fut  en  effet.  Les 
Anglois  tentèrent  alors  de  reprendre 
i'Ifle  ,  ils  attaquèrent  le  Fort.  Le  fieur 
d'Aisremont  le  deffendit  avec  tant  de 
valeur  ôc  de  conduite,  qu'après  leur  avoir 
tué  une  partie  de  leur  monde ,  il  les  for- 
ça de  fe  retirer.  Mais  il  ne  put  éviter 
la  trahifon  des  Caraïbes ,  qui  le  tuèrent 
d'un  coup  de  couteau  dans  le  fein. 
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Il  eut  pour  fucceffeur  le  fleur  de  La- 
lande  ,  Se  celui-ci  le  iieur  Bonnard  ,   qui 
périt  au/fi  parles  mains  des  Caraïbes. 

Nous  parlerons  de  cette  Ifle  dans  un 
autre  endroit  de  ces  Mémoires. 
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CHAPITRE      VI. 

Etablijfement  des  François  dans  Vlfle  dé 
la  Tertre  3  fur  la  côte  de  Saim  Do~ 
mingue. 

LEs  François ,  les  Anglois  Se  autres 
Européens ,  dont  le  métier  étoit 
d'aller  attendre  les  vaiiïeaux  Efpagnols 
à  leur  retour  de  l'Amérique  ,  Se  de  les 
enlever  quand  ils  étoient  les  plus  forts/ 
n'avoient  garde  de  les  attaquer  quand 
ils  y  alloienr.  Quel  profit  auroient-ils 
fait.  Ils  étoient  alors  chargés  de  mar- 
chandifes  d'Europe  ,  leurs  équipages 
étoient  nombreux ,  ils  avoient  toujours 
un  grand  nombre  de  paflagers  ,  ces  gens 
fe  (eroient  bien  deffendus ,  les  Corfaires 
ne  cherchent  pas  à  fe  battre  ,  mais  à 
prendre  ;  d'ailleurs  les  marchandifes 
d'Europe  leur  auroient  été  prefque  inu- 
tiles. Mais  ils  les  attendoient  à  leur  re- 
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tour  Ôc  au  .débarquement.  Alors  ils 
étoient  chargés  d'or,  d'argent,  de  co- 
chenille, d'excellent  tabac*,  de  gingem- 
bre y  de  bois  précieux  ,  ôc  d'autres  cho- 
fesde  prix.  Leurs  équipages  étoient  foi- 
bles ,  il  y  avoit  peu  ou  point  de  paffagers, 
ils  en  avoient  bon  marché-,  ôc  ils  fai- 
foient  des  prifes  confidérables. 

Il  arrivoit  pourtant  quelquefois  qu'ils 
étoient  battus  ,  ôc  que  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  attendre  de  leurs  bâtiments  fra- 
caffés ,  étoit  de  venir  échouer  en  quel- 
que cote  de  l'Iile  Saint  Domingue  ,  où 
ils  étoient  afïurés  de  ne  point  mourir  de 
faim  ,  tandis  qu'ils  auroient  des  armes 
Ôc  des  munitions. 

Telle  eft  l'origine  âes  Boucaniers  * 
qui  peu  à  peu  ont  occupé  ôc  occupent 
à  prefent  plus  de  la  moitié  de  cette  gran- 
de Ifle.  Leur  nombre  s'ctant  augmenté  , 
ils  longèrent  à  occuper  quelque  pofte  , 
où  ils  puiTent  fe  mettre  en  fureté  ,  Ôc  le 
deffendred.es  Espagnols",  s'il  leur  pre- 
noit  envie  de  les  venir  attaquer. 

Us  jetterent  les  yeux  fur  la  Tortue  ; 
c'étoit  une  petite  Ifle  deferte  au  Nord 
de  Saint  Domingue ,  dont  le  canal  qui 
l'en  fépare,  n'a  que  deux  lieues  de  lar- 
geur ,  ce  qui  fait  un  Port  naturel  ôc  très- 
commode,  ils  s'y  établirent ,  firent  de$ 
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canots  Se  des  barques ,  qui  leur  fervirent 
à  courir  fur  les  v  ai  fléaux  Efpagnols  ,  Se 
à  en  prendre  quelques- uns. 

Les  Efpagnols  s'étant  apperçus  de  cet 
étabiilFemcnt ,  Se  en  craignant  les  fuites  » 
firent  un  armement  confidérable  pour 
les  détruire  ,  ils  les  furprirent,  paiTerent 
au  fil  de  Fépée  tous  ceux,qu'ils  pùrenc 
attraper  ,  Se  leur  Général  eut  la  cruauté 
de  faire  pendre  tous  ceux  qui  vin- 
rent fe  rendre  Se  demander  quartier.  Il 
y  en  eut  pourtant  un  bon  nombre  qui  fe 
fauverent  dans  les  bois ,  les  montagnes 
Se  les  ravines ,  qui  attendirent  le  départ 
des  Efpagnols  pour  fe  montrer.  Les  Ef- 
pagnols firent  le  dégât  dans  le  quartier 
de  ces  habitans  infortunés ,  Se  mirent  X 
la  voile. 

Ceux  qui  étoient  échapés  fe  réunirent» 
d'autres  qui  étoient  dans  la  grande  Me  , 
c'eft-à-dire  à  Saint  Domingue  ,  les  joi- 
gnirent ,  ils  firent  un  corps  de  trois  cens 
hommes ,  dont  un  Anglois  fans  commii- 
fion  ni  aveu  de  fon  Prince  ,  fe  fit  Chef. 
Il  eut  l'imprudence  de  maltraiter  les 
François  ,  Se  ceux-ci  réfolurent  de  fe- 
c.ouer  le  joug  de  fa  tirannie  ,  mais  ils 
n'éroient  pas  Tes  plus  forts. 

Un  Avanturier  François  pafïa   à    la 
.Tortue,  traita  avec  ces  nouveaux  ha* 
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bitans ,  Se  convint  avec  les  François  de 
ce  qu'il  falloir  faire  pour  cha(Ter  les  An- 


glois. 


Cet  avanturier  vint  à  Saint  Chrift0: 
phe ,  donna  avis  au  Commandeur  de 
Poincy  de  ce  qui  fe  pafloit  à  la  Tortue  y 
&  de  la  facilité  qu'il  y  avoit  de  s'emparer 
de  ce  porte. 

Le  Commandeur  de  Poincy  goûta  ces 
raifons  ,  l'entreprife  lui  plut,  il  en  con- 
féra avec  le  fieur  le  Vafleur ,  qui  avoit 
été  ami  intime  &  compagnon  de  fortu- 
ne de  feu  Monfieur  d'Enanbt^c.  Il  étoit 
revenu  de  France  depuis  quelque  tems* 
Monfieur  de  Poincy  avoir  goûté  foa 
efprit  qui  étoit  excellent ,  il  étoit  très^ 
Brave ,  il  étoit  fage  ,  il  avoir  été  Capi- 
taine des  vaiiïeaux  de  guerre  du  Roi  , 
mais  il  étoit  huguenot ,  &c  par  cet  en- 
droit ,  Monfieur  de  Poincy  ne  pouvoir 
pas  lui  faire  tout  le  bien  qu'il  méritoit 
fans  cet  obitacle  5  car  par  les  ordonnan- 
ces du  Roi  il  étoit  deffendu  de  recevoir 
dans  la  Colonie,  d'autres  gens  que  des 
Catholiques. 

Monfieur  le  Commandeur  de  Poincy 
crut  que  la  Cour  &  la  Compagnie  ne 
défaprouveroit  pas  ce  qu'il  avoit  deffem 
de  faire  pour  Monfieur  le  Vafieur.  Il  lui 
•onna  une  commuTion  de  Gouv  émeut 
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de  l'Ifle  de  la  Tortue  >  avec  ordre  d'en 
chaiTer  les  Anglois  ,  Se  d'en  prendre 
pofTeflion  au  nom  du  Roi  &  de  la  Com- 
pagnie. Cette  commiflion  eit  du  mois 
de  May  1(340.  avec  certaines  conditions 
de  redevances  qui  ont  été  fans  exécution 
de  le  part  du  fieur  le  Valeur. 

Monfieur  de  Poincy  Se  Monfieur  le 
Vaiïeur  équipèrent  une  bonne  barque  à 
frais  communs.  Le  VafTeur  amafTa  dans 
les  petites  Ifles  environ  cinquante  hom- 
mes tous  huguenots.  Monfieur  de  Poin- 
cy lui  en  donna  autant  tous  Catholiques, 
avec  tout  ce  qui  étoit  necefïàire  pour- 
cette  entreprife. 

Ils  partirent  de  .Saint  Chiïftophe  au^ 
commencement  de  Juin  ,  Se  arrivèrent 
à  Saint  Domingue  quelques  jours  après. 
Ils- dépendirent  à  une  petite  Ifle  près  de' 
Ta  côte ,  appeilée  le  Port  à  Margot,  ils  y 
demeurèrent  environ  trois  mois,  Se"  pen- 
dant ce  tems-là  ,  ils  arnafferent  environ 
cinquante  Boucaniers  François  qui 
voulurent  bien  être  de  cçtte  entreprife,' 

Avec  ce  renfort  Monfieur  le  VafTeur 
fit  voile  à  la  Tortue ,  Se  y  defeendit  vers 
la  fin  du  mois  d'Août  de  la  même  année. 

Dès  qu'il  fut  à  terre  il  envoya  dire  au 
Commandant  Anglois  qu'il  étoit  venur 
four  venger  les  mauvais  traitemens  qu'il5 
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avoir  faits  aux  François ,  donc  quelques 
uns  même  avoientété  tués  par  fon  ordre, 
qu'il  leur  déclaroit  que  fï  avant  vingt- 
quatre  heures  ,  lui  &  tous  les  Anglois 
n'étoicnt  pas  hors  de  Tlile  ,  ii  ne  feroic 
quartier  à  peifonne. 

Les  François  qui  étoienr  parmi  les 
Anglois  ,  voyant  le  fecours  qu  ils  atten- 
dorent,  arrivé  ,  prirent  les  armes,  &  fi- 
rent un  corps  qui  n'attendoit  que  les 
ordres  de  leur  nouveau  Commandant 
pour  agir» 

Les  Anglois  fe  voyant  environnés  de 
tous  côtés ,  envoyèrent  arïurer  Monfieuc 
le  Valîeur  de  leur  (bumifîïon  ,  3c  s'em- 
barquèrent précipitamment  dans  un  vaif- 
feau  qui  étoit  dans  le  Port.  Ils  n'empor- 
tèrent que  leurs  armes  &  ce  qu'ils  avoient 
de  meilleur.  Les  François  pillèrent  "le 
refte.  On  ne  trouva  dans  leur  petit  Fort 
qu'une  pièce  de  canon  de  fonte ,  de  deux 
de  fer  fans  affût , 

Monsieur  le  VafTeur  fe  vit  ainfi  maî- 
tre de  l*îfle  fans  coup  ferir.  Se  fouvenant 
alors  de  l'attache  des  Efpagnols ,  il  choi- 
fït  en  habile  homme  &  en  bon  In?e- 
nieur  ,  un  lieu  propre  pour  y  bâtir  une 
Fortereife.  Il  le  trouva  à  quelques  pas  de 
la  mer.  C'étoit  un  rocher  taillé  naturel- 
lement en  plate-forme  ,    autour  duquel 
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il  fit  faire  des  terrarîes  de  bonne  maçon- 
nerie ,  qu'il  fit  environner  de  cafernes 
capables  de  loger  quatre  cens  hommes  à 
leur  aife.  Au  milieu  de  cette  plate- forme 
s'élevoit  un  autre  rocher  ,  haut  de  trente 
pieds,  efearpé  de  tous  côrez,  dont  le 
fommet  à  peu  de  chofe  près  étoit  aiTez 
plar.  Il  fit  tailler  des  dégrez  dans  le  roc, 
qui  conduifoient  jufqu'à  la  moitié  de  la 
hauteur ,  8c  on  achevoit  de  monter  le 
refte  avec  une  échelle  de  fer  que  l'on  ti- 
roir en  haut  quand  le  Gouverneur  étoic 
retiré  chez  lui.  Il  avoit  encore  pratiqué 
une  efpece  de  tuyau ,  par  lequel  on  pou- 
voit  defeendre»  fur  la  plate-forme  avec 
une  échelle  de  corde, 

Au  pied  de  cette  roche  conîoit  une 
fource  d'eau  douce  gioiTe  comme  le  bras 
qui  ne  tariiïbit  jamais  3  ôc  qui  ne  pou- 
voit  être  coupée. 

Moniteur  le  Vafleur  ayant  ainfi  forti- 
fié fon'pofte  ,  fit  bâtir  un  logement  con- 
sidérable pour  lui  fur  ce  rocher  efearpé. 
Il  y  fit  aufîi  fon  magazin  à  poudre.  Il  y 
plaça  quelques  pièces  de  canon  ,  Ôc  en 
mit  un  aiTez  grand  nombre  fur  la  pre- 
mière plate-forme  ,  afin  d'empêcher 
l'entrée  du  havre  aux  vaifïèaux  ennemis9 
Se  pour  deffendre  ceux  qui  viendroient 
s'y  réfugier* 
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Le  bon  ordre  qu'il  établit  dans  fa  Cc4 
lonie  ,  où  tous  les  habitans  travailloient 
pour  leur  compte  particulier,  &  feren- 
doient  au  Fort  dès  qu'il  y  avoit  lieu  de 
craindre  quelque  çhofe  du  coté  des  Es- 
pagnols ,  &  l'accueil  obligeant  qu'il 
raifoit  aux  Boucaniers  qui  y  venoient, 
&  aux  Flibuftiers  qui  y  amenoient  leurs 
prifes  ,  lui  attira  bien  du  monde  ôc  des 
riche  iTès. 

On  appelle  Boucaniers  ceux  qui  vont 
i  la  chafïè  des  bœufs  fauvages  ,   dont 
rifle  de  Saint   Dominguc    étoit  alors 
remplie  ,  feulement  pour  avoir  les  cuirs.- 
Les  ChaiTeurs  font  ceux  qui  chalTent 
les  cochons  fauvages,  dont  ils  coupent  la 
chair  par  aiguillette  qu'ils  font  fée her 
à  h  fumée ,   ce  qu'on  appelle  cochon* 
boucanné,   8c  dont  ils   confervent   la, 
graifTe  dans  des  pots  ou  dans  des  outres.- 
On  1  appelle  mantegne.  Les  Efpagnols 
s'en  fervent  en  Carême  au  lieu  de  beurre- 
Les  Flibuftiers  font  ceux  qui  vont  en 
mer  pour  enlever  les   bâtimens  Efpa- 
gnols,  ils  prennent  leur  commiffion  en' 
tems  de  guerre  du  Général  François  refî- 
nant à  Saint  Chriftophe,  ou  du  Gouver- 
neur de  la  Tortue,  en  leur  payant  le 
dixième  de  leurs  prifes.  En  tems  de  paix 
itf.  fe  contenteierjt  d'une  permiffion  de 
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pêcher  &  de  charTer  ,  &  fous  ces  deux 
noms ,  ils  pilloient  les  Efpagnolsfur  mer 
&  fur  terre ,  quand  ils  étoient  les  pins 
forts  :  mais  quand  ils  étoient  pris ,  le$; 
Efpagnols  ne  leur.faifoient  aucun  quar- 
rier  ,  les  jettoient  à  la  mer  3  ou  les  pen- 
doienr  comme  forbans. 

Tous  ces  gens  rendirent  bien- tôt  la 
Tortue  fameufe.  Les  Marchands  Euro- 
péens de  quelque  nation  qu'ils  fulTent  y 
étoient  bien  reçus  ,  &  malgré  les  ordon- 
nances du  Roi  3  le  commerce  y  étoit  ou- 
vert à  tous  les  étrangers.  Les  Boucaniers 
y  apportoient  leurs  cuirs ,  &  étoient  fûrs 
de  trouver  en  échange  tous  leurs  befoins, 
armes ,  poudres  ,  balles  ,  eau-de-vie  9> 
toiles,  chapeaux j  les ■  Flibuftiers  y  ve- 
noient  vendre  leurs  poirTons,  ils  aimoient 
mieux  s'en  deffaire  en  cet  endroit  3  que1 
de  les  amener  aux  I fies  du  vent. 

Les  Efpagnols  fe  lafferent  bien-tôt  de 
ce  voifinage  importun.  Ils  réfolurent  de 
s'en  délivrer  avant  que  les  François  fe 
fuiïent  fortifiés  davantage  3  ils  armèrent 
iix  vaiileaux  ou  barques ,  fur  lefquels  ils 
mirent  fix  cens  hommes  de  débarque- 
ment fans  les  matelots*  Ils  fe  préférè- 
rent devant  le  havre. 

Monûeur  le  Vaiîèur  qui  avoir  rafïèm- 
ëlétoutfon  monde  >  le  mit  en  bataille 


8  è       Nouveaux  Voyages  aux  Ifies 
fer  le  bord  de  la  mer,  dans  des  retran- 
cherons qu'il  avoir  fait  faire  ,  &  quand 
tes  batimens  furent  à  un  tiers  de  portée 
de  canon ,  il  les  battit  fi  rudement  que  le 
plus  gros  fut  coulé  à  fond.  Les  Efpaanols 
eurent  bien  de  la  peine  à  fauverleurs 
g^ns  ,  &  fans  s'opiniâtrêr  dans  cette  at- 
taque ,  ils  allèrent  faire  leur  defcente  à 
deux  heuës  plus  loin.    Ils  mirent  leurs 
gens  a  terre ,  &  vinrent  attaquer  le  Fort, 
mais  les  François  fe  dépendirent  avec 
tant  de  bravoure  ,    qu'après  avoir  tué 
ou  eftropié  plus  de  la  moitié  des  Efpa- 
gnols ,  les  autres  furent  contraints  de  fe 
rembarquer  ,'&  de  s'en  retourner  d  où 
us  etoient  venus. 

Cette    viétoire   rendit    Monfîeur  le 
Vaileur  fi  vain  ,'quc  la  tête  fcmbla  lui 
avoir  tourné  ,  il  fe  déchaîna  contre  tout 
Je  monde.  Il  deffendit  aux- Catholiques 
1  exercice  de  leur   religion,   fit  brûler 
leur  chapelle ,  ôc  chaiïa  un  Prêtre  ôc  im 
Capucin  ,    qui  s'étoient  réfugiés    dans 
rifle  après  une  furieufe  tempête  ,  &  qui 
leur  fervoient  de  Chapelain.  lied  vrai 
qu'il  chafTa  aufli  fon  Miniftre  ,  de  forte 
que  les  deux  Religions  n  ayant  plus  de 
Pafteurs  ,   les  habirans  à  1  exemple   de 
leur  Chef,  vi  voient  fans  aucun  .culte  & 
comme  des  Sauvages  ou  des  Athées, 
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Quoique  le  commerce ,  le  dixième 
des  prif  es  Se  autres  moyens,  l'enflent  ren- 
du extraordinairemcnt  riche ,  Ton  ava- 
rice le  porta  à  augmenter  à  l'excès  ,  les 
droits  qu'il  exigeoit  deshabitans,  il  en 
mit  d'exorbitans  (tir  les  cuirs  Se  fur  les 
autres  marchandifes.  On  ne  pouvoit  le 
rafïaiîer.  Il  punifloit  les  moindres  fautes 
avec  une  féverité  que  Ton  pouvoit  appel- 
ler  cruauté  Se  barbarie.  Il  avoit  même 
inventé  une  efpece  de  grue  de  fer  qui 
diiloquoit  tous  les  membres  de  ceux  qui 
y  éroient  attachés ,  dont  quelques  -  uns 
mouroient  dans  ce  fupplice  ,  ou  demeu- 
roient  eftropiés. 

Sans  avoir  égard  aux  conditions  dont 
il  étoit  convenu  avec  Monfieurde  Poin- 
cy  fon  bienfaiteur,  il  ne  voulut  point 
lui  faire  part  de  ce  qu'il  retiroit  des  h-a- 
bitans  ni  des  prifes.  Ce  Général  mit  en 
œuvre  toute  fa  politefïe  pour  l'attirer  à 
Saint  Chriftophe  ,  mais  il  éluda  tous  les 
pièges  qu'on  lui  tendit ,  Se  s'en  mocqua. 
Il  commanda  ainfi  dans  la  Tortue  pen- 
dant douze  ou  treize  ans ,  plutôt  en  Ty- 
ran qu'en  Gouverneur.  Comme  il  n'é- 
toit  point  marié  ,  Se  qu'il  n'avoit  point 
d'enfans  ni  bâtards  ni  légitimes  ;  il  adop- 
ta Se  fit  Ces  héritiers  deux  Capitaines 
gu'il  aimok  beaucoup ,  Se  qui  lui  étoieni 
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très-attaches ,  nommés  Thibaut  ôc  Mar- 
tin. 

Thibaut  entretenoit  une  femme  dé- 
fauchée  qui  étoit  très-belle,  le  vieux 
Gouverneur  en  devint  amoureux  ôc  en 
jouit.    Thibaut  s'en  étant  apperçû  ,  fin 
fart  de  fon  chagrin  à  Martin  ,  &  tous 
deux  de  concert  réfolurent  de  l'aflaffiner, 
afin  de  venger  celui  qui  fe  croyoit  orien- 
te ,  ôc  erre  plutôt  en  poffeflïoh  de  ce  qu'il 
leur  avoir  promis.  Ils  caballerent  contre 
lui  >  il  ne  leur  fat 'pas  difficile  de  faire 
entrer  la  plupart  deshabitans  dans  leur 
«jeflern  ,  de  forte  qu'au  jour  marqué ,  ils 
le  trouvèrent  fur  la  roche  ,  où  trompés 
par  un  miroir  ,   ils  lui  tirèrent  quelques 
coaps  de  moufqueton  ,  dont  il  ne  fut  pas 
^elTe.  Mais  Thibaut,  Martin  ôc  une 
partie  des  conjurés ,  étant  entrés  dans  la 
chambre  le  piftolet  ôc  le  poignard  à  la 
main  ,  le  Gouverneur  n'ayant  pas  eu  le 
feras  de  prendre  fon  épée,  para  avec  la 
ffiain  quelques  coups  qu'on  lui  portoit  , 
»  fut  bien- tôt  accablé  ôc  percé  de  plu- 
heurs  coups,  ÔC  remarquant  que  Thi- 
baut étoit  le  plus  acharné  fur  lui ,  il  lui 
*|it  comme  autrefois  Cefar  à  Brutus.  Ah  1 
Thibaut ,  c'efl  donc  toi  qui  me   tue. 
Après  quoi  il  dit  à  fes  aflàflïns,  c'eft  afîez, 
qu'on  m'amène  un  Prêtre  ,  je  veux  mou- 
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t\t  catholique  ,  Ôc  expira  en  difant  ces 
paroles  ,  le  i  2.  de  Juillet  1  652. 

Les  deux  parricides  fe  mirent  auiîî-tôt 
en  poffellion  de  la  Fortere(îe&  des  biens 
du  lieu  île  Vaifeur.  Ils  rirent  de  magni- 
fiques promedes  aux  habitans  ,  leur  per- 
mirent le  commerce ,  les  déchargèrent 
de  tous  droits?,  <Sc  par  ces  moyens  fêles 
attachèrent  tous. 

Le  Commandeur  de  Poinçy  cherchoit 
cependant  les  moyens  de  chalfer  le  fieur 
le  Vaifeur  de  la  Tortue  ,  «Se  il  y  trouvoit 
de  grandes  difficultés.  Le  Chevalier  de 
Fontenay  artiva  tout  à  propos  à  Saint 
Chnftophe  dans  le  même  tems.  limon- 
toit  une  frégate  de  vingt-deux  canons  y 
êc  cherchoit  des  hommes  pour  rempla- 
cer ceux  qu'il  avoir  perdus  dans  quelques 
combats  contre  les  Efpagnols. 

C'étoit  un  brave  tel  qu  il  en  falloir  un 
à  Moniteur  de  Poincy  pour  tenter  fon 
entreprife. 

Il  lui  découvrit  fon  derïein  Se  fon  em- 
baras,  mais  il  lui  fit  voir  tant  d'avanta- 
ge dans  cette- entreprife  s'il  y  réiïffifToit  , 
que  le  Chevalier  l'accepta. 

Le  fecret  éroit  d'une  importance  in- 
finie, car  le  Vaifeur  avoic  des  penfion- 
mires  à  Saint  Chriftophe  qui  Tavertif- 
foient  de  tout  ce  qui  s'y  paflToit.  Le  Che- 
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vaiier  de  Fontenay  amaflTa  donc  des  vo- 
lontaires pour  joindre  à  fon  équipage  , 
fous  prétexte  d'aller  courir  la  core°de 
Cartagênc  ,  &  Monficur  de  Trenai  ne- 
veu de  Monficur  de  Poincy  ,  amaiTa  auiîï 
un  bon  nombre  de  volontaires  pour 
monter  une  frégate  &  deux  barques 
pour  le  même  deflèin,  fans  que  perfon- 
ne  que  Monfieur  de  Poincy  ôc  les  deux 
Chefs  fcufTejitàquoicct  armement  étoic 
deftiné. 

Le  Chevalier  partit  le  premier  -,  il  al- 
la croifer  fur  la  côte  de  v  artagêne  ,  &  y 
fît  quelques  prifes  aifcz  coafidérables , 
qu'il  envoya  à  Saint  Chnitophe. 

Monfieur  de  Trenai  partit  enfuite  ,  ÔC 
fe  trouva  au  Port  à  Lefcu  dans  l'iile  Saint 
Domiague,  qui  étoit  leur  rendez-vous 
le  jour  dont  ils  étoient  convenus. 

Ce  fut  là  qu'ils  apprirent  l'aflàflïnat 
du  fieur  le  Vaifeur.  ils  craignirent  avec 
raifon  que  les  deux  criminels  n'efperant 
point  de  pardon,  ne  fe  deffenditîent  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Ils  mirent 
pourtant  à  la  voile  ,  &  fe  préfenterent  à 
l'embouchure  du  havre.  Ils  furent  reçus 
à  coups  de  canon  de  ia  ForterefTe  ,  ôc 
obligés  d'aller  mouiller  Fancre  à  une  an- 
ce  plus  éloignée  ,  appeliée  Kayeme , 
où  ils  mirent  cinq  cens  hommes  à  terre 
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fans  trop  dégarnir  leurs  bâtimens  ,  où  ils 
furent  bien  reçus  des  habitans  ,  qui  dé- 
teftoient  la  perfidie  de  ces  deux  aflaf- 
fins. 

Ils  s'avancèrent  en  bon  ordre  vers  la 
Forterefïe  ,  &  envoyèrent  fommer  Thi- 
baut de  la  part  du  Roi ,  de  leur  remettre 
la  place.  Les  deux  afTaiîins  ayant  fondé 
les  habitans ,  &  ne  les  ayant  pas  trouvés 
difpofés  à  les  deffendre,  répondirent 
qu'ils  étoient  prêts  à  fe  rendre  à  des  con- 
ditions raifonnables.  On  entra  en  né- 
gociation, 8c  ils  convinrent  de  rendre  la 
place  ,  pourvu  qu'on  leur  promît  de  ne 
les  point  rechercher  de  la  mort  de  Mon- 
fteur  le  Vaffeur  >  8c  de  les  laiffer  en  pof- 
ftiYion  des  biens  qu'il  leur  avoit  donné. 
Tout  cela  leur  fut  accordé  par  le  Che- 
valier de  Foatenay.  La  commiiïion  de 
Gouverneur  que  Monfieur  de  Poincy  lui 
avoit  donnée ,  fut  lue  aux  acclamations 
de  tous  les  habirans  ,  il  fut  mis  en  poiTcf- 
fion  de  la  Forterelfe  ,  il  y  fit  entrer  des 
troupes  dont  il  étoit  allure ,  8c  rétablit 
la  Religion  Catholique  ,  8c  la  M  elfe  qui 
en  étoit  bannie  depuis  douze  ans. 

Les  habitans  commencèrent  alors  à 
goûter  la  juftice  8c  la  douceur  d'un  Gou- 
vernement légitime  ,  8c  à  vivre  dans  une 
paix  &  une  tranquillité  qui  y  attira  bien- 
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tôt  un  grand  nombre  d'habitans  Se  de 

Marchands. 

Le  Chevalier  de  Fontenay  ayant  bien 
confideré  •  fa  Fortereffe  ,  crut  devoir 
augmenter  Tes  fortifications.  Il  fit  faire 
deux  grands  battions  de  pierte  de  taille, 
qui  enfermoient  avaiitageufement  la  pla- 
te-forme baffe  >  &  qui  étoient  accolés 
a  une  montagne  efearpée  toute  de  roche, 
que  l'on  croyoit  inacceffible.  Il  crut 
avoir  mis  par  là  fon  Fort  hors  de  toute 
infuîte  ,  &  il  fe  trompai 

Il  avoit  parlé  toute  fa  vie  à  Malte  dans 
des  courfes  continuelles ,  il  voulut  les 
continuer  dès  qu'il  fe  vit  en  état  de  les 
continuer  à  la  Tortue,  fon  inclination 
l'y  portoit.  Il  arma  des  vaifïèaux  grands 
Se  petits ,  &  ût  fur  les  Efpagnols  de  Saint 
Domingnc ,  de  Conne  6c  du  refte  de  îa 
côte  y  tant  de  prifes  ôc  tant  de  ravages , 
qu'il  obligea  le  Préfident  de  cette  gran- 
de Ifîe ,  qui  en  eft  comme  Vice-Roi , 
d'écrire  en  Efpagne  ,  &  de  demander  à 
la  Cour  hs  fecours  qui  lui  étoient  né- 
eeiîaires  ponr  chaffèr  les  François.  Il  les 
obtint  à  la  fin  ?  car  on  fçait  que  le  Con- 
fcil  d'Efpagne  eft  pour  l'ordinaire  très- 


Le  Chevalier  de  Fontenay  avoit  un 
feerc  riQiBiîié  Moalieur  Hotman  ,  qui 
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étoit  Officier  dans  un  vieux  corps  en 
France,  il  le  convia  de  venir  prendre 
part  à  fes  entreprifes ,  il  n'eut  pas  de 
peine  à  l'y  engager.  Ce  jeune  Gentil* 
homme  quitta  fans  peine  les  avantages 
qu'il  avoit  en  France  ,  ôc  vint  à  la  Tor- 
tue avec  un  vaifïeau  de  force  ,  propre 
pour  la  courfe  ,  un  équipage  nombreux, 
ôc  une  cargaifon  complerte  de  toutes  les 
marchandages  propres  au  pajs.  Il  arriva 
heureufement  à  la  Tortue ,  &  fut  reçu  de 
fon  frère  ôc  de  toute  la  Colonie  ,  avec 
de  grands  témoignages  de  joye.  Le  Gou- 
verneur régala  pendànr  piulieurs  jours  * 
fçs  foldats  ôc  fes  habitans. 

Tout  le  monde  étoit  dans  la  joye , 
lorfqu'une  Barque  de  Flibuftiers  arriva , 
qui  donna  avis  au  Gouverneur  qu'elle 
avoit  rencontré  une  Armée  Efpagnole, 
qui  félon  les  apparences  venoit  à  la 
Tortue.  Le  Capitaine  dit  qu'étant  avec 
deux  autres  Barques  de  Flibuftiers  il 
avoit  été  enveloppé  tout  d'un  coup  par 
les  Espagnols  ,  qui  avoient  enlevé  fes 
deux  Conferves  ,  ôc  qu'une  Frégate  lui 
avoit  donné  la  chafîè  ;  mais  qu'ayant 
paffé  fur  un  haut  fond ,  parce  qu'il  ti- 
roit  peu  d'eau ,  la  Frégate  qui  le  fuivoit 
s  y  étoit  échouée  ôc  brifée.  L'avrs  ne 
pouvoir  venir  de  meilleure  part.    Le 
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Gouverneur  en  profira ,  il  fit  tirer  Fa-^ 
larme.  Tous  les  Habirans  fe  rendirent 
à  la  FortereiTe  avec  des  vivres ,  leurs 
armes ,  leurs  munitions  8c  leurs  meil- 
leurs effets ,  &  on  fe  difpofa  a  bien  re- 
cevoir les  Efpagnols.  Les  poftes  furent 
diitribuez  >  8c  on  s'exerça  à  jetter  des 
Grenades  quand  les  ennemis  s'approche- 
xoient  des  remparts.  L'alfaiTin  Thibaut 
en  prit  une  &  y  mit  le  feu j  mais  comme 
il  la  voulut  jetter,  lebrasluirelta  immo- 
bile ,  8c  la  Grenade  en  crevant  lui  fra- 
cafTa  toute  la  main  dont  il  avoit  poi- 
gnardé le  VafTeur.  La  douleur  fut  fi  vio- 
lente qu'il  s'évanouit ,  8c  pendant  deux 
Jieures  que  dura  cette  pamoifon ,  on  lui 
coupa  le  poing  ,  on  le  crut  mort  j  ce- 
pendant il  en  revint  8c  guérit. 

Le  Samedi  dixième  Janvier  1654.  la 
Flotte  Efpagnole  parut  au  Vent  de  la 
Tortue  ,  8c  s'approcha  du  Havre  com- 
me pour  y  entrer.  Le  Gouverneur  les 
reçût  fi  vivement  à  coups  de  canon  qu'il 
les  obligea  de  ^'éloigner  8c  d'aller  faire 
leur  delcenre  à  la  rade  "de  Kayeme ,  qui 
cft  à  une  grande  lieue  fous  le  vent  de  la 
FortereiTe,  Le  lieur  Hotman  les  fuivit 
avec  cent  hommes  ,  il  les  inquiéta  dans 
leur  defeente  ,  leur  tua  du  monde  j  mais 
voyant  que  le  pofte  qu'il  avoit  occupe 


Françoifes  de  V  Amérique.  95 
in  étoit  pas  tenable ,  &  s'appercevant  que 
ks  ennemis  avoient  mis  dix-huit  cens 
hommes  à  terre  ,  il  revint  au  Fott ,  ëc 
on  fe  prépara  à  foutenir  un  Siège. 

On  a  dit  ci  -  devant  que  les  deux 
grands  Baftions  qui  en vironn oient  la 
grande  TerraiTe  étoient  appuyez  à  une 
Montagne  efcarpée ,  où  deux  hommes 
de  front  avoient  peine  à  monter  par  un 
feui  chemin  rude  Ôc  difficile. 

Les  Efpagnols  s'en  fer  virent  pourtant 
avec  fuccès.  Ils  attachèrent  une  pièce 
de  canon  fur  une  longue  pièce  de  bois  , 
à  laquelle  ils  lièrent  de  gros  bâtons  en 
travers  5  fous  lefquels  ils  mirent  grand 
nombre  d'Efçlaves  deux  a.  deux ,  6c  par 
ce  moyen  en  trois  ou  quatre  jours  ils 
portèrent  fur  cette  montagne  huit  ou 
dix  pièces  de  canon  ,  dont  ils  rirent  une 
batterie  qui  commença  dès  la  pointe  du 
jour  à  battre  fiuieufement  jufques  dans 
Ja  maifon  du  Gouverneur.  On  vit  pour 
lors  qu  elle  n'ètoit  pas  imprenable  ;  quel- 
ques François  y  furent  tuez ,  d'autres  ef- 
rropiez  ,  8c  tous  les  autres  contraints 
d'abandonner  la  Roche. 

Le  Chevalier  de  Fontenay,  pour  re- 
médier à  ce  malheur  ,  fit  travailler  tout 
(on  monde  à  un  èpaulement  compofé 
de  groiles  pièces  de  bois  revêtues  à® 
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planches  bien  douces  -,  il  y  en  avoît 
deux  rangs  éloignez  de  fix  pieds  l'un  de 
l'autre  ,  qui  furent  remplis  de  terre.  Cet 
«paulement  mit  à  l'abri  ceux  qui  avoient 
été  forcez  d'abandonner  la  Roche.  Les 
Efpagnols  s'en  apperçûrent  ,  ils  firent 
aine  féconde  batterie  à  mi-côte  fur  une 
autre  montagne  ,  qui  découvroit  &  qui 
voyoit  de  revers  cet  épaulement,  fi  bien 
que  le  Gouverneur  défefperant  de  met- 
tre fon  monde  à  couvert ,  réfolut  de  fai- 
re une  fortie  pour  emporter  cette  bat- 
terie. 

M.  Hotman  qui  ne  trouvoit  rien  de 
difficile  ,  demanda  de  conduire  cette 
fortie.  Son  frère  le  lui  accorda.  Il  fortir 
du  Fort  fur  les  neuf  heures  du  foir ,  à  la 
tête  de  trente  hommes ,  fuivis  de  trente 
autres  ,  &  foutenus  de  cent.  Mais  ils 
avoient  été  précédés  d'un  efclave ,  qui 
dans  i'efperance  d'obtenir  fa  liberté,  s'é- 
toit  coulé  par  une  brèche ,  êc  éroit  venu 
avertir  les  affiegeans  de  ce  qui  leur  alloit 
arriver. 

Moniteur  Hotman  arriva  affez  près  de 
la  batterie  avec  tout  fon  monde,  il  s'em- 
para d'abord  d'une  café  où  étoient  les 
poudres,  &  il  alloit  infulter  les«Efpagnols 
quand  il  s'apperçût  que  les  Efpagnols  en 
grand  nombre  Tattendoient ,  Çc  qu'il 

marchoit 
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tflarchoit  beaucoup  de  troupes  à  leur  fe- 
cours.  Il  ne  Lutta  pas  d'aller  à  eux  tête 
baifïee  ,  il  leur  tua  bien  du  monde  ,  mais 
il  ne  put  emporter  la  batterie  ,  &  crai- 
gnant avec  raifon  qu'on  ne  lui  coupât  la 
retraite  ,  il  mit  le  feu  aux  poudres  ,  ÔC 
revint  en  bon  ordre  au  Fort ,  fans  autre 
perte  que  d'un  mort  de  d'un  blefïe. 

Les  Efpagnols  firent  encore  deux  au- 
tres battei les  qui  incommodèrent  telle- 
ment les  aftiégés  ,  que  le  Gouverneur  re- 
connut quelque  confternation  dans  fon 
monde  ,  il  leur  fit  prendre  les  armes ,  les 
harangua  >  &  leur  demanda  a  la  fin  s'ils 
ne  vouloient  pas  être  fidèles  au  Roi  ,  Se 
deffendre  leurs  biens  jufqu'à  la  dernière 
extrémité.  Tous  lui  répondirent  qu'ils 
le  vouloient ,  &  prêtèrent  un  nouveau 
ferment.  On  fit  à  caiife  de  cela  des  dé- 
charges réitérées  du  canon  &rde  la  mouf- 
queterie  ,  ce  qui  fit  croire  aux  Efpagnols 
que  les  François  avoient  reçu  du  recours. 

Les  Afliégeans  commençaient  à  fe  lat 
fer  j  ils  avoient  perdu  bien  du  monde  , 
tous  ceux  qui  paroifïbient  à  la  portée  du 
fufil  3  étoient  tués  infailliblement ,  car 
tous  les  François  étoient  des  Boucaniers 
qui  ne  manquoient  jamais  leur  coup  j 
d'ailleurs  ils  étoient  extrêmement  incom-^ 
modes  par  les  pluyes  continuelles ,  Scx\ 
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y  avoit  parmi  lçs  troupes  &  les  Officiersy 
un  grand  nombre  de  malades.  Ils  déli- 
beroientde  lever  le  fiége,lorfqu'un  mai* 
yais  habitant  fe  rendit  à  eux ,  Ôc  les  aver- 
tit qu'il  le  tramoit  quelque  chofe  parmi 
les  habitans  contre  le  Gouverneur ,  qui 
l'obligeroir  bien- tôt  à  fe  rendre» 

On  fit  encore  une  fortie  de  cinquante 
hommes  ,  elle  ne  réiiilit  point,  parce 
que  l'Officier  qui  commandoit  ce  déta- 
chement, fe  perdit  dans  Pobfcurité ,  de 
tournoya  route  la  nuit  dans  les  bois ,  fans 
s'éloigner  plus  de  cent  pas  de  la  Forte- 
refle  ,  où  il  fut  obligé  de  rentrer  quand 
le  jour  parut. 

Cependant  le  Gouverneur  fit  faire  des 
traverfes  Ôc  des  épaulemens  qui  mirent 
tous  (es  gens  à  couvert.  Mais  ce  qui  les 
devoir  porter  à  foutenirle  fiége  ,  fut  ce 
qui  les  porra  à  fouhaiter  d'en  voir  la  fin, 
ayant  du  loifir  de  refte  ,  ils  commencè- 
rent à  s'ennuyer  d'être  enfermés.  Quel- 
ques mutins  leur  infpirerent  le  defir  de 
fe  rendre  ,  prétendant  que  les  Efpagnols 
leur  feroientun  parti  honnête  ,  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  attendre  d'eux  quand  ils 
{croient  plus  avancés.  Les  chofes  allèrent 
fi  loin  qu'un  matin  ils  prirent  les  armes, 
^vinrent  trouver  le  Gouverneur,  à  qui 
ils  dirent  qu'il  çtqit  tems  de  fe  rendre  > 
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êc  qu'ils  vouloient  capituler.  Le  Gouver- 
neur tua  d'un  coup  de  piftolet  celui  qui 
avoit  porté  la  parole,  en  iuidifant:Traî- 
tre,  fi  je  rends  la  place  5  tu  n'auras  pas  le 
plailir  de  la  voir  aux  ennemis.  Puis  il 
parla  aux  autres  avec  tant  de  fermeté  ,  Se 
leur  fit  voir  fi  clairement  que  les  enne- 
mis n'étoient  point  du  tout  en  état  de  les 
forcer  ,  qu'il  calma  la  fédition  ,  &  leur 
fit  promettre  de  ne  plus  penfer  qu'à  fe 
denendre.  Rien  n'étoit  plus  aifé  -,  car 
excepté  que  les  ennemis  les  avoient  fait 
abandonner  la  roche  ,  le  grand  Fort  on 
la  plate- forme  étoît  tout  entiere.Les  nou- 
veaux épaulements  les  couvroient ,  les 
Efpagnols  n'avaient  point  de  bombes  , 
leurs  polies  les  plus  proches  étoient  leurs 
batteries  ,  ils  n'avoient  point  de  tran- 
chées pour  venir  à  couvert  au  pied  des 
bâfrions ,  en  un  mot  ils  n'éroient  <*ueres 
plus  avancés  que  le  premier  jour.  Les 
habitans  ne  manquoient  pas  de  vivres, 
ils  n'avoient  qu  a  fe  tenir  en  repos  ,  3c 
laiiTer  morfondre  les  ennemis,  le  fié^c 
leur  coutoit  trop  ,  ils  auroient  été  obli- 
gés de  le  lever  en  peu  de  jours. 

Cependant  la  belle  réfolution  des  ha- 
bitans ne  dura  que  le  refle  de  ce  jour  » 
la  fédition  recommença  dès  la  nuit  fui- 
yante.    On  tira  quelques   coups  fur  1@ 
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fieur  Hocman  pendant  qu'il  £uibit  la 
ronde  ,  8c  un  de  ces  aflfaflîns  s'alla  ren- 
dre aux  Efpagnols,  à  qui  il  dit  qu'il  avoic 
tué  le  frère  du  Gouverneur  ,  &  que  tous 
les  habitans  étoient  réfolusde  le  rendre  , 
iï  on  leur  faifoit  des  conditions  raifon- 
nables. 

Ces  nouvelles  redonnèrent  du  cœur 
aux  Efpagnols,  Leur  Général  envoya  un 
Trompette  au  Fort  dès  qu'il  fut  jour, 
s'informer  de  la  vérité  de  ce  rapport- 5 
parce  qu'il  avoit  réfolu  de  faire  pendre 
le  défeneur  s'il  avoit  menti.  On  fit  voir 
au  Trompette  Monfieur  Hotman  en  par- 
faite fan  té.  Le  Trompette  donna  au 
Gouverneur  une  lettre  du  Général  Ef- 
pagnol ,  qui  le  forum  oit  dans  des  termes 
très-polis  de  fe  rendre  ,  lui  marquant 
qu'il  avoit  acquis  allez  de  gloire  dans  la 
cferfenfe  de  fa  place  38c  qu'il  étoit  tems 
de  capituler  ,  s'il  vouloit  qu'il  eût  pour 
fa  bravoiire5tousles  égards  qu'elle  méri- 
toit  ,  &  qu'il  traitât  bien  fa  garnifon  ôc 
fes  habitans  ,  qu'il  le  laiffoit  maître  des 
conditions  du  Traité  ,  &  qu'il  lui  don- 
noit  vingt-quatre  heures  pour  y  penfer  , 
3c  que  cependant  il  lui  offroit  une  fuf- 
penfîon  d'armes. 

Le  Gouverneur  répondit  poliment  à 
1$  lettre  du  Général.   U  lui  marqua  qu'il 
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Jti'étoit  pas  encore  rems  de  fonger  à  ca- 
pituler, qu'il  pouvoic  fe  defFendre  encore 
afTez  long  -  terris  pour  le  Mer,  &  que 
quand  il  en  feroit  las ,  il  étoit  fur  que  fa 
générofité  n'en  feroir  que  plus  portée  à  lui 
accorder  des  conditions  honorables.  On 
fit  bien  boire  le  Trompette  ,  &  on  le 
renvoya  j  &  (ans  refufer  ou  accepter  la 
fufpenfïon  ,  on  ceiïa  de  tirer  des  deux 
cotez. 

Quelques  heures  après  les  Efpagnols 
dreiïerent  une  potence  près  d'une  de 
leurs  batteries ,  Se  on  y  vit  attaché  le 
traître. 

La  lettre  du  Général  Èfpagnol  qu'on 
eut  l'imprudence  de  communiquer  à  la 
Colonie ,  fut  un  nouveau  prétexte  aux 
habitanspour  demander  à  capituler.  Le 
Gouverneur  mit  tout  en  ufage  pour  leur 
faire  prendre  de  meilleurs  ftirimens  ; 
mais  voyant  au  bour  de  trois  jours  que  le 
nombre  des  féditieux  étoit  beaucoup 
augmenté  ,  &  qu'il  pouvoit  arriver  que 
la  (édition  écîareroit  tout-à-fait ,  il  fit 
aflembler  tous  ks  gens ,  &  leur  demanda 
s'ils  croient  réfolus  de  fe  rendre  ,  ou  de 
fe  defFendre  comme  leur  honneur  Se 
leurs  intérêts  le  demandoiènt.  Prefque 
tous  crièrent  qu'il  falloir  fe  rendre  pen- 
dant qu'on  étoit  fur  d'avoir  une  bonne 
composition.  £  iû 
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Le  Gouverneur  fit  alors  (es  protesta- 
tions de  la  violence  qu'on  lui  faifoit  Se 
B.t  battre  la  chamade. 

Au  premier  coup  de  baguettes  les  Ef- 
pagnois  ceiïerent  de  tirer ,  Se  envoyè- 
rent un  Trompette  fçavoir  ce  qu'on  vou- 
loir. On  répondit  qu'on  vouloit  traiter , 
Se  que  s'ils  vouloient  envoyer  deux  ota- 
ges ,  on  feroit  fortir  deux  Officiers  pour 
convenir  des  conditions  avec  le  Géné- 
ral. 

Les  otages  ne  tardèrent  pas  à  venir  3 
le  Gouverneur  envoya  Monfieur  Hot- 
;man  (on  frère  avec  le  Major  ,  qui  por- 
tèrent au  Général  les  articles  de  la  capi- 
tulation. 

Les  François  demandoient  de  fortir 
de  la  place  dans  trois  jours  ,  enfeignes 
déployées  ,  fuiil  fur  l'épaule  ,  balie  en 
bouche  &  tambour  battant,  avec  tout 
leur  bagage  ,  meubles  Se  marchandifes  , 
leurs  engagés  Se  leurs  efclaves.  Qu'on 
leur  donneroit  un  tems  fufniant  pour 
remettre  à  flot  deux  navires  enfoncés 
dans  le  havre  pour  les  conduire  en  Fran- 
ce ,  Se  qu'on  leur  fourni roit  gratis  des 
vivres  pour  le  voïage  ,  Se  pendant  le 
tems  qu'ils  employeroient  à  équiper  leurs 
bâtiraens.  Il  n'y  eut  pas  la  moindre  con- 
-teftation  3  tout  fut  accordé  Se  figné.  Oa 
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livra  la  porte  de  la  Forterettè  aux  El- 
pagnols  ,  &  dans  le  tems  marqué  kg 
François  fortirent  en  bon  ordre ,  fe 
campèrent  fur  le  bord  de  la  mer ,  8c  fe 
mirent  à  travailler  à  mettre  hors  de  l'eau 
leurs  bâtimens. 

Le  Général  Efpagiiol  reçût  le  Gou- 
verneur 8c  fon  frère  avec  de  grands 
honneurs.  Il  exécuta  de  point  en  point 
la  capitulation  à  leur  égard  8c  des  Offi- 
ciers. Mais  il  dit  que  le  Gouverneur 
ayant  été  violenté  par  fes  gens  ,  il  ne 
pou  voit  les  regarder  que  comme  des 
traîtres,  qui  ne  méritoient  aucune  grâce, 
il  leur  fit  ôter  leurs  armes  8c  leurs  baga- 
ges y  8c  dit  qu'il  leur  laiiïbit  la  vie  en 
confidération  du  Gouverneur. 

Les  mutins  reconnurent  alors  leur 
faute  ,  8c  combien  il  leur  avoir  été  aifé- 
de  forcer  les  Efpagnols  à  lever  le  fiégc  y 
il  n  etoit  plus  tems  :  il  falloir  ne  longer 
qu'à  vuidet  les  deux  vai(Teaux.  Les  Ef- 
pagnols leur  prêtèrent  un  bon  nombre 
d'efclaves  pour  accélérer  l'ouvrage ,  mais 
s'imaginant  qu'ils  travailloient  trop  ien^ 
tement ,  ils  leur  firent  dire  que  s'ils  ne- 
toient  pas  en  état  de  s'embarquer  dans 
trois  jours ,  ils  les  paiîeroient  au  fil  de 
l'épée.  Certe  terrible  menace  leur  fit 
faire  des  efforts  plus  qu'humains,    8& 
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ils  fe  mirent  en  état  de  s'embarquer  dam 

le  terme  prefcrit. 

Alors  le  Gouverneur  fit  une  revue 
de  fes  gens ,  il  fe  trouva  encore  près  de 
fîx  cens  hommes  ,  qu'il  fépara  en  deux 
bandes ,  il  choifit  tous  les  rebelles  Se  les 
donna  aux  afTafÏÏits  de  Monfieur  le  Vaf- 
feur  avec  un  des  vaifïeaux.  Il  retint  l'autre 
pour  lui  ,  avec  -fes  Officiers  Se  le  relie 
de  fa  Colonie. 

Le  Général  Efpagnol  fit  alors  réflexion 
qu'ayant  envoyé  tous  (es  vaiflèaux ,  il 
ne  lui  reftoit  plus  que  des  barques  pour 
s  en  retourner  à  Saint  Domingue  ,  Se 
que  le  Chevalier  de  Fontenay  qui  étoit 
un  homme  de  cœur,  pourroit  bien  l'at- 
tendre fur  la  route  Se  l'enlever,  quoique 
fes  deux  vai fléaux  n'eu(îént  point  de  ca- 
nons ,  Se  très  peu  d'autres  armes.  Il  lui 
propofa  de  lui  donner  Monfieur  Hot- 
mail (on  frère  en  otage  pour  fa  fureté  ,  Se 
que  pendant  qu'ils  acheveroient  d'équi- 
per  leurs  navires  au  Port  à  Margot, 
où  i!  leur  feroic  fournir  des  vivres,  il  y 
aurait  une  fufpenfion  de  toutes  fortes 
d  h  -.fti lires.  Le  Chevalier  y  confentit,  Se 
remit  Ion  f  ère  entre  les  mains  du  Géné- 
ral. On  fe  fépara  enfitite  avec  de  grandes 
marques  deftime.  Le  Chevalier  fut  au 
Port  Margot  avec  ies  deux  vaiifeaux,  Ôc 
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le  Général  pafTa  par  le  Cap  Tiburon  3  ÔC 
remonta  à"  Saint  Dominçue. 

On  lui  fit  une  entrée  digne  d'un  Em- 
pereur Romain  après  la  conquêre  d  un 
grand  Royaume.  Il  préfenta  Moniteur 
Hotman'  au  Préfident  de  Saint  Domin- 
gue  ,  à  qui  il  ne  manque  que  le  titre  de 
Vice-Roi  ,  en  ayant  tout  le  pouvoir. 
C'étoit  un  vénérable  vieillard  ,  à  qui  M, 
Hotman  plût  tellement,qu'ii  l'arma  com- 
me fon  fils ,  lui  fit  des  préfens  coniidé- 
rables  ,  les  offres  les  plus  magnifiques,  s'il 
vouloit  s'attacher  au  feivice  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  8c  le  laifïa  dans  une  liberté  auffi. 
entieie ,  que  s'il  n'eût  pas  été  en  otage* 
Enfin  au  bout  de  trois  mois  ,  il  le  ren- 
voya à  (on  Trere  avec  une  efcorte  de  cin- 
quante hommes,  &  ordre  à  l'Oniciet 
qui  commandoic  le  détachement,  de  le 
conduire  à  petites  journées ,  de  le  bien 
traiter,  de  le  remettre  à  Ton  frère  ,  6ç 
d'en  rapporter  une  décharge  en  bonne 
forme  ,  le  tout  fous  peine  de  la  vie. 

Monfieur  Hotman  rejoignit  fon  frère.; 
fort  content  des  bons  traitemens  de  des 
honneurs  qu'il  avoit  reçu  des  Efpagnols. 
Mais  les  deux  rreies  ne  pouvoient  le  ré- 
foudre à  retourner  en  France  fans  fe 
ranger  des  Efpagnols,  &  fans  faire  quel- 
que chofe  qui  pût  répaier  en  partie  3  le 
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désavantage  qu'ils  vcnoient  de  Souffrir. 

Après  y  avoir  mûrement  penfé  ,  ils 
ré  fol  tirent  d'aller  reprendre  la  Tortue. 
Ils  communiquèrent  leur  projet  aux  trois 
cens  hommes  qui  leur  'refiaient.  Il  n'y  en 
eut  qu'environ  cent  trente  qui  voulurent 
les  Suivre.  Les  autres  qui  avoient  fait  des 
canots  ,  résolurent  d'aller  joindre  les 
Boucaniers  qui  étoient  à  la  partie  Occi- 
dentale de  Saint  Domingue. 

Tour  les  trois  cens  hommes  qui  étoient 
avec  les  ailaflins  Thibaut  êc  Martin  ,  ils 
s'en  allèrent  à  Fille  de  Managna ,  ils  y 
firent  débarquer  tout  leur  monde,  éc 
après  avoir  choiSï  les  plus  vigoureux 
qui  leur  parurent  les  plus  propres  à  Sou- 
tenir les  fatigues  du  voyage  d'Europe 
qu'ils  alloient  entreprendre ,  ils  dégra- 
dèrent le  re-ftc  fur  cette  Ifle  deferte,  fans 
s'embarafïer  de  ce  qu'ils  y  deviens 
droientj  nouvelle  preuve  de  leur  hu- 
meur cruelle  Ôc  féroce.  Ils  partirent  en- 
fuite  ,  &  comme  leur  bâtiment  étoit 
allez  mauvais  8c  fort  dépourvu  des  cho- 
ses nécerTaires  à  la  navigation  ,  on  n'a 
plus  entendu  parler  d'eux  ,  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  qu'ils  font  péris  en  mer. 

Quant  au  Chevalier  de  Fontenay  ,  à 
fon  frère  ,  ôc  à  leurs  cent  trente  hommes» 
ils  continuèrent  de  tr  a  y  ailler  à  meurs 
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leur  bârimcnt  en  état  de  faire  quelque 
chofe.  Pendant  qu'ils  y  écoient  occupés, 
un  gros  vaiffeau  Holiandois  charge  de 
toute  forte  de  traite  pour  la  Tortue, 
vint  mouiller  auprès  d'eux  ,  &  ayant  ap- 
pris leur  difgrace,  il  leur  donna  fe's  hom- 
mes pour  les  aider ,  il  leur  fournit  un 
cable,  des  agrets ,  des  voiles ,  des  armes, 
des  munitions  de  guerre  ôc  de  bouche. 

Avec  ces  fecours  ils  retournèrent  à  la 
Tortue  ,  Se  mouillèrent  au  même  lieu 
où  les  Efpagnols  écoient  defeendus.  Les 
deux  frères  prirent  chacun  cinquante 
hommes  ,  de  en  laiiTerent  trente  pour 
garder  le  bâtimenr. 

Soixante    Efpagnols  fe  prefenterent 
pour  leur  difputer  la  décente  ,  mais  ils 
furent  repoufîés  avec  perte ,  3c  fur  le 
champ  les  deux  freies  prirent  le  chemin 
de  la    montagne ,     où    les    Efpagnols 
avoient  établi    leur  première  batterie. 
Ceux-ci  leur  dreflerent  une  embufeade 
fur  le  chemin  ,  ils  y  auroient  infaillible* 
ment  donné   fans  un   chien  qui  ayant 
évanté  les  Efpagnols ,  fe  mit  à  japper.  Les 
deux  troupes  fe  préparèrent  au  combat, 
ils  mirent  îoixante  Boucaniers  à  l'avant*» 
garde  ,  comme  les  plus  habiles  tireurs, 
qui  s'en  acquiterent  fi  bien  que  dans  un 
moment  il  y  eut  quarante  -  cinq  Efpa* 
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gi  ois  hors  de  combat ,  les  autres  prirent 
la  fuive ,  8c  s'allèrent  rallier  au  refte  de 
leurs  sens. 

Les  deux  troupes  marchèrent  aufïî  tôt 
à  grands  pas  vers  la  montagne  ,  8c  com- 
me la  chaleur  étoit  alois  exeeffive  5  les 
Efpagnols  qui  font  très  -  habiles  dans 
l'art  de  former  des  erribufcades ,  crurent 
qu'ils  ne  manqueroienr  pas  de  s'aller  ra- 
fraîchir à  une  fontaine  qui  étoit  fur  le 
chemin,  8c  que  les  furprenanten  delor-* 
dre  ,  ils  en  auraient  bon  marché.  Cela- 
feroit  arrivé  ,  fi  les  Chefs  n'euiTenr  par- 
tagé leurs  rroupes  en  deux  >  8c  n'en  euf- 
fent  tenu  une  partie  en  bataille  ,  pendant 
que  l'aurre  fe  rafraîchilïoit ,  les  Efpa- 
g  lois  les  attaquèrent ,  8c  perdirent  en- 
core quarante  hommes. 

Après  cette  défaite  les  François  atta- 
quèrent en  plein  midi  la  batterie  5  ils  la 
trouvèrent  environnée  d'un  retranche- 
ment de  gros  arbres  les  uns  fur  les  autres. 
Ils  l'attaquèrent  8c  remportèrent  d'em- 
blée ,  &  paiTerent  au  fil  de  l'épée  cin- 
quante hommes  qui  le  gardoient ,  il  ne 
s'en  (auva  qu'un  feul  ,  qui  en  porta  la 
nouvelle  au  grand  Fort. 

Les  François  trouvèrent  la  batterie  en 
bon  é  at  j  8c  une  allez  grande  quantité 
de  poudre.  Sur  le  champ  ils  fe  muent 
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à  tirer  vivement  (ur  la  FortereMe,  &  de 
ia  manière  dont  ils  s'y  prenoicnt ,  il  y 
avoir  lieu  d'elperer  qu'ils  en  feroient 
bien- tôt  les  maîrres.  Deux  chofes  s'y 
oppoferent ,  3c  firent  avorter  leur  entre- 
prife.  Les  Efpagnols  reçurent  un  fecoufs 
de  deux  cens  hommes  ,  3c  les  boulets 
leur  manquèrent  ablolument  ,  cela  les 
força  de  fonger  à  fe  recirer.  Mais  aupa- 
ravant ils  firent  crever  tous  les  canons  , 
ils  portèrent  dans  leur  vaiiTeau  le  refte 
des  poudres  ,  toutes  les  armes  de  ceux 
qu'ils  avoient  tués,  &  les  bagages  des  Es- 
pagnols, 3c  après  avoir  fait  un  dégât 
général  dans  rifle  ,  &  mis  le  feu  par 
tout ,  ilfe  rembarquèrent  &c  mirent  a  la 
voile.  Il  leur  reftoit  encore  cent  quinze 
hommes  lains,  &  fept  ou  huit  blellés. 

Le  Chevalier  propofa  à  fes  gens  de 
faire  la  courfe  pour  tâcher  au  moins  de 
fe  remonter  •> .  mais  fon  vaifleau  étoit  en 
fi  mauvais  état ,  que  la  plupart  lui  dirent 
qu'ils  vouloient  retourner  à  leur  premier 
métier  ,  3c  faire  des  cuirs:  il  falluc  qu'il 
y  confentît ,  car  ces  gens  ne  (ont  obligés 
au  fervice  qu'autant  qu'ils  le  veulent  9 
3c  d  ailleurs  comment  auroit-il  pu  les  y 
contraindre.  On  fit  le  partage  du  burin 
fait  (ur  les  Efpaenols ,  3c  quatre-vinçt 
Eoucaniers  fe  débarquèrent  au  Cap  Saint 
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Nicolas  avec  les  blettes  qui  voulurent 
ne  point  quitter  leurs  confrères. 

Après  cette  réparation  ,  le  Chevalier 
de  (on  frère  ,  avec  environ  trente  hom- 
mes qui  voulurent  le  fuivre ,  prirent  la 
route  d'Europe,  Le  tems  les  favorifa  juf- 
qu'aux  Açores,  où  un  coup  de  vent  fu- 
rieux lesjetta  à  la  côte.  Tout  le  monde 
fe  fauva ,  &  tout  le  bagage  ,  mais  le  bâ- 
timent qui  ne  valoit  prefque  rien  ,  fuc 
tellement  fracafle  qu'il  fallut  le  dépecer» 
Le  Chevalier  de  Fontenay  ,  fon  frère  de 
l'équipage  repayèrent  en  France. 

On  verra  le  refte  de  l'Hiftoire  de  la 
Tortue  dans  la  fuite  de  ces  Mémoires. 


CHAPITRE    VIL 

\Etabliffement  des  François  dans  Vlfle  dû 
Sainte  Croix. 

IEs  Hollandois  étoient  établis  dans 
^  la  petite  Ifîe  de  Saint  Euftache  ,  qui 
eft  à  trois  lieues  fous  le  vent  de  Saint 
Chriftophe ,  8c  avoient  un  commence- 
ment de  Colonie  dans  celle  de  Sainn 
Martin  ,  lorfque  trouvant  celle  de  Sain- 
te Croix  déferte  de  inhabitée ,  ils  s'y  éta- 
blirent YersTaruiée  1643. 
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Les  Anglois  établis  à  Saint  Chrifto- 
plie ,  prétendant  avoir  des  droits  fur  cet- 
te Ifle  ,  rirent  un  armement  confi dérable 
pour  en  chaiïer  les  Hollandois.  Malgré 
la  réfiftance  de  ceux-ci  ,  ils  mirent  à  ter- 
re ,  &  il  y  eut  un  furieux  combat  entre 
ces  deux  nations.  La  victoire  fe  déclara 
à  la  fin  pour  les  Anglois  ,  les  Hollandois 
perdirent  prefque  tout  leur  monde. 
Ceux  qui  échaperent  le  fer  ou  la  prifon, 
fe  fauverent  dans  les  petites  Ifles  quoa 
appelle  les  Vierges.  Cette  a&ion  fe  paf- 
faen  1646. 

Les  Efpagnols  de  Porto  Ricco  ou  Porc 
Rie,  comme  on  dit  communément,  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  laitier  fortifier 
les  Anglois  fi  près  d'eux  -,  leur  voifinage 
étoit  trop  à  craindre.  C'eft  pourquoi  le 
Préfident  de  Saint  Domingue  fit  afiem- 
bler  douze  cens  hommes ,  qu'il  mit  fur 
cinq  vaitieaux.  le  dixième  du  mois 
d'Août  1650.  pour  chalïeries  Anglois, 
ils  firent  leur  defeente  pendant  la  nuit 
furprirent  les  Anglois ,  en  tuèrent  d'a- 
bord cent  vingt ,  &  forcèrent  les  autres 
de  fe  (auver  dans  les  bois. 

Le  Général  Elpagnol  envoya  deux  de 
fes  prifonniers  vers  ces  fuyards ,  leur  di- 
re de  fa  part ,  que  s'ils  vouloient  fortir 
de  i'ifle  ,  &  lui  donner  parole  de  ny 
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plus  revenir  ,  il  neferoit  contre  eux  au- 
cun &c  d'hoftilité  ,  &  qu'il  leur  don- 
nent trois  jours  pour  cela  *  mais  qu'après 
ce  rermeil  les  feroit  pourruivre,  &  ne 
donnèrent  quartier  à  perfonne.  Les  An- 
glois  reçurent  cet  ordre  comme  une  grâ- 
ce (ignalée ,  ils  l'acceptèrent  &  firent 
aiïùrer  le  Général  Efpagnol  de  leur  fou- 
rnilîiom  Ils  envoyèrent  promptement 
un  canota  leur  Général  à  Saint  Chrifto- 
phe,  le  prier  de  leur  envoyer  des  barques 
pour  Te  retirer»  Les  barques  .arrivèrent  , 
&  tout  ce  qui  reftoit  d'Angiois  s'embar- 
qua fans  avoir  plus  d'envie  d'y  revenir. 
Les  Hollandois  de  Saint  Euftachc 
ayant  eu  avis  de  la  défaite  des  Anglois  , 
ëc  qu'ils  avoient  abfolument  abandonné 
rifle ,  y  envoyèrent  promptement  40V 
hommes  pour  s'en  remettre  en  poffeiîion. 
Ces  gens  (ans  s'informer  fi  les  Efpagnols 
y  étoient  encore ,  ou  s'ils  étoient  retour- 
nés chez  eux  ,  allèrent  mouiller  l'ancre 
directement  fous  la  Fortercflc  des  Ef- 
pagnols ,  &  dépendirent  à  terre  avec 
autant  de  franchife  ,  que  s'ils  eufïént  été 
bien  allures  qu'il  n'y  avoitperfonne  ;  ils 
fe  trouvèrent  trompés.  Soixante  Efpa- 
gno's  quigardoient  le  Fort ,  les  reçurent 
acoupsgde  fufil ,  en  tuèrent  en vii  on  la 
*noiae  ,  tirent  dix  prifonmeis  qu'ils  en* 
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chaînèrent  ,  Se  forcèrent  les  autres  de  fô 
fauver  dans  les  bois ,  où  ils  les  fuivirent 
de  fi  près  que  plufTeurs  demeurèrent  fur 
la  place. 

Deux  ou  trois  qui  échaperest  rega- 
gnèrent leur  barque  8c  allèrent  donner 
avis  de  leur  défaite  à  leur  Général  à  Saine 
Euftache  ,  qui  perdit  entièrement  l'en- 
vie de  faire  une  nouvelle  tentative  fur 
cette  Ifle* 

Le  Commandeur  de  Poincy  qui  pré- 
tendoit  avoir  des  droits  fur  cette  Ifle  5 
crut  qu'il  étoit  tems  de  les  faire  valoir. 
Il  choifit  cent  foixante  braves  Ae  Saint 
Chriitophe  ,  les  mit  dans  un  navire  Se 
dans  une  barque ,  leur  donna  pour  Chef 
le  fieur  de  Vaugalan,  avec  ordre  de  chaf- 
fer  les  Efpagnols  ,  Se  de  s'établir  dans 
Sainte  Croix  ,  Se  d'en  prendre  une  nou- 
velle pofïèflion  au  nom  du  Roi  Se  de  la 
Compagnie. 

Les  deux  bâtimens  en  cas  de  fépararion 
s'étoient  donnés  rendez-vous  à  une  lieue 
de  la  FortereiTe.  Un  coup  de  vent  les 
fepara  en  effet,  Se  la  barque  fut  contrains 
te  d'aller  paiTer  fous  le  Fort.  Les  qua- 
rante hommes  qui  étoient  dedans  ,  s'ima- 
ginèrent que  le  navire  les  avoit  devancé, 
mirent  à  terre  ,  Se  marchèrent  à  la  For- 
tereiTe.   Les  Efpagnols  qui  les  a  voient 
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reconnus  pour  ennemis  avant  qu'ils 
moiiiilallent  ,  leur  dreiïerent  une  em- 
bufcade.  Ils  donnèrent  dedans  ,  de  per- 
dirent treize  de  leurs  meilleurs  hommes» 
à  la  p  emiere  décharge  que  les  Efpagnols 
firent  fur  eux.  Cette  perte  auroit  étonné 
tous  autres  que  des  François ,  qui  ne- 
toierir  pas  accoutumés  à  reculer  ,  ils  fi- 
rent face ,  tirèrent  fur  les  Efpagnols  *  en 
tuèrent  beaucoup  ,  ils  perdirent  auffi  dç 
leur  côté  ,  mais  à  la  fin  accablés  par  1@ 
nombre  ,  ils  y  demeurèrent  prefque 
tous,  il  n'en  reita  que  cinq  qui  fe  fauve- 
rent  en  gagnant  les  bois  ,  Ôc  qui  rejoig* 
nirent  ceux  du  navire  quand  ils  les  vi- 
rent à  terre. 

Le  navire  arriva  cependant  au  rendez- 
vous  ,  Se  n'y  trouvant  point  la  barque , 
le  fi  eux  de  Vaugalan  crut  qu'elle  avoit  été 
poufïee  plus  bas.  Il  l'attendit  trois  jours , 
après  quoi  il  mit  fon  monde  à  terre.  Il 
avoit  encore  cent  vingt  hommes  fans 
compter  l'éq  ipage  du  vaufeau.  Il  com- 
manda à  ceux-ci  de  tirer  du  canon  ,  de 
battre  le  tambour  de  tems  en  tems  ,  afin 
d'inr  iguer  les  Efpagnols  ,  &  s'approcha 
en  bon  ordre  jufqu'à  huit  cens  pas  du 
Fort,  i  1  fit  a!  te  &  envoya  unOnicier  avec 
un  Trompette  fommer  les  Efpagnols  de 
rendre  la  Forterelïe  ,  Se  de  fe  retirer  de 
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Tîfîe  qui  apparrenoit  ao  Roi  de  France. 
Le  Gouverneur  répondit  qu'il  n'a  voit  ni 
IfTe  niForcerefïe  à  rendre ,  8c  qu'en  tous 
cas  il  lui  falloir  crois  jours  pour  délibérer. 

Le  (leur  de  Vatigalan  ayant  reçu  cette 
réponfe  ,  fît  avancer  fes  gens  jufqu'à 
deux  cens  pas  du  Fort ,  étant  couverts 
d'un  petit  morne  qui  les  déroboit  à  la 
vue  des  ennemis  ,  il  ne  paroirïoit  que  le 
haut  des  drapeaux,  qui  étoient  en  aiTez 
grand  nombre  pour  faire  croire  aux  Es- 
pagnols que  l'armée  Françoife  etoit  con- 
iidérable. 

Il  envoya  une  féconde  fois  fommer 
les  Efpagnols ,  avec  menaces  de  ne  don- 
ner quartier  à  perfonne ,  s'ils  tardoient 
à  fe  rendre. 

Le  Gouverneur  fe  mit  en  tête  que  c'é- 
toit  quelque  avanturier  aui  avoitbefoin 
de  rafraîchiiTemens  ,  8c  fur  cela  il  fit  la 
même  réponfe  ,  qu'il  accompagna  d'un 
préfent  d'une  vache ,  8c  de  quatre  jarres 
de  vin  de  Madère. 

Le  (leur  de  Vaugalan  ne  comprenant 
rien  à  cette  politeîïe,  renvoya  pour  la 
troifiéme  fois  fommer  le  Gouverneur  de 
fe  rendre ,  lui  donnant  deux  heures  pour 
cela  ,  à  faute  dequoi  il  alloit  lui  livrer 
Tafiaut. 

Ces  menaces  intimidèrent  les  Efpa- 
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gnols ,  Se  quand  ils  les  virent  en  bataille 
qui  venoienc  à  eux  ,  ils  battirent  la  cha- 
made ,  capitulèrent ,  rendirent  la  place  , 
Se  s'embarquèrent^  avec  leurs  barges 
dans  un  vaifTeau  qu'on  leur  prêta  pour  les 
porter  à  Portric  ,  en  laifTant  des  otages 
pour  la  fureté  du  retour  du  vaifTeau. 

Les  Hollandois  qui  étoient  aux  fers 
dans  le  Fort,  y  voyant  entrer  ks  Fran- 
çois demandèrent  leur  liberté  ;  on  la  leur 
rendit  fur  le  champ  ,  &  quelques  jours 
après  on  les  renvoya  à  Saint  Euftache. 

Entre  les  Hollandois  qui  étoient  des- 
cendus à  terre  ,  &  qui  avoient  été  défaits 
par  les  Espagnols  ,  celui  qui  portoit  la 
commifïîon  s  etoit  fauve  dans  les  bois, 
où  après  avoir  beaucoup  foufrert  ,  il  fit 
un  Pipery  ,  &  ayant  apperçû  le  navire 
François,  il  fe  mit  en  mer  pour  l'aller 
joindre.  Les  marées  Se  les  vents  TerTlo- 
terent  tellement  qu'il  fllt  trois  jours  Se 
trois  nuirs  fans  pouvoir  fe  rallier  à  la  r  er- 
re. A  la  fia  on  l'apperçût  de  la  Forte- 
refTe  ,  on  crut  d'abord  que  c  eroit  un 
poiflon  ,  à  la  fin  on  reconnut  que  c  etoit 
un  homme.  On  y  envoya  promptement 
une  chaloupe,  qui  le  trouva  demi  mort, 
on  le  tranfportaau  Fort ,  on  en  eur  foin, 
&  quand  il  fut  en  famé ,  on  le  renvoya 
a  Samt  Euitache, 
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Le  Commandeur  de  Poiucy  eut  une 
grande  joie  de  la  réiiulte  de  Ton  entre- 
prife  ,  mais  il  manqua  de  reconnoiiïance 
pour  celui  qui  l'avoir  exécutée. 

Il  fit  partir  de  Saint  Chriftophe  trois 
cens  hommes  pour  aller  établir  une  Co- 
lonie Françoife  à  Sainte  Croix.  Il  mit  a 
leur  tête  comme  Gouverneur  ?  le  fieur 
Augcr  en  1648. 

Vaugalan  qui  avoir  montré  tant  de 
conduite  dans  cette  entreprise  ,  qui  étoit 
un  homme  fage  &  très- bon  Officier ,  fe 
voyant  privé  du  Gouvernement  qu'il 
rnéritoit  par  tant  de  titres ,  revint  fur 
fon  habitation  ,  où  confommé  de  cha- 
grin /il  mourut  en  i'f  5  ï. 

Le  Commandeur  de  Poincy  ayant  fait 
vifïter  l'Ifle  de  Sainte  Croix  par  des  gens 
experts ,  crut  far  le  rapport  avantageux 
qu'ils  lui  firent ,  que  c'était  la  plus  flo- 
nflante  de  toutes  les  Colonies.  En  effet 
la  terre  y  eft  très-bonne  &  profonde  , 
les  arbres  de  toute  e-fpece  d'une  hauceur 
&  d'une  groiîear  démefurée  :  mais  l'air 
y  étoit  mauvais,  &  elle  manquoit  d'eau 
douce.  Il  n'y  avoit  qu'une  médiocre  ri- 
vière ,  qui  coulant  lentement  fur  un  ter- 
rain uni  &  prefque  de  niveau  avec  la  mer, 
étoit  d'une  eaufaumâtrejufquaplus  d  u- 
W  lieiie  ôc  demie  de  fou  embouchure  ^ 
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&  dans  les  grandes  marées  3  jufqu'àjplus 
de  deux  lieues.  Les  puits  qu'on  y  creu- 
fok  fourniflbient  d'abord  d'aflez  bonne 
eau ,  qui  fe  gâtoic  en  peu  de  jours ,  & 
devenoit  faiée  ou  infedfcée  par  les  crabes 
qui  y  tomboienr.  On  trouva  à  la  vérité 
deux  ou  trois  médiocres  fontaines  dans  le 
cœur  de  rifle  ,  mais  cela  pouvoit-il  fuffi- 
re  pour  une  Colonie  ,  où  l'eau  eft  plus 
ncceiïaire  que  les  autres  liqueurs.  Il  eft 
vrai  que  l'on  pouvoit  faire  des  citernes , 
de  on  en  fit  dans  la  fuite ,  mais  combien 
de  gens  font  morts  en  attendant  qu'on 
ait  eu  des  citernes ,  ou  qu'on  ait  été  en 
itat  d'en  faire. 

L'air  étoit  bien  plus  difficile  à  corri- 
ger que  le  défaut  d'eau  douce  ,  parce 
que  cette  Ifle  étant  allez  plate  de  couver- 
te de  quantité  de  gros  arbres  ,  les  vents 
ne  la  pouvoient  balayer  allez  pour  em- 
porter les  exhalaifons  infeétées  des  eaux 
qui  croupiiToient  autour  de  l'Ifle ,  Se  qui 
corrompoient  l'air.  Il  y  avoitun  moyen 
afturé  pour  y  remédier  ,  c'étoit  d'imiter 
les  Portugais  quand  ils  conquirent  l'Ifle 
de  Madère.  Sans  perdre  le  tems  à  cou*- 
per  les  arbres,  ils  y  mirent  le  feu  ,  ôc 
pendant  que  cette  grande  forêt  brûloit , 
ils  fe  retirèrent  dans  leurs  navires,  ôc 
quand  l'incendie  qui  dura  plusieurs  mois 
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fut  pafTc ,  &  que  le  terrain  flic  rafraîchi, 
ils  revinrent  à  terre ,  &  cultivèrent  cet- 
te terre  ,  dont  ils  ont  fait  une  des  plus 
belles  Colonies  du  monde, 

Je  fçai  que  l'économie  veut  que  Ton 
conferve  les  arbres  qui  peuvent  être  de 
prix  ou  utiles  à  bien  des  chofes  ,  mais 
on  doit  convenir  que  la  famé  eft  le  plus 
précieux  de  tous  les  biens  ,  Se  qu'on  ne 
peut  trop  faire  pour  la  conferver. 

Le  Commandeur  de  Poincy  permit 
d'abord  à  fes  nouveaux  habitans ,  la  trai- 
te avec  les  vaiifeaux  étrangers ,  afin  de 
leur  faire  furporter  plus  patiemment  les 
peines  qu'ils  trouvoient  dans  le  nouvel 
établùTement.  La  Compagnie  l'ayant 
fçû  ,  le  trouva  mauvais ,  ôc  en  fit  de  fi 
grands  reproches  au  Commandeur,  qu'il 
fut  obligé  de  la  derfendre  -,  mais  il  ou- 
blia d'obliger  les  Commis  de  la  Com^ 
pagnie  qui  étoierit  à  Saint  Chriftophe  , 
d'envoyer  à  Sainte  Croix  ce  qui  étoit  né- 
ce  (Taire  à  ces  habitans  ,  ou  de  l'envoyer 
bien  conditionné  ,  ôc  tel  que  méritoit 
le  tabac  excellent  qui  s'y  fabriquoit.  Ce 
manquement  porta  les  habitans  au  défef- 
poir  ,  ils  auroient  abandonné  l'ifle  ,  s'ils 
avoient  eu  des  bâtimens  pour  les  trânf- 
porter  autre  part, 

A  la  fin  le  Commandeur  revint  de  fon 
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aiToupiiTement ,  Ôc  le  heur  Auger  qui  ea 
'étoic  Gouverneur  étant  mort ,  il  y  en- 
voya en  1657.  en  la  même  qualité  ,  le 
Chevalier  de  la  Motte  ,  &  un  Religieux 
Carme  pour  leur  adminiftrer  les  Sacre- 
mens  ,  avec  un  bon  vaifTeau  chargé  de 
toutes  fortes  de  marchandifes.  Les  ha- 
bitans  le  reçurent  parfaitement  bien  > 
mais  ils  n'oublièrent  pas  le  projet  qu'ils 
àv  oient  faitde  quitter  l'Iile,  Ils  s'aiîure- 
xent  de  (a  perfonne  6c  du  vailleau  ,  &  le 
forcèrent  de  leur  figner  un  ample  con- 
gé pour  fe  retirer  où  bon  leur  femble- 
roit.  Ils  eurent  pourtant  alTez  d'honneur 
pour  lui  laifTer  en  tabac ,  cotton  6c  autres 
marchandifes,  la  valeur  du  vaiiTeau  qu'ils 
enlevoient,  $c  des  marchandifes  qu'ils 
emportoient, 

Ils  s'embarquèrent  au  nombre  de  deux 
rens  hommes ,  mirent  à  la  voile  ,  6c  de^ 
puis  ce  moment  on  n'a  pu  fçavoir  ce 
qu'ils  étoient  devenus.  On  a  feulement 
fçû  des  Indiens  qu'i's  avoient  gagné  la 
côte  du  Breftl ,  6c  qu'ils  s'y  étoient  éta- 
blis. 

Monsieur  de  Poincy  ne  voyant  point 
revenir  fon  navire ,  8c  craignant  qu'il  ne 
lui  fût  arrivé  quelque  accident ,  envoya 
une  barque  pour  en  fçavoir  des  nouvelles. 
J^e  Capitaine  trouva  le  refle  de  la  Colo- 
nie 
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nie  dans  une  étrange  conflernation.  Le 
Chevalier  de  la  Motte  accablé  d'afflic- 
tion de  ce  qui  étoit  arrivé,  étoit  malade, 
ôc  le  relie  des  habitans  n'attendoic 
qu'une  occafion  favorable  pour  déferrer. 
Le  Capiraine  les  confola  de  fon  mieux  , 
prit  fes  mefures  pour  que  fa  barque  ne 
fut  pas  enlevée  ,  leur  diftribua  librement 
tout  ce  qu'il  avoir  de  rafraïchiiTemens , 
leur  promit  un  prompt  fecours ,  ôc  re- 
tourna à  Saint  Chnflophe  ,  où  il  con- 
duifit  le  Chevalier  de  la  Motte  &  le  Car- 
me.        ;  - 

Monfienr  de  Poincy  quoique  très- 
affligé  de  ce  trille  événement ,  diflimula 
fon  chagrin.  Il  reçût  bien  le  Chevalier 
de  la  Motte  ,  le  logea  Ôc  le  fit  bien  trai- 
ter. Il  envoya  à  fa  place  un  jeune  Gen- 
tilhomme nommé  Dubois ,  plein  d'cC^ 
prit ,  de  courage  Ôc  de  douceur.  La  corn- 
million  qu'il  lui  donna  eft  du  mois  de 
Janvier  1658.  Il  eut  un  très-grand  foin 
que  l'iAe  ne  manquât  de  rien,  ôc  il  établit 
une  Galliotte  qui  ne  faifoit  aurre  chofe 
que  porter  à  SainreCroix  tout  ce  qui  étoit 
néceifaire  aux  habitans ,  Ôc  rapporter 
leurs  marchandifes  à  Saint  Chriilophe. 
Il  permit  même  aux  vaitTeaux  François 
d'y  aller  traiter.  Le  plus  grand  plaifîr 
«juon  lui  pouvoit faire,  étoit  de  iuide- 
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mander  des  habitations  dans  cette  Ifle. 
On  ne  fçauroit  croire  combien  cette 
Colonie  s'augmenta  Se  changea  de  face 
fous  ce  nouveau  Gouverneur.   Il  trans- 
porta les  habitans  du  lieu  où  ils  étoienr 
dans  un  autre  plus  commode  &  plus  fain, 
il  les  gouverna  avec  tant  de  douceur  Se 
de  prudence  ,  qu'après  la  mort  du  Bail- 
iy  de  Poincy,  le  grand  Maître  le  con- 
fiderant  comme  le  reftaurateur  de  la  Co- 
lonie 5  luien  confirma  le  Gouvernement, 
Il  ne  manquoit  à  cette  Colonie  que 
des  Ecclefiaftiques  ,  perfonne  n'y  vou- 
loir aller  tant  elle  étoit  décriée  à  caufe  de 
fon  mauvais  air.   A  la  fin  Monfieur  de 
Poincy  s'adreffa  au  Père  Fontaine  ,  Pré- 
fet Apoftolique,  Se  Supérieur  des  Do- 
niiniquains ,   Se  lui  demanda  des  Reli- 
gieux de.  fon  Ordre.  Il  lui  en  donna  deux 
en  1659.  qui  furent  les  Pères  du  Bois  Se 
le  Clerc.    Ils  ne  trouvèrent   dans  l'Ifle 
qu'un  Calice  Se  une  Chafuble  ,  ce  qui 
ne  fuffifoit  pas ,  parce  qu'ils  étoient  obli- 
gés de  dire  la  Meife  en  deux  quartiers 
affez  éloignés ,  pour  la  commodité  des 
habitans.  Le  Père  le  Clerc  s'avifa  de  fai- 
re un  voyage  à  portncsoù  il  y  a  un  Con- 
vent  confidérable  de  l'Ordre.  Il  fut  très- 
bien  reçu  de  fes  confrères ,  qui  luidon- 
iierent  un  Calice ,   un  Ciboire  ,  un$ 
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Croix  ,  deux  encenfoirs  Ôc  des  burettes 
d'argent  ,  avec  quelques  Chafubles  ôc 
autres  ornemens,  beaucoup  de  linge  à 
l'ufage  de  l'Eglife,  ôc  beaucoup  d'autres 
chofes  qui  marquaient  leur  afredion 
pour  leur  confrère.  Le  Gouverneur  Es- 
pagnol reçue  très- bien  le  Père  le  Clerc  , 
lui  fit  des  préfens ,  ôc  des  offres  de  fer- 
vice  ,  ôc  cela  lia  un  commerce  entre  les 
deux  Gouverneurs  ,  de  telle  forte  que 
quand  celui  de  Portric  a  voit  befoin  de 
quelques  ouvriers  François,  Monfieur  du 
Bois  les  lui  envoyoit;  les  François  tirèrent 
de  grands  avantages  de  cette  union. 

Depuis  ce  tems-là ,  il  n'y  a  plus  eu  de 
defordre  dans  Sainte  Croix.  Le  peuple 
y  étoit  à  fon  aife.  On  y  faifoit  d'excel- 
lent tabac  ,  de  l'indigo  ,  du  rocou  ,  du 
cotton.  On  y  établit  plulieurs  Sucreries, 
ôc  fans  le  vil  ôc  fordide  intérêt  des  Fer- 
miers ,  qui  a  fait  tranfporter  cette  Colo- 
nie à  Saint  Domingue  ,  elle  feroit  àpré- 
fent  une  des  plus  belles  des  Antilles. 
Nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 
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CHAPITRE    VIII. 

JEtahl'tffement  dos  François  dans  'les  IJles 
de  S,  Martin  &  de  S.  Barthélémy, 

'On  doit  ces  deux  établiiïemens  au 
Commandeur  de  Poincy.  Il  eft  vrai 
que  le  premier  ne  lui  a  pas  fait  autant 
d'honneur    que  celui  de  Sainte  Croix.. 
Pour  éclaircir  ce  fait  il  faut  fe  fouvenir 
que  le  Roi  ayant  envoyé  Mon  fleur  de 
Thoify  Patrocles  en  1645.  pour  relever 
Monfieur  de  Poincy,   celui-ci  refufa 
d'obéir  aux  ordres  de  (a  Majefté,  &  on 
en  vint  aux  armes.  Les  Colonies  de  la 
Guadeloupe  &  de  la  Martinique  ,   qui 
avoient  reconnu  Monfieur  de  Thoily, 
comme  Lieutenant  Général  de  fa  Ma- 
jefté  ,  prirent  hautement  (on  parti.  M. 
du  Parquet   Gouverneur  de  la  Martini- 
que ,  fe  mit  à  leur  tête.  Il  aborda  à  Saint 
Chriftophe  pendant  la  nuit ,  &  enleva 
Meilleurs  de  Longyilliers  8c  de  Trenal , 
neveux  de  Moniteur  de  Poincy  -,  mais  il 
eut  le  malheur  d'être  pris  lui-même  ,  8c 
conduit  à  Monfieur  de  Poincy  ,  qui  le  fil 
mettre  dans  une  étroite    prifon  ,   fous 
bonne  garde. 
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Mon(ieiu'  Houel  Gouverneur  de  la 
Guadeloupe,  s'étant  brouillé  avec  M. 
de  Thoify  ,  l'obligea  de  fe  retirer  à  la 
Martinique.  Les  habitans  le-  reçurent 
comme  leur  Général ,  8c  pendant  un  tems 
afTez  confidérable  ,  ils  eurent  pour  lui 
tout  le  refpect  qu'ils  dévoient  ;  à  la  fin 
*  ils  fe  lafTerent  de  l'abfence  de  leur  Gou-* 
verneur  détenu  à  Saint  Chriftophe  >  il  y 
eut  des  intrigues  qui  fe  terminèrent  enfin 
à  livrer  Moniieur  de  Thaify.à  Moniieur 
de  Poincy  ,  à  condition  qu'il  leur  reri- 
droit  leur  Gouverneur  qu'ils  aimoient 
tendrement ,  les  conditions  furent  exé- 
cutées de  part  8c  d'autre. 

Mais  Moniieur  de  Poincy  qui  avoit  eti 
bien  de  la  peine  à  calmer  ladiviiion  qui 
avoit  éclaté  dans  fon  Ifle  entre  tous  les 
habitans ,  dont  les  uns  tenoient  le  parti 
de  Moniieur  de  Thoify  ,  8c  les  autres  le 
ii en ,  ne  fut  pas  plutôt  maître  de  tout  fou 
peuple ,  après  qu'il  eut  renvoyé  Mon- 
iieur de  Thoify  en  France  ,  qu'il  réiolut 
de  fe  venger  de  ceux  qui  lui  av oient  été 
oppofés. 

Il  crut  cependant  qu'il  ne  le  devoit 
pas  faire  ouvertement.  Il  y  auroit  eu  de 
l'imprudence  -,  car  ils  ne  pouvoient  pas 
être  condamnés  comme  rebelles  ,  puis- 
qu'ils avoient  obéi  aux  ordres  du  Roi 
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en  reconnoifiant  Monfieur  de  Thôify 
fon  Lieutenant  Général.  De  les  renvoyer 
en  France  ,  ç'auroit  été  autant  de  témoins 
qui  auroient  dépofé  pour  Monfieur  de 
Thoify  j  il  vouloit  pourtant  s'en  défaire. 
Voicy  comme  il  s'y  prit. 

Il  feignit  qu'il  vouloit  faire  habiter 
certaines'Iflcs  qu'on  appelle  les  Vierges. 
Elles  font  en  grand  nombre ,  la  plupart 
affez  petites.  Elles  forment  deux  files , 
entre  lefquelles  eft  un  canal  profond  ,  à 
qui  on  adonné  le  nom  de  Rue  des  Vier- 
ges. Les  deux  plus  grandes  font ,  l'une  à 
la  tête  ,  c'efi-à-dire  à  l'Eft ,  l'autre  à  l'ex- 
trémité ou  à  l'Oueft,  cette  dernière  a  de- 
puis été  nommée  Saint  Thomas  ,  où  les 
Danois  fe  font  établis ,  celle  de  l'Eft  ap- 
pellée  la  grolTe  Vierge  à  préfenr ,  eft 
habitée  par  les  Anglois. 

C'étoit  en  cette  Ifle  que  Monfieur  de 
Poincv  feiçnoit  de  vouloir  établir  fa 
Colonie ,  ou  plutôt  qu'il  réfolut  d'en- 
voyer ceux  dont  il  voulait  le  défaire  , 
étant  fur  qu'ils  y  periroient  de  mifere  , 
ou  qu'ils  y  feroient  maffaciés  par  les  Ef- 
pagnols  de  Portric  ,  qui  avoient  déjà 
maflacré  un  bon  nombre  d'Anglois  qui 
s  y  etoient  retirez.  J  ai  donne  dans  un 
endroit  de  ces  Mémoires ,  la  defcription 
de  cette  Ifle. 
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Moniieur  de  Poincy  choiiit  foixante- 
fix  des  principaux  de  ceux  qui  s'étoient 
déclarés  contre  lui.  Il  leur  promit  de 
grands  avantages ,  des  fecours  continuels, 
il  leur  donna  une  permiffion  entière 
pour  le  commerce  ,  la  joiihTance  des 
habitations  qu'ils  laifïbientà  S.  Chrifto- 
phe  ,  en  un  mot ,  il  leur  fit  un  pont  d'or 
pour  aller  à  la  mort. 

Il  leur  donna  pour  Chef ,  Capitaine 
8c  Gouverneur  ,  un  nommé  le  Verrier 
homme  brutal,  fans  efprit  ,  fans  expé- 
rience 5-&  fi  ignorant ,  qu'à  peine  fça- 
voit-il  écrire  fon  nom.  Il  avoir  été 
condamné  ci-devant  à  être  pendu  ,pour 
s'être  trouvé  dans  une  fédition  ,  Se  il 
avoit  obtenu  fa  grâce. 

On  ne  douta  plus  du  detTem  de  Mon- 
fieur  de  Poincy  ,  quand  on  vit  que  dès 
le  lendemain  de  leur  départ ,  leurs  biens 
furent  confifqués,  8c  donnés  aux  créa- 
tures du  Général. 

Ces  foixante-iix  miferables  viélimes 
s'embarquèrent  au  mois  de  Septembre 
1647.  dans  la  barque  du  nommé  Jean 
Pinart ,  qui  ayant  fait  plufieurs  voyages 
aux  Vierges ,  avoit  mis  à  terre  à  cette 
Ifle  ,  &  alïuroit  y  avoir  vu  un  grande 
habitation  toute  plantée  de  manioc^  &C 
de  patates  par  les  Anglois. 

F  ir 
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Ils  y  arrivèrent  après  quelques  jours 
de -navigation,  ôc  dès  qu'ils  eurent  mis 
pied  à  terre  ,  ils  tendirent  leurs  hamacs 
ou  lits  de  cotton  à  des  arbres  ,  où  ils  euf- 
fent  pris  le  repos  qui  leur  étoit  nécefïai- 
re  ,  fi  les  mouftiques  Se  les  maringoins 
le  leur  enflent  voulu  permettre. 

Des  le  lendemain  matin  ,  les  plus 
aliènes  fe  mirent  à  vifiter  l'Iile ,  afin  de 
s'afTurer  à  quoi  elle  étoit  propre.  Ils  ar- 
rivèrent enfin  a  l'habitation  que  les  An- 
glois  avoient  cultivée.  Mais  quel  fut  leur 
éïonnement  ôc  leur  frayeur  ,  quand  ils 
la  virent  toute  remplie  de  cadavres  de- 
mi pouris  ,  d'hommes  ôc  de  femmes , 
encore  revêtus  de  leurs  habits.  Ils  vi- 
rent bien  qu'on  ne  les  avoit  dégradés 
dans  ce  coupe-gorge  ,  que  pour  les  y 
faire  périr  d'autant  plus  iiirement  que 
cette  Ifle  étant  voifine  de  Portric,  il  étoit 
aGTuré  que  les  Efpagnols  ne  foufFriroient 
jamais  que  d'autres  nations  y  fiflent  un 
établilîement. 

Les  Efpagnols  de  Portric  qui  avoient 
mafTacré  les  Anglois  eurent  avis  que 
Monfieur  de  Poincy  avoit  exilé  un  bon 
nombre  de  fes  ha  titans ,  ils  ne  doutè- 
rent point  qu'ils  ne  fe  fuilent  retirés  dans 
cette  Ifle ,  ôc  fans  perdre  de  tems  ,  ils  fi- 
rent un  armement  confidérable  pour  les 
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exterminer  ,  fi  leurs  conje&ures  croient 
véritables.  Ils  partirent  de  Portric  au 
commencement  de  Janvier  1648. 

Ils  mirent  trois  cens  hommes  à  terre 
devant  le  lieu  où  les  François  étoient  lo- 
gés ,  ils  y  avoient  bâti  des  cafés ,  après 
avoir  enterré  ces  cadavres,  ils  avoient 
déjà  fait  quelques  canots  pour  aller  à  la 
pêche  ,  Se  malgré  la  mauvaife  intention 
de  leur  Général ,  ils  auroient  pu  fubfifter 
commodément  dans  cet  endroit  ,  fi  les 
Efpagnols  les  enflent  laifTé  en  repos. 

Dès  qu'ils  apperçurent  les  Efpagnols  , 
ils  coururent  a  leurs  armes ,  &  fe  batti- 
rent comme  des  lions ,  &*  comme  des 
gens  qui  n'avoient  point  de  quartier  à 
attendre  de  leurs  ennemis.  Le  choc  fut 
rude*  Le  neveu  du  Gouverneur  de  Port- 
ric qui  commandoit  les  Efpagnols ,  fut 
blellé  des  premières  décharges  ,  Se  mou- 
rut quelques  jours  après  être  revenu  chez 
lui ,  &t  nos  gens  tuèrent  ou  mirent  hors 
de  combat  un  n  grand  nombre  d'enne- 
mis, que  ceux  ci  furent  obligés  de  lâcher 
le  pied  5c  de  fe  retirer  dans  une  grande 
Ance ,  appellée  l'Ance  du  Morne. 

Les  François  perdirent  environ  vingt 
hommes. 

Les  Efpagnols  ayant  tenu  coiîfeil ,  exi- 
lent honte  de  fuir  devant  £  peu  de  mou- 
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de  ,  ils  retournèrent  à  la  charge  ,  &  eu- 
rent plus  de  bonheur.  Ils  tuèrent  encore 
vingt-trois^  François  ,  &  en  bleflerent 
cinq ,  àqui  ils  firent  bon  quartier. 

Le  refte  des  François  ne  fe  voyant  plus 
en  état  de  fe  foutenir  quitta  le  champ  de 
bataille,  &fe  retira  dans  les  bois  &  les 
montagnes,  où  les  Efpagnois  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  les  pourfuivre  *,  ne  dou- 
tant point  qu'ils  ne  periiTent  bien- toc 
dans  ce  lieu. 

Ils  pillèrent  tout  ce  que  ces  pauvre? 
gens  avoient  dans  leurs  cafés  ,  fans  y 
laiflèr  quoi  que  ce  foit ,  &  fur  tout 
pas  le  moindre  ferrement.  Ils  arrachè- 
rent les  vivres  .&  le  tabac  ,  &  brûlèrent 
les  cafés ,  &  tout  ce  qu'ils  ne  voulurent 
pas  emporter  *  après  cet  horrible  dégât, 
ils  mirent  à  la  voile. 

Il  reftoit  encore  dix- huit  François , 
dont  quelques-uns  étoient  bleiîés  ,  qui 
moururent  bien-tôt.  Cette  malheureufe 
troupe  fe  trouva  bien-tôt  réduite  à  treize 
hommes,  qui  n'avoient  que  ce  qui  étoic 
fur  leurs  corps. 

Ils  quittèrent  les  bois  &  les  montagnes 
<[uand  ils  virent  les  Efpagnois  à  la  voile, 
Se  furent  remuer  les  cendres  de  leurs 
maifons ,  dans  i'efperance  d'y  trouver 
quelques  ferremens  dont  ilspuflènc  fe  fer- 
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vir  >  mais  les  Efpagnols  y  avoient  mis 
bon  ordre.  Ils  firent  des  hamacs  avec  du 
rnahot  &  du  latanier ,  pour  le  coucher 
fous  des  ajoupats  de  feuilles  ,  &c  n'ayant 
plus  de  vivres ,  il  fallut  fe  nourrir  de  cra- 
bes ôc  de  burgaux  ,  8c  cela  pendant  près 
de  quatre  mois*  Les  feuilles  de  leurs  ta- 
bacs arrachés  ,  furent  foigneufement 
amarîées  ôc  fechées ,  car  ces  fortes  de 
gens  ne  peuvent  fe  palTer  de  fumer.  À  la 
fin  ne  recevant  point  de  fecours  y  &C 
n'ayant  pas  lieu  d'en  attendre ,  la  plu- 
part étant  tous  enflés,  ils  réfolurent  de 
tout  rifquer  plutôt  que  de  mourir  de 
mifere  dans  ce  trille  lieu,  Un  d'eux  trou- 
va une  coignée  fur  une  fouche  ,ce  fut  un 
trefor  pour  eux.  Ils  s'en  fervirent  pour 
couper  des  bois  de  mahot  ÔC  de  trompet- 
te qui  font  très  -légers  ,  afin  de  faire  un 
Pipery  fur  lequel  il  puiTent  mettre  cinq 
hommes,  Se  aller  chercher  du  fecours 
dans  quelque  terre  Chrétienne ,  telle 
qu'elle  pût  être.  Ils  lui  donnèrent  dix- 
huit  pieds  de  long  fur  douze  de  large  j 
ils  lui  firent  un  bec  pour  couper  l'eau  , 
&  y  plantèrent  un  mât  de  quinze  pieds  s 
§c  deux  d'encr'eux  ayant  quitté  leurche- 
mife  ,  ils  en  firent  une  petite  voile  ;  cou- 
fue  avec  des  aiguillettes  de  mahot  ,  tou- 
te cette  machine  étoit  ailembléa  fans 
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tenons  ni  mortoiies  '■>  fans  doux  &  fana 
chevilles  ,  mais  bien  forremcnt  liée  avec 
desliannes  ,  qui  font  des  efpeces  d'ofiers 
fort  connus  dans  toutes  les  Ifles  j  ils 
avoient  fait  des  cordes  d'écorces  de  ma- 
hot  pour  fervir  d'écoutes  à  leur  voile  , 
larguer  ou  ferrer  au  vent  félon  le  befoin. 
De  quatre  grolfes  calebaffes  qu'ils 
avoient  pour  mettre  de  l'eau ,  on  en  don- 
na trois  aux  cinq  avanturiers ,  avec  des 
crabes  &  des  burgaux,  &  autant  de.  fruits 
qu'ils  en  voulurent ,  &  du  tabac. 

Le  jour  du  départ  arrivé,  ils  firent 
leurs  prières  tous  enfemble ,  mangèrent 
les  crabes  qu'ils  avoient  amaffés  pendant 
la  nuit ,  ôc  après  de  tendres  embrafïe- 
niens  mêlés  de  beaucoup  de  larmes  ,  8c 
de  fouhaits  d'une  heureufe  fortune  ,  les 
cinq  avanturiers  pouiTerent  leur  Pipery 
en  mer.  Deux  croient  à  l'avant  avec  cha- 
cun leur  pagalle  ,  c'eft  ai n fi  qu'on  appelle 
un  aviron  fait  en  pelle  de  four  ,  dont  fe 
fervent  les  Caïaibes pour  nager  en  avant* 
Deux  éroient  à  l'aviron  avec  des  pagalîes 
plus  grandes  pour  gouverner  ,  Ôc  le  cin- 
quième étoit  au  pied  du  mât  pour  tenir 
les  écoutes  ,  cV  pour  conferver  leur  feu» 
qui  étoit  dans  une  carapace  de  tortue  9 
dont  ils  avoient  un  befoin  extrême  poux 
fumer* 
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Ils  partirent  aux  vœux  de  ceux  qu'ils 
laifïoient  dans  rifle,  qui  prioient  Dieu 
de  tout  leur  cœur  pour  leur  heureux 
voyage,  afin  d'être  promptement  déli- 
vrés de  leurs  miferes. 

Ils  enfilèrent  la  grande  rue  des  Vier- 
ges, leur  navigation  fut  heureufe,  mais 
le  calme  profond  qu'il  faifoit ,  les  obli- 
geoit  de  ramer  fans  cefTe.  Enfin  étant 
bien  fatigués  ,  ils  abordèrent  à  une  pe- 
tite Ifle  ,  où  le  premier  objet  qui  fe  pré- 
fentaà  eux  ,  fut  une  fepulture  qui  pa- 
roilïoit  aflez  nouvelle  ,  fur  laquelle  étoit 
une  croix  de  bois ,  où  étoit  écrit.  Celui 
qui  gît  ici ,  s'appelle  la  Violette  ,  habi- 
tant de  Saint  Chriftophe.  Ils  comprirenc 
par  là  qu'ils  n  étoient  pas  les  feules  vic- 
times que  Monfieur  de  Poincy  avoit  fa- 
crifiées  à  fon  reflentiment* 

Us  fe  ptefïerent  de  fortir  de  ce  funefte 
lieu  ,  &c  à  force  de  ramer,  ils  gagnèrent 
Plfle  qu'on  a  depuis  appellée  Saint  Tho- 
mas ,  ils  y  mirent  à  terre  ,  &  y  trouvè- 
rent abondamment  des  oranges  ,  des  ci- 
trons ,  des  limons  ,  des  goyaves  ,  des  ba- 
nanes ,  des  figues  de  Y  Amérique  ,  des 
crabes  &  des  burgaux.  Ces  lafraîchifie- 
nient  leur  étaient  fort  nécedaires.  Ils  s'y 
repoferent  cinq  jours  ,  relièrent  à  neuf 
ieurPipery  ,  firent  provision  de  fruits  & 
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de  crabes,  de  bois  pour  entretenir  lent 
feu ,  &  d'eau  autant  que  leurs  trois  ca~ 
lebaffes  en  pouvoient  contenir  9  &c  re- 
mirent en  mer.  Ils  portèrent  au  Sud, 
&  repayèrent  lie ureufe ment  les  trois  pe- 
tites Ifles,  ou  plutôt  les  Eeueils  ,  ap- 
pelles dans  la  fuite ,  la  Mone  s  la  Mo- 
nique &  Zackee  ,  &  débarquèrent  enfin 
fur  une  grande  ance  de  fable  ,  que  les 
traces  des  bœufs  &  des  cochons ,  leur  fi- 
rent connoître  être  l'Ifle  de  Portric.  Ils 
fe  prefïerent  d'en  fortir  ,  de  crainte  d'ê- 
tre rencontrés  par  les  Mateurs,  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  les  charTeurs  Efpa- 
gnols  ,  tous  Mulâtres  ou  Metifs ,  gens 
cruels  y  qui  ne  donnent  quartier  à 
perfonne. 

Ils  avoient  en  face  une  petite  Ifle  éloi- 
gnée d'environ  deux  lieues  de  Portric>oit 
ils  réfolurent  d'aUer.  Les  vents  &  les  ma- 
rées les  contrarièrent  tellement  qu'ils  fu- 
rent trois  jours  entiers  fans  pouvoir  ga- 
gner cette  petite  Ifle  ,  qui  n'a  que  deux 
lieues  de  circonférence.  Les  Efpagnols 
l'appellent  Bomba  d' Infier  m  ,  &  les  Fran- 
çois le  coffre  à  mort.  Ils  y  trouvèrent  deux 
puits ,  qui  félon  les  apparences  avoienr 
été  crèmes  par  des  pêcheurs ,  dont  l'eau 
étoit  excellente.  Cela  leur  fit  un  vrai 
plaifir.  Ils  virent  aufîi  un  nombre  infini 
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de  ramiers ,  de  poules  pintades ,  de  per- 
roquets ,  de  d'autres  oifeaux  fi  privés 
qu'ils  les  prenoient  à  la  main  les  premiers 
jours  ,  8c  dans  la  fuite  ils  les  abbatoient 
de  deffus  les  arbres  pendant  la  nuit  avec 
de  longues  perches.  Ces  commodités  les 
engagèrent  à  fixer  leur  demeure  en  cet 
endroit ,  jufqu  a  ce  qu'il  y  vint  quelque 
barque  qui  les  portât  autre  part.C'étoit 
en  effet  ce  qu'ils  pouvoient  faire  de 
mieux.  Ils  firent  une  cabane  couverte  de 
feuilles,  &  amaiTerent  des  fougères  pour 
fe  coucher.  Ils  vécurent  ainfï  pendant 
plus  de  trois  mois ,  fans  voir  aucun  bâ- 
timent qui  pût  les  fecourir. 

Enfin  un  Dimanche  matin  pendant 
qu'ils  faifoient  leurs  prières ,  ils  apper- 
curent  une  barque.  Ils  lui  firent  auffi-tot 
un  fignal  avec  un  linge  au  bout  d'un  ba- 
ron ,  &  de  grands  cris. 

Le  patron  Efpagnol  s'approcha  pour 
voir  ce  que  c'étoit,  n'appercevant  que 
cinq  hommes  nuds  ôc  défarmés  ,  il  fit 
defeendre  cinq  de  fes  gens  dans  fon  ca- 
not pour  les  aller  chercher.  Un  de  ce& 
matelots  étoit  Walon  ,  qui  comprit  que 
c'étoient  des  François  qui  avoient  fait 
naufrage.  On  les  conduifît  a  la  barque  9 
où  le  Capitaine  touché  de  compaflîon 
de  leurs  miferes ,  leur  donna  des  che- 
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fnifes,  des  calçons  ,  des  bonnets  ,  du  bif. 
cuit ,  du  vin,  8c  de  Peau-de-vie  ,  les  ren- 
voya à  terre ,  8c  leur  promit  de  venir  les 
prendre  dans  quinze  jours,  quand  il  au- 
roit  achevé  la  pêche  qu'il  ailoit  faire  à 
l'ifle  appellée  l'Anguille.  Il  leur  tint  pa- 
role exactement,  8c  pour  confcrver  la 
mémoire  de  cet  événement,  il  fit  attacher 
leur  pipery  à  la  poupe  de  fa  barque  pour 
le  faire  voir  à  Dom  Francifco  Maldo- 
nado  ,  Gouverneur  de  rifle  Ôc  Ville  de 
Saint  Jean  de  Portric. 

Comme  ils  étaient  à  quatre  ou  cinq 
lieues  en  mer  ,  le  pilote  Efpagnol  vit 
quelque  chofe  qui  flottoit  fur  l'eau  > 
mais  fans  pouvoir  bien  diftinguer  ce  que 
cétoit  ,  à  caufe  de  l'éloignement.  Il  s'en 
approcha ,  8c  reconnut  que  c'étaient  des 
hommes  qui  flottoient  fur  un  pipery  » 
femblable  à  celui  qui  étoit  attaché  à  la 
barque.  Les  cinq  François  ne  doutèrent 
point  que  ce  ne  fuflent  leurs  compagnons 
8c  fuppiierent  le  Capitaine  de  leur  faire 
la  même  grâce  qu'il  leur  faifoit.  Il  les 
joignit ,  les  reçût ,  leur  donna  des  har- 
des ,  8c  les  conduifit  tous  à  Portric ,  où 
il  lespréfenta  au  Gouverneur  avec  leur 
pipery. 

Le  Gouverneur  les  reçut  avec  charité, 
leur  fit  donner   à  chacun  un  habit  de 
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toile,  leur  donna  la  Ville  pour  prifon  i 
avec  permiffion  de  demander  l'aumône  9 
&  de  travailler  quand  ils  en  auroient  oc- 
casion. 

Les  Efpagnols  qui  les  regardoient 
comme  des  gens  protégés  de  Dieu  d'une 
manière  extraordinaire  ,  les  affilièrent  à 
l'envi  les  uns  des  autres.  On  leur  donna 
une  maifon.  On  fournit  de  travail  ceux 
qui  avoient  quelque  métier  ,  cVteux  qui 
n'en  avoient  point,  fervoient  de  ma- 
noeuvres ,  tous  gagnoient  bien  leur.vie. 
Deux  s'établirent  à  Portric  ôc  s'y  mariè- 
rent ,  autant  parlèrent  en  Efpagne ,  &  de 
là  retournèrent  en  France  ,  8c  les  autres 
furent  les  premiers  habitans  de  la  Colo- 
nie de  Saint  Martin. 

Il  y  avoit  près  de  dix  ans  que  les  Ef- 
pagnols avoient  châtié  les  Hollandoisde 
l'Ifle  de  Saint  Martin.  Quoique  Mon- 
sieur de  Poincy  en  eût  fait  prendre  pof- 
feflïon  pour  le  Roi  en  1636.  il  ne  s'étoit 
pas  trouvé  en  état  d'y  envoyer  une  Co- 
lonie. Les  Ho^landois  de  Saint  Eufta- 
che  s'v  étoient  établis  ,  &  y  avoient  fait 
un  allez  bon  Fort.  Les  Efpagnols  ne  les 
youlant  pas  Cî  près  d'eux,  avoient  fait  un 
armement  en  16} 8.  pour  les  en  chaffer. 
Ils  avoient  mis  neuf  cens  hommes  à  terre. 
&  après  un  fiége  de  fix  femaines ,  ils  l'a- 
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voient  pris,  ils  a  voient  chaffé  tous  IeS 
Hollandois  hors  de  l'Iile,&  afin  que  per- 
fonne  ne  vint  s  y  établir ,  ils  entrete- 
noient  une  grofTe  garnifon  dans  cette 
Fonereûe  ,  qui  leur  eoutoit  plus  de  cent 
mille  écus  chaque  année. 

Ils  fe  lafferent  de  cette  dépenfe  ,  SC 
ayant  amaffé  tous  les  manoeuvres  de 
Portric ,  ils  ruinèrent  entièrement  le 
Fort ,  rompirent  les  citernes  ,  Se  firent 
un  tel  dégât  dans  l'Ifle ,  qu'ils  la  mirent 
hors  d'état  de  tenter  les  autres  Européens 
de  s'y  venir  établir. 

Lorfquils  furent  prêts  de  mettre  à  ta 
voile  pour  retourner  à  Portric,  un  Fran- 
çois nommé  .Fichât  octrois  autres  de  la. 
même  nation ,  qui  étoient  du  nombre  de 
ces  malheureux  bannis  par  Monfieur 
de  Poincy,  Se  qui  étoient  venus  de  Port- 
ric avec  les  Efpagnols  ,  fe  cachèrent 
dans  les  bois  &  n'en  fortirentque  quand 
ils  virent  les  bâtimens  Efpagnols  à  la 
voile.  Pour  lors  ils  dépendirent  au  bord 
de  la  mer  ,  il  y  trouvèrent  un  Mulâtre 
qui  fe  joignit  a  eux ,  &  en  fuite  cinq 
Hollandois  qui  avaient  fait  la  même 
chofe  qu'eux  ,•  car  quoiqu'ils  fuflentbien 
avec  les  Efpagnols ,  ils  comptoient  d'être 
mieux  avec  leurs  compatriotes ,  Se  ils 
avoient  pris  cette  ©ccafion  pour  les  aller 
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joindre.  Après  s'être  entretenus  enfein- 
ble ,  ils  réfolurent  d'un  commun  accord 
de  donner  avis  aux  Colonies  les  pkxs 
proches  des  deux  nations ,  de  la  retraite 
des  Efpagnols,  afin  qu'ils  envoyaient 
des  gens  pour  habiter  l'Iile. 

La  Colonie  de  Saint  Euftache  étoit 
la  plus  proche.  Les  cinq  Hollandois  s'of- 
frirent d'y  pafTer  pour  avertir  le  Gou- 
verneur Hollandois,&  promirent  d'aller 
dès  le  lendemain  de  leur  atrivée  donner 
le  même  avis  au  Général  âes  François  à  S» 
Chriftophe.  Ils  firent  un  Pipery ,  8c  les 
cinq  Hollandois  qui  étoient  de  bons  ma- 
telots ,  fe  mirent  defïus,  &  arrivèrent 
heureufement  à.  Saint  Euftache. 

Le  Gouverneur  Hollandois  n'eût  pas- 
plutôt  reçu  cet  avis  qu'il  leva  du  monde, 
de  envoya  prendre  pofTefïion  de  Saint 
Martin  ,  au  nom  des  Eftats  Généraux  , 
de  nomma  pour  Commandeur  de  fa  nou- 
velle Colonie  ,  le  fieur  Martin  Thomas  z 
Voici  la  copie  de  la  commiilion  qu'il 
lui  donna. 

NOUS  Abraham  Adrienfen  ,  Gou- 
verneur de  Flfle  de  Saint  Euftache  ,  en 
vertu  de  autorité  de  notre  commiffion 
de  fa  HautefTe  le  Prince  d'Orange, 
Comte  de  Naflau  &c.  A  tous  Généraux, 
Gouverneurs ,  Commandans,  Capitaines 
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8c  Ofriciers,qui  ces  préfentes  verront,ot! 
liront ,  Salut.  Notre  bien  aimé  le  Ca-* 
piraine  Major  ,  Martin  Thomas ,  nous 
a  repréfenté  que  Flfle  de  Saint  Martin 
étoit  très  propre  à-  habituer  au  profit  des 
Seigneurs ,  maîtres  &  patrons  de  cette 
Me  ,  8c  nous  ayant  fupplié  de  lui  délivrer 
notre  préfente  commiffion  ,  à  ce  néce£ 
faire  pour  fervir  audit  Capitaine  Major  , 
Martin  Thomas  ,  lequel  nous  étant  bien 
connu,  nous  lavons  commis  ,  établi , 
commettons  8c  établirions  par  les  pré- 
fentes  ,•  pour  8c  comme  Gouverneur  la 
régir  &  gouverner,  fans  faire  aucune 
chofe  au  défavantage  defdits  nos 
Seigneurs  Mairres  ,  8c  ie  régler  félon  les 
Us  8c  Ordonnances  de  cette  Ifle  de  Saint 
Euftache  *  8c  fuivant  8c  conformément 
à  notre  inftru&ion  ,  de  laquelle  nous 
lui  avons  donné  copie.  Donné  fousnotre 
ïiiain  ,  &  figné  en  Fille  de  Saint  Eu  {ta- 
che dans  le  Fort  d'Orange  ,  le  14.  Fé- 
vrier 1648.  Signé  Abraham  Adrien- 
fen.« 

Fichât  8c  fes  compagnons  voyant  ar- 
river les  Hollandois  (ans  recevoir  aucune 
nouvelle  de  Monfieur  de  Poincy  ,  fe 
doutèrent  de  l'infidélité  des  Hollandois, 
&  trouvant  par  hazard  un  batteau  Fran- 
çois qui  venoit  de  la  pêche  ,  ils  donne- 
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jrent  avis  de  ce  qui  fe  pafloit  à  Monfieur 
jde  Poincy. 

Ce  Général  qui  avoit  fait  prendre 
poiîeflionde  cette  Ifle  dès  l'année  1638, 
crut  qu'il  étoit  encore  tems  de  faire  va- 
loir les  droits  du  Roi  &c  de  la  Com^ 
pagnie.  Il  y  envoya  le  fleur  de  la  Tour  , 
avec  trente  hommes  pour  s'y  établir , 
ne  croyant  pas  les  Hollandois  aflez  in- 
duites pour  s'y  oppofer.JL-lss'y  oppoferent 
pourtant ,  ôc  le  Gouverneur  Bcllandois 
voyant  la  barque  Françoife  mouillée  , 
envoya  dire  au  fleur  de  laTour,qu'il  ne 
permettroitpas  qu'il  mitunfeul  homme 
à  terre  ,  parce  que  cette  Ifle  appartenoie 
aux  Eftats  Généraux  ,  qui  y  avoient  mis 
une  Colonie  ,  comme  dans  une  terre  in- 
habitée ,  qui  appartient  au  premier  oc- 
cupant ,  &  mit  fes  gens  en  bataille  au 
bord  de  la  mer. 

Le  Sr  de  la  Tour  qui  n'étoit  pas  afTez 
fort  pour  les  forcer,  remit  à  la  voile, 
3c  porta  ces  nouvelles  à  Monfîeur  de 
Poincy ,  qui  fur  le  champ  fit  embarquer 
trois  cens  hommes  dans  deux  vaiiïeaux 
3c  deux  barques.  Il  leur  donna  pour 
Commandant  Monfieur  de  Longvilliers 
fon  neveu,  qui  étoit  Gouverneur  de 
Saint  Chriftophe  ,  avec  ordre  de  s  éta- 
blir dans  Saint  Martin ,  ôc  d'en  chaifei: 
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entièrement   les  Holiandois  ,  s'ils    fai— 
foient  difficulcé  d'en  céder  la  moitié  aux 
François.  Sa  commiiîion  effc  du  16  Mars 
1648. 

"  Monfïeur  de  Longvilliers  étant  arrivé  le 
|our  fuivant  à  Saint  Martin  ,*  envoya  un 
de  fes  Officiers  au  Gouverneur  Holian- 
dois ,  le  fommer  de  partager  l'Ifle  avec 
les  François  ,  ôc  lui  dire  qu'il  lui  confeil- 
loiten  ami  de  faire  les  chofes  de  bonne 
^race  ,  ôc  de  ne  pas  s'expofer  au  nombre 
Se  à.  la  bravoure  de  Tes  gens  ,  qui  lui  ré- 
pondoient  du  fuccès  de  fon  entreprife. 

Le  Gouverneur  Holiandois  confentit 
fur  le  champ  au  partage.de  l'Ifle.  Les 
troupes  descendirent  en  bon  ordre  i  on 
fe  fit  de.  part  ôc  d'autre  des  civilités ,  ôc 
quelques  jours  après  ,  les  Chefs  des  deux 
nations  accompagnés  de  leurs  principaux 
s'aifemblerent  fur  une  montagne  qui  a 
été  depuis  ce|a  ,  appellée  la  Montagne 
des  accords ,  Ôc  convinrent  de  plufieurs 
articles,  dont  les  principaux étoient  que 
Tille  de  Saint  Martin  leroit  commune 
aux  deux  nations  ,  que  la  partie  qui  re- 
garde l'Anguille  ,  appartiendroit  aux 
François  ,  ôc  celle  du  côté  du  Fort,  aux 
Holiandois  ,  ôc  l'Ifle  partagée  en  deux 
parties  égales ,  par  des  bornes  que  l'on 
îpecifia.  Que  la  pêche,  la  chafTe,  les 
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falines ,  les  rivières ,  étangs ,  bois  de 
teinture  ,  mines  8c  minéraux  ,  ports  5c 
rades  feraient  communs.  Que  les  deux 
nations  vivroient  en  bonne  intelligen- 
ce ,  qu'en  cas  d'attaque  3  ils  fe  fecour- 
roient  de  toutes  leurs  forces.  Qu'ils  fe 
rendroient  réciproquement  les  engages 
&  efclaves  fugitifs.  Que  les  quatre  Fran- 
çois qui  étoient  demeurés  dans  l'Ifle 
après  le  départ  des  Espagnols  ,  Se  qui 
avoient  déjà  des  habitations  dans  le  quar* 
tier  Hollandois ,  y  refleroient  fi  bon 
leur  fembloit  3  ou  iroient  demeurer 
avec  leurs  compatriotes.  Il  y  avoit  en- 
core quelques  autres  articles  de  moindre 
conféquence,  Le  dernier  étoit  que  ce 
concordat  feroit  agréé  par  le  Roi ,  &  par 
les  Eftats  Généraux.  Il  fut  figné  par  les 
deux  Chefs ,  $ç  par  leurs  principaux  Offi- 
ciers ,  le  2,3.  Mars '1648.  &  chaque  na- 
tion en  eut  une  copie  authentique. 

Depuis  ce  tems-là  les  deux  nations  ont 
vécu  en  paix.  J'en  parlerai  encore  dans 
un  autre  endroit. 

Les  François  s'étant  mis  en  poiTeftion 
de  leur  quartier,Moniieur  deLongvilliers 
retourna  à  Saint  Chriftophe ,  8c  laifïa 
pour  Gouverneur  le  fieur  de  la  Tour. 

L'Iile  de  Saint  Barthélémy  eit  voifîne 
de  Saint  Martin ,  &  elle  a  l'avantage 
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d'un  affez  bon  port,  oui  manque  à  Saint 
Martin.  Montreur  de  Poincy  craignant 
que  quelques  Européens  ne  s'en  empa- 
raient,  y  envoya  dans  la  même  année 
le  fieur  Jacques  Gentes  avec  cinquante 
hommes  ,  il  en  prit  poiTeilion  au  nom  du 
Roi  &  de  la  Compagnie.  La  Colonie 
s'augmenta  beaucoup  ,  6c  donnoit  de 
erandes  efperances  quand  elle  fut  atta- 
quée en  1656.  par  une  nombreule  ar- 
mée de  Caraïbes,  qui  ayant  furpris  les 
François  5  en  firent  un  maflfacre  horrible. 
Ceux  qui  échaperent  fe  retirèrent  à  Saint 
Martin  èc  à  Saint  Chriftophe  s  8c  on  fut 
pendant  quelques  années  fans  pouvoir 
engager  perfonne  à  s'y  aller  établir-  A  la 
fin  pourtant  on  y  envoya  cinquante 
hommes,  &  les  Caraïbes  battus  de  tous 
côtés  ,  &  renfermés  dans  les  feules  lfles 
de  la  Dominique  de  de  Saint  Vincent , 
furent  forcés  de  vivre  en  paix.  Et  cette 
Colonie  étoit  en  train  de  devenir  affez 
çonfidérable  ,  quand  la  guerre  de  ï683. 
fe  déclara. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     IX. 

Etablijfement  des  François  dans  les  Ifles 
des  Saints    &  de  Marie -galante. 

Nefl  redevable  de  ces  deux  Co- 
lonies à  Monsieur  Hoiiel  ,  Gou- 
verneur ,  &  enfuite  propriétaire  de  la 
Guadeloupe. 

.  Les  Saintes ,  ou  pour  parler  plus  jufte 
les  Saints,  parce  qu'ils  furent  découverts 
le  jour  de  la  Touifaint ,  font  deux 
très-petites  Mes ,  avec  un  Iflet  qui  ache- 
vé de  former  un  triangle  ,  &  un  afïèzr 
bon  port ,  ils  font  entre  la  Dominique 
ëc  la  Guadeloupe  ,  prefque  à  diftance 
égale  ;  j'en  ferai  dans  un  autre  endroit 
une  defeription  auffi  ample  que  leur  ter- 
rain le  permet. 

Monfieur  Houel  craignant  que  les 
Anglois  ne  vinrTent  s'y  nicher ,  y  envoya 
le  fieur  Durné  ,  avec  trente  hommes, 
qui  en  prit  pofîeirion.  Le  Père  Dupuis  [ 
Miffionnâire  Dominiquain  ,  y  planta  la 
Croix  le  18.  Octobre  1648. 

Cette  Colonie  ne  fit  pas  de  grands 
progrès.  Une  iecherelTe  extraordinaire 
qui  furvint,  tarit  la  feule  fontaine  qui 
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leur  fournifïoit  4e  l'eau,  avant  quîlâ 
cuflênt  fongé  ,  ou  qu'ils  enflent  pu  faire 
des  citernes.  Cet  inconvénient  les  obli- 
gea de  revenir  à  la  Guadeloupe.  Elle  de- 
meura fans  habitans  jufqu'en  1652. 
qu'un  nommé  Dubuilïbn  le  Hazier  y  fut 
envové  avec  un  bon  nombre  d'hommes 
qui  s'y  font  établis  ,  3c  qui  y  vivent  à 
leur  aile  ,  fans  avoir  été  troublés  jufqu'à 
préfent. 

L'Ifle  appellée  Marie-galante,  fut 
ainfi  appellée  par  Chtiftophe  Colomb  , 
qui  la  découvrit  dans  fon  fécond  voyage 
éc  qui  lui  donna  le  nom  de  fon  vaifïeau. 
J'en  ai  parié  a(fez  amplement  dans  un 
autre  endroit  de  ces  Mémoires. 

Elle  n'étoit  habitée  que  par  quelques 
Sauvages.  Monfieur  Houel  y  envoya  le 
§.  JSIovembre  1648,  cinquante  hommes 
fous  le  commandement  du  nommé  le 
Fort ,  habile  habitant  qui  avoit  quitté  la 
Martinique  pour  quelque  mécontente- 
ment. Ils  firent  une  petite  Fortereiïe  , 
Ôc  défrichèrent  un  grand  terrain  ,  où  ils 
plantèrent  des  vivres,  du  coton  ,  &c  du 
tabac.  Il  y  avoit  dix-  huit  mois  qu'ils 
travailloient  avec  fuccès  ,  lorlque  le  Fort 
&:  quelques  habitans  déferlèrent  >  &  fe 
retirèrent  à  la  Martinique. 

Cette  ^efertion  rallentit  beaucoup  les 
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progrès  de  la  Colonie.  Mon  fie  ur  Houël 
parut  s'en  dégoûcer  ,  il  cefia  d'y  envoyer 
du  monde ,  ôc  n'y  entretint  que  vingt- 
cinq  ou  trente  hommes ,  feulement  pour 
faire  connoître  qu'elle  étoit  habitée  par 
les  François. 

Ce  petit  nombre  donna  occafion  aux 
Caraïbes  de  la  Cabeflerre  de  la  Domini- 
que ,  de  faire  uneentreprife  fur  eux. 

Ces  barbares  venoient  de  faire  une 
irruption  fur  les  Anglois  d'Antique , 
dont  ils  avoient  fait  un  grand  mafi'acre  , 
ils  avoient  pillé  Ôc  brûlé  la  plupart  des 
snaiions.  Victorieux  ôc  chargés  de  butin, 
ils  parlèrent  à  Marie-galante.  Le  Com- 
mandant les  reçût  comme  des  amis  ,  ôc 
les  logea  jufques  dans  le  Fort.  Ces  Sau- 
vages remarquèrent  le  peu  de  défiance 
des  François ,  ôc  la  mauvaife  garde  qu'on 
faifoitdans  le  Fort. 

Quoique  félon  les  apparences  ils  n'euf- 
fenc  point  alors  de  mauvais  deffeins  ,  ils 
en  conçurent  bien-tôt,  Ôc  les  exécutè- 
rent; en  voici  l'occafion. 

Quelques  engagés  fugitifs  de  la  Mar- 
tinique enlevèrent  un  canot ,  ôc  vinrent 
à  la  Cabefterre  de  la  Dominique,  ôc  n'y 
trouvant  que  des  femmes  ,  parce  que  les 
hommes  étoient  allez  à  l'expédition 
d'Antigue ,  dont  on  vient  de  parler  P  il§ 
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pillèrent  les  carbets  ,  &  firent  violence 
aux  femmes  èc  aux  filles.  Les  Caraïbes 
étant  revenus  victorieux  ,  &  chargés  de 
butin ,  furent  extrêmement  irrités  de  ce 
qui  étoit  arrivé  chez  eux  ,  &  comme  ils 
ne  fe  fentoient  pas  afiez  forts  pour  s'en 
venger  fur  les  habitans  de  la  Martinique, 
ils  tournèrent  leur  vengeance  fur  ceux  de 
Marie-galante.  Us  y  vinrent,  &   fous 
prétexte  de  traiter  ,   ils  allèrent  de  café 
en  café  ,  &c  aiTommerent  à   coups  de 
bouton  tous  les  habitans.  Le  Comman- 
dant qui  étoit  dans  le  Fort ,  furpris  com- 
me les  autres ,  fut  a  (Tomme  avec  Tes  gens, 
perfonne  n'échapa.  Après  cela  ils  pillè- 
rent les  maifons  à  leur  aife ,  &c  mirent 
le  feu  par  tout.  Cet  incendie  fut  fi  grand 
qu'on  Fapperçut  de  la  Guadeloupe.  M. 
Houelyit  qu'il  étoit  arrivé  quelque  mal* 
heur  dans  cette  Ille  ,  de  fit  partir  promp- 
tement  deux  barques  ,  dans  lefquelles  il 
mit  cent    hommes  avec  le  Chevalier 
Houel  fon  frère  pour  les  commander.  Il 
lui  donna  (es  inftrucrions  ,  avec  ordre  de 
faire  travailler  à  un  Fort ,  dont  il  mar- 
qua le  lieu  ,  fur  une  pointe  de  roche  ,  à 
l'entrée  des  balles.    Il  voulut  auiî)  que 
Ton  enfermât  d'un  bon  retranchement 
l'efpacc  qui  fe  trouvoit  entre  le  Fort  &  le 
bord  de  la  mer.    Cet  ordre  eil  du  20. 
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Le  Chevalier  Houel  vit  en  arrivant 
quelques  Caraïbes  qui  étoient  demeurés 
dans  rifle.  Ils  prirent  la  fuite  aufli-tat  * 
Rembarquèrent  Se  gagnèrent  la  Cabef- 
terre  de  la  Dominique.  On  viilta  les 
cadavres  qui  étoient  à  demi  brûlés ,  &C 
on  remarqua  qu'ils  avoient  été  afTommés 
à  coups  de  bouton  ,  ce  qui  éroit  une 
conviction  que  c'étoit  l'ouvrage  des  Ca- 
raïbes. On  les  ht  mettre  en  terre. 

On  remarqua  une  chofe  de  la  fidélité 
d'un  chien,  qu'il  eft  à  propos  dera  ppor- 
ter.  Il  demeura  conftamment  auprès  du 
corps  de  fon  maitre,  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
enterré;,  &  conferva  depuis  ce  rems- là 
une  il  étrange  averfion  contre  les  Caraï^- 
bes ,  qu'il  fe  jettoit  furieufement  fur  tous 
ceux  qu'il  pouvoit  approcher.  Quand  on 
l'en  empèchoit  en  l'enchaînant ,  il  mor- 
doit  la  terre  où  ils  avaient  marché.  Il  fut 
impolîible  depuis  ce  tcmS-là  de  le  faire 
coucher  dans  le  Fore.  Il  rodoit  toute  la 
nuit  autour  de  la  Fortereile  ,  &  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  &  dès  qu'il  découvroit 
la  moindre  chofe ,  il  fe  mettait  à  japper 
d'une  manière  à  éveiller  les  plus  endor- 
mis. 

Pendant  qu'on  travaiiîoit  au  Fort ,-  le 
Chevalier  Houel  fut  viliter  les  carbets 
des  Sauvages  qui  s'étoient  enfuis  ,  il  les 
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fit  brûler  ,  de  arracher  leurs  vivres  Se 
leurs  tabacs ,  &  y  fit  faire  un  tel  ravage  , 
qu'ils  n'eurent  plus  l'envie  d'y  revenir. 

Le  Fort  étant. en  état  de  défenfe  ,  de 
le  grand  retranchement  au  bord  de  la 
mer  ,  le  Chevalier  Houel  s'en  retourna 
à  la  Guadeloupe.  Il  laifTa  à  Marie-galan- 
te pour  Commandant ,  le  fleur  de  Bla- 
gny  >  avec  une  Colonie  d'environ  cent 
Jh  o  m  mes. 

Mon fienr  Houel  fe  difpofa  à  faire  la 
guerre  aux  Caraïbes ,  8c  à  venger  par 
le  fer  ôc  par  le  feu,  l'attentat  qu'ils 
avoient  commis  en  pleine  paix.  Il  choi- 
fit  pour  cela  le  Capitaine  Dumé  3  il  lui 
donna  cent  cinquante  des  plus  braves  de 
fon  Ifle  ,  avec  trois  barques  &  deur 
canots. 

Un  aiTez  bon  nombre  de  Caraïbes  de 
laBaiïé-terre  delà  Dominique  ,  voulant 
marquer  à  Monfieur  Houel,  qu'ils  regar- 
doient  comme  leur  compère  &  bon  ami» 
qu'ils  n'avoient  point  de  part  à  cette 
manvaife  adion  r  fe  joignirent  aux 
François ,  &  leur  fervirent  de  guide  poul- 
ies conduire  à  travers  les  bois  à  la  Cabef- 
terre  ,  où  éroient  les  coupables.  Quel- 
ques carbets  furent  furpris.  On  égorgea 
tout  ce  qui  s'y  trouva,  on  y  mit  le  feu,& 
ce  fut  une  imprudence.  L'incendie  aver- 
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lit  les  autres ,  ils  firent  un  corps  ,  &  fe 
barrirent  avec  autant  de  fermeté  ôc  d'a- 
drelTe,  qjreles  François  en  firent  paroî- 
tre  à  les  iltaquer.    On  en  tua  un  bon 
nombre  ,  les  autres  gagnèrent  les  bois3 
Ôc  enfin  fe  préfe nièrent  en  bon  ordre  fur 
une  ance  de  fable  fort  fpacieufe.  Les  pre* 
mieres  décharges  leur  tuèrent  du  monde, 
ëc  les  obligèrent  de  gagner  les  bois ,  d'où 
ils  ne  fortoient  que  fept  ou  huit  à  la  fois* 
pour  tirer  leurs  Bêches  ,  ôc  fi-tot  qu'ils 
voyoient  le  feu  de  l'amorce  y  ils  fe  jet-^ 
toient  a  terre  fi  adroite  m  eut  ,  cjue  les 
coups  étoient  perdus.  Cette  manoeuvre 
obligea  les  François  d'ufer  d'une  rufe  qui 
les  déconcerta.    Pendant  qu'un  tiroir  y 
ôc  que  les  Caraïbes  fe^ettoient  par  terre, 
fon  voifin  fe  tenoit  prêt  à  tirer  ,  ôc  tiroir 
quand  les  Caraïbes  fe  rele voient.  Par. ce 
moyen  ils  en   tuèrent  vingt  ou  vingt- 
cinq  ,  ôc  en  Méfièrent  bien  autant  ;  à  Iz 
fin  ces  pertes  leur  rirent  abandonner  leur 
pofte  >  ils  fe  diifiperent ,  ôc  les  François 
brûlèrent  encore  quelques  carbets  >  ôc 
emmenèrent  en  efclavage  quarante  fem- 
mes Ôc  enfans.    On  n'y  eut  que  quatre 
François  bielles ,  qu'on  eut  bien  de  la 
peine  à  guérir  du  venin  des  flèches  j  les 
Caraïbes  perdirent  plus  de  cent  hommes- 
dans  ces  différentes  rencontres,  Se  beat*-» 
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coup  de  bielles  ,  dont  on  ne  fçait  pas  le 
nombre. 

Quelque  tems  après  le  retour  du  fieu£ 
Dumé  ,  on  eut  avis  que  lesfSbraïbes  de 
la  Cabcfterre  de  la  Dominique  vouloient 
revenir  à  Marie  galante  y  éc  avoir  leur 
revanche.  Monfieur  Houel  y  envoya  le 
(ieur  des  Cerifiers  avec  trente  hommes. 
Ils  apprirent  en  mettant  pied  à  terre  à  la 
Cabefterre ,  que  les  Caraïbes  avoient  dé- 
jà fait  leur  defcente  à  la  Balle- terre.  Le 
fieur  des  Cerifiers  fans  perdre  de  tems  , 
fit  palier  fa  troupe  au  travers  des  bois , 
pour  être  plutôt  au  Fort.  Ils  en  étoienc 
encore  allez  éloignés  ,  lorfqu'ils  furent 
inveftis  par  trois  cens  Caraïbes  ,  quimé- 
prilant  leur  petit  qpmbre  ,  ne  voulurent 
pas  fe  fervir  de  leurs  flèches ,  ôc  vinrent 
à  eux  rians  ôc  chantans  >  comptant  de 
les  affonimer  à  coups  de  bouton. 

Ce  Capitaine  mit  fes  gens  en  ordre  , 
Ôc  leur  fit  faire  une  décharge  fi  à  propos, 
qu'il  y  eut  dix-huit  Sauvages  fur  le  car- 
reau ,  ôc  faifant  mettre  le  piftolet  à  la 
main  à  [es  gens ,  il  les  chargea  fi  vive- 
ment qu'ils  prirent  la  fuite.  Il  les  pour- 
suivit îufqu'à  leurs  pirogues,  où  l'on  leur 
tua  encore  du  monde.  Cette  action  coû- 
ta plus  de  cinquante  hommes  aux  Sau- 
vages. Ceux  qui  échaperent  fe  fauvereiu 
à  la  Dominique. 
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On  croyoit  que  ces  deux  a&ions  qui 
avoient  été  (i  défavantageufes  aux  Caraï- 
bes y  les  obligeraient  de  demeurer  en  re- 
pos ,  cependant    Monfieur  Houel    fut 
averti  par  quelques  Caraïbes  de  la  Baffe- 
terre  de  la  Dominique  ,  que  ceux  de  la 
Cabefterre  fe  difpofoient  à  aller  ravager 
les  Saints.  Il  y  envoya  le  fleur  de  Létoil- 
le  5  Lieutenant  de  fa  Compagnie ,   avec 
trente   hommes.   Les  Sauvages    furent 
quelques  jours  fans  paroîne.  Le  fieur  de 
Létoille  s'ennuyant  étoit  prêt  de  repaf- 
fer  à  la  Guadeloupe  ,  quand  tes  Sauvages 
parurent.  Il  les  reçût  au  débarquement  ? 
mais  fans  pouvoir  empêcher  qu'ils  ne 
miffent  à  terre  ,   les  habita ns  de  la  Co- 
lonie gardoient  un  pafïage  que  les  Caraï- 
bes ne   purent  forcer.    Létoille  &  fes 
gens  fe  battirent  en  braves  ,  &  tuèrent 
un  (i  grand  nombre  de  Sauvages ,  qu'ils 
les  obligèrent  de   regagner  leurs   piro- 
gues. Un  d'eux  qui  avoit  été  blelfé  d'un 
coup  de  coutelas  à  la  jointure  de  l'épaule* 
fe  jetta  à  la  mer.  Les  François  le  pour- 
fuivirent  dans  un  canot ,  &  tirèrent  plu- 
fieurs  fois  fur  lui  fans  le  pouvoir  toucher. 
Il  nageoit  entre  deux  eaux  ,  &  prenoic 
fon  haleine  11  adroitement ,   qu'il  iaffa 
ceux  qui  le  pourfuivoiem ,  qui  furent 
contraints  de  l'abandonner. 
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Ces  trois  défaites  les  forcèrent  de  de- 
meurer en  repos.  On  fut  affez  long-tems 
fans  en  entendre  parler.  A  la  fin  fans 
faire  aucun  traire  de  paix  ,  ils  revinrent 
peu  à  peu  à  la  Guadeloupe.  Moniteur 
Hourl  qui  connoiflbit  l'avantage  que 
Ton  droit  de  leur  commerce ,  deffendit 
à  fes  habkans  de  leur  faire  aucune  in- 
fulte  ,  ni  de  leur  reprocher  ce  qui  s'é- 
toit  pafTé ,  ils  en  avoient  été  fuffifam- 
ment  châtiés,  mais  il  les  avertit  detre 
toujours  fur  leurs  gardes  ,  &  de  ne  les 
larder  entrer  dans  leur  maifon  ,  que  tout- 
à-fait  défarmés. 

J'ai  parlé  dans  un  autre  ouvrage  de 
l'établiffement  des  François  dans  lïfle  ôc 
Terre- ferme  de  Cayenne ,  où  le  Le&eur 
cuiieux  pourra  avoir  recours. 

Il  y  eut  encore  quelques  commence- 
rnens  d'établifïemens  dans  la  Terre-fer- 
me, car  ces  fortes  d'entreprifes  éroient 
devenues  à  la  mode,  parce  qu'elles 
étoient  du  goût  de  la  Cour  ,  mais  elles 
fuient  fi  mal  conduites  ,  qu'on  en  apprit» 
la  ruine  aufli-tôt  que  l'établifiementt. 
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CHAPITRE    X 

Décadence  de  la  Compagnie  ,.  ^^i  */£  e^//«* 

f  /<?  <sfe  vendre  fès  IJlés  à  ceux'  qui  en 

etoient  Gouverneurs. 

LÀ  Compagnie  formée  par  le  Car- 
«  dinai  de  Richelieu  ,  avoir  fait  des* 
avances  très  confidérables  pour  foutenir 
fes  érabliiTemens.  Les  action  naire^ 
avoient  été  obligés  de  doubler  de  de  tri- 
pler leurs  premiers  fonds,  Se  elle  en  re- 
tiroir  (i  peu  de  profit ,  qu'elle  fe  trouva 
chargée  à  la  fin  de  ttès-£rolïes  dettes. 

Sans  aller  chercher  bien  loin  la  eaufe 
de  ces  défordres  ,  elle  fe  préfente  d'elle-  . 
même.  Elle  craignoit  que  les  Gouver-*- 
neurs  qu'elle  avoit  établis  ne  la  trom- 
pahTent ,  &pour  les  empêcher  ,  elle  leur 
envoya  quantité  de  furveillans,  fous  le 
nom  d'Intendans  ,    de   Commis  prin- 
cipaux, deSous-commis,  de  Receveurs^ 
de  Teneurs  de  livres  Se  autres  ,  à   qui 
il  falloir  de  gros  appointements,  toujours; 
les  premiers  payés.    Cela   confommoic 
prefque  tout  ce  que  la  Compagnie  pour- 
voit retirer  de  profit.  Combien  de  vaif- 
feaux  6c  de  cargaifons  perdues  en  allant 
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aux  illes  ou  en  venant.  Combien  de  de^ 
penfes  n'étoit-elle  pas  obligée  de  faire 
en  Europe  pour  lesmagafins  &  les  Offi- 
ciers qu'elle  éroit  obligée  d'y  entretenir 
à  çros  gages,  quoiqu'ils  n'eiuTent  fou~ 
vent  rien  à  faire  ,  à  caufe  du  peu  de  mar- 
chandifes  qui  venoient  des  Illes. 

Le  profit  que  la  Compagnie  tiroit  des 
Ifles  ,  confiftoit  en  cent  livres  de  tabac 
que  tous  ]es  habitans,.  depuis  l'âge  de 
feize  ans  jufqu'à  foixante,étoient  oblig.es 
de  payer  chaque  année  ,  ou  cinquante 
livres  de  corton  ,  &  là-deflus  combien 
de  non  valeurs. 

Il  eft  vrai  que  dans  les  premières  an- 
nées de  1  etabli'flement  de  Saint  Chrifto- 
plie ,  le  tabac  avoit  été  vendu  jufqu'à 
une  piftole  la  livre.  S'il  avoit  continué 
d'être  toujours  à  ce  prix  ,  il  eft  clair  que 
les  a&ionnaires  auroient  pu  fupporter  les 
dépenfes  aufquelles  ils  étoient  obligés  * 
ôc  même  s'enrichir  -,  mais  cet  heureux 
teins  fut  court.  On  fit  une  fi  prodigieufe 
quantité  de  tabac ,  qu'il  devint  à  vil  prix, 
êc  quand  on  en  pouvoit  tirer  vingt  ou 
vingt-cinq  fols ,  on  fe  croyoit  heureux. 
Le  cotton  fe  foutint  mieux  ,  l'indigo  fut 
prefque  toujours  à  un  prix  raifonnable, 
cependant  jufqu'à  la  manufacture  des 
lucres  3  on  peut  dire  que  les  Colonies 
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n'ont  fait  que  ramper  ,  mais  la  Compa- 
gnie n'a  prefque  pas  joui  de  cet  avan- 
tage. 

À  la  fin  la  Compagnie  Te  tfouva  obé- 
rée ,  elle  fit  afTembler  tous  Tes  membres, 
chez  Moniteur  d'Aligre  ,  Confciller 
d'Etat,  le  vendredi  15.  May  1648.  L'é- 
rat  de  la  Compagnie  y  fut  repréfenté  s 
Se  on  propofa  deux  partis ,  le  premier 
que  tous  les  actionnaires  eufifent  à  four- 
nir chacun  quatre  mille  livres  argent 
comptant ,  e«  qu'on  croyait  pouvoir 
fuffire  à  payer  les  dettes  les  plus  preiTées* 
en  attendant  un  meilleur  tems. 

Le  fécond  de  vendre  la  propriété  des 
Ifles ,  au  meilleur  prix  qu'il  fe  po-urroit 
pour  payer  les  dettes  que  la  Compagnie 
a  voit  contractées  ,  &  partager  le    fur- 
plus  s'il  y  en  avoit ,  aux  a&ionnaires. 

Ce  dernier  parti  fut  accepté.  Il  étoit 
fans  doute  le  plus  raisonnable.  Car  de 
changer  le  Gouvernement  des  Ifles ,  il  y 
avoit  de  grands  inconveniensà  craindre* 
Après  ce  qui  étoit  arrivé  à  Saint  Chrif- 
tophe  ,  où  Monfieur  de  Poincy  avoit 
refufé  d'obéir  aux  ordres  du  Roi  réitérés 
Se  avoit  renvoyé  en  France  Monfieur  de 
Thoify  Patrocles ,  que  Sa  Majefté  avoit 
envoyé  pour  le  relever  ,  on  devoit  crain- 
dre qu'il  n'en  fît  encore  autant  >  fi  on  lui 
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envoyoit  un  fécond  uicceflTeur ,  Se  que? 
les  autres  Gouverneurs  n'imitaffent  fore 
exemple  $  Se  dans  tous  ces  cas  ,  la  Com- 
pagnie ne  pouvoit  rien  efperer  d'avanta- 
geux. La  vente  des  Ilîes  fut  donc  réfolueV 
êc  Meilleurs  d'Aligrc ,  de  Ricouart  Se 
Berruyer  furent  chargés  par  la  Com- 
pagnie de  préfrder  à  ces  ventes ,  Se  d'en 
tirer  le  meilleur  parti  qu'ils  pourroient» 

Dès  que  l'on  fçm  la  réfolution  de  la 
Compagnie ,  il  ne  manqua  pas  de  fe  pré- 
fenter  bien  des  gens  qui  voulurent  faire 
ces  acquittions.  Les  Gouverneurs  des 
Ifles  qui  fçavoient  mieux  queperionne 
ce  qu'elles  vaioient ,  fe  préfenterentdes 
premiers ,  &  firent  des  offres* 

La  Compagnie  qui  avoir  lieu  de  n'ê- 
tre pas  contente  du  Commandeur  de 
Poincy \  ne  fe  prefTapas  de  traiter  avec 
lui,  cela  obligea  M.  de  Poincy  fon  ne- 
veu ,  fils  de  Monlîeur  de  Longvilliers 
fon  frère,  de  fe  mettre  fur  les  rangs,  fon- 
de d'une  procuration  fpéeiale  ad  hoc  de 
fon  père. 

La  Compagnie  eut  encore  des  raifons 
pour  différer  de  traiter.  Elle  craignoit 
que  Monfieur  de  Thoify  Patrocles  ne 
fît  faiiir  les  deniers  de  cette  vente ,  pour 
fe  rembourfer  des  fommes  qui  lui  étoient 
dues  par  le  Commandeur  de  Poincy, 
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Mais  dans  le  même  tems ,  elle  perdit  un 
procès  de  eonféquence ,  contre  la  Da- 
moifelle  de  Loline  ,  veuve  du  fieur  der 
Loline,  ci -devant  Gouverneur  de  la 
Guadeloupe;  Elle  fut  aufli  accablée  par' 
En  grand  nombre  de  créanciers  ,  &  ne 
pouvant  fatisfeire  à  tant  de  gens ,  elle 
entra  en  négociation  avec  Monfieur  de 
Boifierer,  beau-frerede  M.  Houel,  ne 
voulant  en  aucune  façon ,  que  le  nom  de 
Monfieur  Houel  parût  dans  le  contrat. 

Monfieur  Houel  qui  connoiiîbit  par- 
faitement ce  que  valloit  la  Guadeloupe  , 
la  Defirade, Marie-galante  &  les  Saints, 
envoya  une  procuration  à  Monfieur  de 
Boiiîeret ,  le  1 3.  Novembre  1648.  &  une 
féconde  le  14.  Mars  1649.  pour  acheter 
ces  Iiles  en  fon  nom  ,  à  tel  prix  quel  les: 
pimTent  aller  ,  &  lui  marqua  fort  en  dé- 
tail les  raifons  qu'il  avoir  de  faire  cet 
achat  9  &  les  facilités  qu'il  y  avoir  de  le; 
payer. 

La  Compagnie  ne  voulut  jamais  trai- 
ter avec  Monfieur  Houel ,  mais  elle" 
convint  de  pafier  les  contrats  au  nom  de 
Monfieur  de  BoûTeret.  Ces  contrats  fu- 
rent palTés  pardevant  Oger.  &:  Morel  , 
Notaires  à  Paris ,  le  4.  Septembre  164c» 

Par  le  premier  des  acies  ,  elle  vend 
la  propriété  ôc  le  fonds  desJfles  de  te- 
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Guadeloupe  ,  Defirade  ,  Marie-galante, 
&  les  Saints  ,  pour  la  fomme  de  Soixante 
mille  livres  tournois,  ôc  fix  cens  livres 
de  Sucre  fin  chaque  année  ,  à  perpétuité. 

Parle  fécond,  elle  vend. toutes  les 
maifons,  forts,  bâtimens,  machines, 
inftrumens  *  armes ,  canons ,  moiifquecs, 
beftiaux  *  outils  ,  marchandifes  ,  Ôc 
généralement  tout  ce  qui  lui  appartient 
dans  ces  Ides ,  à  la  réferve  de  quatre 
pièces  de  canon  de  fonte  qu'elle  fe  réfer- 
ve ,  à  la  charge  de  payer  la  fomme  de 
onze  mille  cinq  cens  livres ,  au  Sieur 
Rofée ,  Marchand  à  Rouen  ,  ôc  celle  de 
quinze  cens  livres  argent  comptant , 
pour  le  rachat  ôc  amortiiTement  des  fix 
cens  livres  de  Sucre  mentionnés  au  pre- 
mier contrat ,  Ôc  encore  de  payer  à  l'ac- 
quit de  la  Compagnie  ,  tout  ce  qu'elle 
devoit  aufdites  Iiles ,  aux  commis  ôc  au- 
tres ,  employés  à  fon  fervice-jufqu'à  ce 
jour. 

Monfieur  Houel  apprit  ces  nouvelles 
avec  bien  de  la  douleur.  Il  crut  que  fon 
beau- frère  l'avoir  joué,  ôc  qu'il  avoir 
fait  fa  fortune  a  Tes  dépens.  Il  éclata  en 
menaces ,  ôc  ne  put  être  appailé  que  par 
laceffion  que  lui  fit  Monfieur  de  Boifle- 
rec,  delà  moitié  de  fon  acquifitton. 

Enfin  fe  voyant  maître  de  la  Guade- 
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loupe  »  il  fit  bâtir  le  Fort ,  ou  Château  * 
ou  Donjon  de  la  BafTe- terre  ,  quia  fub- 
fîfté  jufqu'en  170$.  qu'on  le  fit  fautef 
avant  de  l'abandonner  aux  Anglais-. 

La  cefîîon  de  la  moitié  de- là- Guade- 
loupe ,  faite  par  Monfieur  de  Boifeet  à 
Monfieur  Houel ,  a  été  depuis  ce  tems-- 
là  une  fource  de  dm*èntions,efe  querelles* 
ôc  de  procès  entre  les  deux  familles ,  jus- 
qu'à ce  que  le  Roi  trouva  à  propos  de 
retirer  toutes  les  Ifles  ,  de  ceux  qui  s'en 
étoient  rendus  propriétaires  ,  en  leâ 
rembourfant  du  prix  de  leurs  acqui- 
ttions ,  Se  des  améliorations  qu'ils  y 
avoienr.  Cela  arriva  en  1664. 

Monfieur  Berruyer ,  l'un  des  quatre 
Directeurs  de  la  Compagnie ,  donna  avis 
a  Monfieur  du  Parquet ,  qu'il  avoir  dit- 
pofé  les  chofes  de  manière  que  la  Com- 
pagnie le  préfereroit  a  tout  antre  3  pour 
le  rendre  propriétaire  des  llles  dont  il 
étoit  Gouverneur.  Il  parrit  aufii  tôt  de 
la  Martinique ,  vint  à  Paris  ,  Se  traita 
avec  la  Compagnie  de  l'achat  de  la  Mar- 
tinique ,  Sainte  Aloufie',  la  Grenade  Sk 
lesGrenadinSjpour  la  fomme  de  foixante 
mille  livres,  le  contrat  fut  paile  à  Paris 
le  27»  Septembre  1650. 

Monfieur  du  Parquet  obtint  aufîi-tôt 
des  lettres  confirmât!  ves-  de  ce  contrat  > 
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&  ayant  eu  Phoaneur  d'entretenir  trois 
fois  Sa  Majefté  de  la  qualité  du  païs  ,  & 
de  ce  qu'on  en  pouvoit  efperer  dans  la 
fuite  ,  le  Roi  bien  informé  d'ailleurs  de 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  fon  fervice  depuis 
plusieurs  années ,  lui  en  donna  le  Gou- 
vernement ,  &  l'établit  fon  Lieutenant 
Général,  fur  les  Iiîes'qu'il  avoit  achetées, 
par  des  lettres  patentes  du  mois  d'Août 

Moniteur  le  CômmaudeuT  de  Poincy 
fut  le  dernier  à  traiter  avec  la  Com- 
pagnie, pour  les  Ifles  de  S.  Chriftophe  , 
la  Tortue  ,  Sainte  Croix  ,  Saint  Martin 
êc  Saint  Barthélémy, 

La  Compagnie  s'étant  obftinée  à  ne 
point  traiter  avec  lui ,  il  engagea  Mon- 
iteur le  Baiily  de  Souvré  ,  AmbaiTadcuf 
de  la  Religion  auprès  du  Roi ,  de  les 
acheter  pour  l'Ordre ,  &  lui  fe  chargea 
du  payement ,  qui  fut  de  cent  vingt  mil- 
le livres  tournois -,  le  contrat  eft  du  14. 
JAdy  1^51. 

Le  grand  Maître  de  Malte  ,  reconnut 
un  prêtent  fi  confidérable  qu'il  faifoit  à 
la  Religion  ,  en  lui  donnant  la  qualité 
de  Baiily  ,  Se  lui  permettant  de  difpofer 
du  refte  de  fes  biens  en  faveur  de  fes  pa- 
ïens. 

La,  Religion  prit  donc  poffeflion  de 
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Saint  Chriftophe  &  des  autres  Ifles.  Elle 
en  confirma  le  Gouvernement  an  Bailly 
de  Poincy ,  Se  elle  envoya  le  Chevalier 
de  Montmagny  à  Saint  Chriftophe  pour 
lui  fucccder  en  cas  de  mort.  Ce  Cheva- 
lier ayant  peine  à  s'accommoder  à  l'hu- 
meur de  Moniienr  de  Poincy ,  fe  retira 
t  au  quartier  de  Cayonne ,  qui  eft  comme 
la  ferme  de  la  Commanderiez  et  y  vé- 
cût en  homme  privç ,  en  attendant  le° 
décès  du  Bailly ,  mais  il  mourut  avant 
lui ,  Se  fut  enterré  à  la  ParoifTe  de  la  Baf- 
fe-terre, où  le  Bailly  de  Poincy  lui  &z 
faire  d^s  obfeques  magnifiques. 

L'Ordre  de  Malte  envoya  en  la  place 
Meflieurs  les  Chevaliers  de  Saint  Jure  ôC 
de  Sales.  Le  premier  ne  pouvant  s'ac- 
commoder aux  humeurs  de  Monficur  de 
Poincy,  s?en  retourna  cn<  France.  Le 
Chevalier  de  Sales  tint  bon  >  Ôc  a  fuccédé 
à  Monïieur  de  Poincy. 

Le  grand  Maitre  de  Malte  fit  deman- 
der au  Roi  par  fon  AmbaflTadeur  ,  des 
lettres  de  confirmation  de  cet  achat.  Elles 
lui  furent  accordées ,  aux  conditions  de 
tenir  lefdkes  liles ,  en  mouvance  de  la 
Couronne  de  France  ,  &  que  pour  mar- 
que de  la  Souveraineté  que  le  Roi  s'y 
conferve  ,  l'Ordre  en  fera  hommage  au 
Roi ,  de  le  reconnoîtra  par  une  Courons 
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ne  d'or  ,  de  la  valeur  de  mille  écus  à  cfia- 
que  mutation  de  Roi ,  qu'il  n'y  aura  que 
des  Chevaliers  des  trois  langues  dé  Fran- 
ce qui  y  pourront  être  envoyés  comme 
Gouverneurs,  &  qui  auront  été  préfen- 
tésauRoi,  &  agréés  par  Sa  Ma  îetfé.  Il 
y  avoir  encore  d'autres  conditions ,  qne 
1  on  trouvera  dans  leur  entier  ,  dans  le 
premier  tome  de  l'Hiftoire  des  Mes  ,  du 
Père  du  Tertre*  page  456.  Ces  lettres 
font  du  mois  de  Mars  1 6  <  j. 

Monfieur  le  Comte  de  Cerillac  étant 
informé  des  grands  profits  que  les  Sei- 
gneurs propriétaires  des  Mes  y  faifoierrt 
chaque  jour  ,  eut  envie  d'y  prendre  part. 
Mais  comme  ils  n  y  avoir  plus  d'M'es  à 
conquérir  fur  les  Caraïbes ,  il  crut  qu'il 
lui  feroit  plus  aifé  d'en  acheter  quelqu'u- 
ne qui  fut  déjà  habitée  ,  il  jetta  les  yeux 
fur  la  Grenade  ,  qui  appartenoit  à  Mon- 
fieur du  Parquer.  Après  une  allez  longue 
négotiation,le  marché  fut  conclu,mOyen- 
nant  quatre-vingt-dix  mille  livres  tour- 
nois, dont  la  moitié  devoit  être  payée 
comptant ,  &  l'autre  moitié  un  an  après. 
Par  ce  contrat  Monfieur  du  Parquet  cé- 
da à  Monfieur  de  Cerillac  ,  rifle  de  la 
Grenade  cV  les  Grenadins  ,  avec  l'habi- 
tation particulière  qu'il  y  avoit ,  tous  les 
efclaves  ôc  engagés ,  les  canons ,  flifrls  ? 
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inoufquets,  munitions  de  guerre  ,  bâ- 
timens,  attendis  ,  fit  généralement  tout 
ce  qu'il  poiïedoit  dans  ces  lues.  Le  con- 
trat fut  paiTé  en  1657, 

L'on  vit  alors  quatre  Seigneurs  pro^- 
priétaires  de  toutes  les  Colonies  Fran- 
çoifes. 

La  Religion  de  Malte  l'étoit  de  Saint 
Ghriftophe  ?  Sainte  -Croix  \  Saint  Mar- 
tin en  partie  ,  &  Saint  Barthélémy. 

Meilleurs  de  Boiiïèret  Se  Houel,  de  la 
Guadeloupe,  Marie-galante,  la  Defira- 
de,  &  les  Saints. 

Monfieur  du  Parquet ,  de  la  Martini- 
que &  Sainte  Alouiïe. 

Et  Monfieur  de  Cerillac ,  delà  Gre? 
çade  &  des  Grenadins. 

Cet  état  eft  le  fécond  fous  lequel  on 
peut  regarder  les  Colonies  Françoifes. 
Chaque  Seigneur  étoit  comme  un  petit 
So.uy'eraia  chez  lui.  Les  trois  premiers 
«voient  la  qualité  de  Lieutenant  Général 
pour  le  Roi.  Les  ordres  de  la  Cour  leur 
étoient  adretfés  à  chacun  en  particulier  l 
ils  difpofoient  de  toutes  les  charges  dé 
Milice  &  de  Judicature.  Leurs  Juges 
condamnoient  à  mort,  &c  le  Seigneur 
faifoit  grâce  quand  il  le  jugeoit  à  pro* 
pos.  ;-;  r    ' 

Il  y  eut  pendant  ce  tems  des  guerres 
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fanglantes  avec  les  Caraïbes  ,  qui  ne 
cefïerent  tout-à-fait  que  par  l'expuMion 
(potière  des  Sauvages,  hors  de  la  Martini- 
que, la  Guadeloupe  ,  Marie- galante  &c 
h  Grenade  ,  &  enfin  par  une  paix  géné- 
rale ,  qui  fut  faite  avec  ces  barbares  ,  par 
les  foins  de  quelques  Millionnaires  Jelui- 
i-es  &:  Dominiquains  ,  le  31.  de  Mars 
1660.  dans  laquelle  les  Anglois  furent 
compris. 

Jufqu'en  l'année  1  eT 5  8 .  la  Cour  de 
Rome  avoit  toujours  évité  de  reconnoî- 
tre  le  Roi  comme  Souverain  des  1  lies  de 
l'Amérique ,  de  peur  de  donner  atteinte 
au  bref  d'Alexandre  VI.  en  faveur  du 
Roi  d'Efpagne  >  en  1495. 

Dans  le  bref  accordé  au  Père  Pélican, 
Préfet  ôc  Supérieur  Général  des  Domini- 
quains ,  le  Pape  Urbain  VIII.  ne  traitoit 
encore  le  Roi  que  comme  Prote&eur  des 
Religieux  Millionnaires.  ProteBis  a  rege 
ChriflUniJfimo.  Mais  Alexandre  VII. 
pafTa  outre ,  ôc  dérogea  formellement  au 
'bref  .d'A'exandre  VI.  car  dans  celui  qu'il 
fit  expédier  au  Père  Fontaine  ,Domini~ 
quain  ,  Préfet  Apoftolique  des  Milfions 
de  fon  Ordre  ,  il  reconnoit  le  Roi  com- 
me Souverain  des  conquêtes  &  des  Co- 
lonies que  fes  Sujets  ont  faites  aux  Ides 
4e  l'Amérique.  Il  eft  porté  exprelTément: 
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facultates  concept  à  $$.  D.  NI  Bomim 
Alexandro,  divinâprovidentiâ  Papa  T^II. 
fratri  Petro  Fontaine ,  Ordinis  Pradicato* 
rum  ,  Prtfetto  Mijfionis  ejnflem  Ordinis, 
in  In fr  lis  Gvadalupa,  &  aliis  tdiacmibus, 
Regt  Chrifiianiffimo  fubjeUis. 

Voila  une  reconnonfance  formelle  s 
qui  depuis  ce  rems- là  a  toujours  été  ex- 
primée dans  tous  les  brefs  qui  font  éma- 
nés du  Pape  ,  par  le  miniftere  de  la  Con- 
grégation de  fa  Propagande. 

:  L'année  i£58,  fut  funefte  à  la  Mar- 
tinique par  la  mort  de  Mpnfieur  du  Par- 
quet ,  fon  Seigneur propriétaire,  &lieu- 
tenant  Général  du  Roi.  Il  mourut  le  fé- 
cond de  Janvier  ,  d'une  manière  auflï 
Chrétienne  qu'il  avoit  vécu  ,  après  avoir 
reçu  tous  les  Sacremens.  Il  fît  brûler  en 
fa  préfence ,  le  procès  &  les  informa- 
tions qui  avoient  été  faites  contre  le 
nommé  Bourlct ,  qui  auroit  été  pendu \ 
pour  une  fédition  dont  il  étoit  le  Chef. 
Il  fit  auflï  retirer  du  fieur  Foppe  s  Mar- 
chand Zelandois  ,  •&  Calviniftc  ,  la 
permiflîon  qu'il  lui  avoit  accordée  à  for- 
ce de  prières  ,  d'acheter  une  habitation 
dans  fon  Ifle. 

_H  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Saint 
Pierre  ,  avec  toute  la  magnificence ,  de 
tous  les  honneurs  dûs  à  fa  qualité  &  à 
ion  mérite. 


: 
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Comme  il  ne  ■Uiiflbit  que  des  enfant 
en  bas  âge,  Madame  du  Parquée  fa  veu- 
ye  ,  fe  pr.eiïà  d'envoyer  en  France  le  Pè- 
re Feuillet ,  Domimquain  ,  pour  obte- 
nir du  Roi  la  qualité  de  Lieutenant 
Général  ,     pour  le   fils    aîné    du   défi- 

funt. 

Le  -Roi  qui  connoiiïbit  ]e  mérite  &  les 
fer  vices  de  feu  Moniteur  du  Parquet  9 
accorda  plus  qu'on  ne  lui  demandoit  9 
3c  par  fes  lettres  patentes  du  25.  Septem- 
bre 1658.  non  feulement   il    donna  le 
Gouvernement  de  la  Martinique  &  de 
Sainte  Aioufie ,  au  fils  aîné  du  deffiint , 
que  l'on  appelloit  d'Enambuc ,  avec  la 
qualité  de  fon  Lieutenant  Général  -,  mais 
il  éiendit  cette  grâce  à  fon  frère  cadet , 
nommé  du  Parquet  s  qu'il  lui  fubftitua 
en  cas  de  mort  3  <3ç  parce  que  leur  bas  âge 
ne  les  ren,dpit  pas  propres  à  .exercer  ces 
charges  ,  il  conftiuia  le  fieur  de  Vande- 
roque  leur  oncle  paternel ,  pour  les  exer- 
cer jufqu'à  ce  qu'ils  eulfent  atteint  l'âge 
de  vingt  ans  accomplis. 

Ces  lettres  font  un  grand  détail  des 
fervices  que  Pilluftre  famille  d'Enambuc 
a  rendu  à  l'Etat ,  &  font  remplies  d'ex- 
preffions  fi  avantageufes ,  que  j'aurois 
été  tenté  de  les  rapporter  en  entier ,  fî  le 
Père  du  Tectre  mon  confrère ,  ne  l'avoit 

fait 
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fait  dans  le  premier  tome  de  fon  Hiftoi- 
re  des  Antilles,  page  531. 

Monfieur  le  Bailly  de  Poincy  fuivit 
d'afTez  près  Monfieur  du  Parquet.  Il 
mourut  le  11.  Avril  1660.  âgé  de  foi- 
xante  ôc  dix-fept  ans ,  après  un  Gouver- 
nement d  environ  vingt  années  Se  fut  en- 
terré dans  l'Eglife  de  la  ParoifTe  de  la 
Bafîè-terre  de  Saint  Chriftophe, 

Monfieur  le  Commandeur  de  Sales, 
très-digne  neveu  de  Saint  François  ,  lui 
fuccéda  dans  toutes  Ces  charges  ,  excepté 
en  celle  de  Lieutenant  Général  du  Roi. 
Il  ne  prit  d'abord  que  la  qualité  d'admi- 
niftrateur  de  la  Seigneurie  de  S.  Chrifto- 
phe  ,  ôc  de  Chef  de  la -nation  Françoife  4 
établie  par  Sa  Majefté  3  pour  fon  Emi- 
nence  Monfeigneur  le  grand  Maître  de 
Malte. 

A  peine  eut-il  été  reconnu  en  ces  qua- 
lités qu'un  nommé  Dubiiîbn  ,  Capitaine 
d'une  Compagnie  de  Milice  ,  homme 
brutal,  yvrogne ,  &  d'un  efprit  des  plus 
médiocres  ,  allembla  trente  ou  quaran- 
te habitans  de  fon  humeur  >  qui  dirent 
hautement  qu'ils  ne  vouloient  point 
d'autre  maître  que  le  Roi ,  ni  de  Com- 
mandant qui  fut  Chevalier  ,  ni  des  nou- 
veaux droits  que  le  Bailly  de  Poincy 
avoir  établis.  Il  tint  chez  lui  des  aflera- 
Tome  V.  \\ 
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blées  féditieufes  ?  &  fut  afTez  téméraire 
pour  faire  battre  le  tambour ,  &:  mettre- 
fa  compagnie  Tous  les  armes ,  efperant 
par  ce  moyen  de  faire  foule  ver  toute  la 
Colonie. 

Le  Commandeur  de  Sales  ayant  avis 
de  ce  commencement  de  fédition,fit  met- 
tre toutes  les  Compagnies  fous  les  armes, 
&  envoya  dire  à  Dubiflbn  >  de  venir  lui 
rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait.  Ce 
rebelle  feignit  d'être  indifpofé  ,  èc  fé 
contenta  de  lui  écrire ,  Se  de  lui  deman- 
der la  fuppreflîon  des  nouveaux  droits. 

Monfieur  de  Sales  commanda  au  fieur 
Roflignol ,  Capitaine  de  fes  Gardes ,  de 
l'aller  trouvera  de  le  lui  amener  de  gré 
ou  de  force.  Il  y  fut  accompagné  de  plu- 
fieurs  gardes ,  &  du  fieur  de  la  Guarigue 
fon  gendre  aufli  Capitaine.  A  leur  arri- 
vée ceux  qui  étoient  avec  DubifTon, s'en- 
fuirent &  fe  cachèrent.  Les  fieurs  Rof- 
fianol  &  la  Guarigue  ,  le  faluerent  dans 
fâ°cour  ,  &  tâchèrent  de  lui  perfuader  de 
venir  trouver  Monfieur  de  Sales. 

Monfieur  de  Sales  prévoyant  que 
cette  levée  de  boucliers  pourroit  avoir 
des  fuites  ,  crut  y  devoir  aller  en  per- 
fonne  ,  accompagné  de  plufieurs  Gentil- 
hommes  ,  &  des  principaux  Officiers  de 
rifle.  Il  trouva%Dubiflon  encore  dans  fa 
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cour ,  il  lui  demanda  pourquoi  il  avoir 
fait  prendre  les  armes  à  fa  compagnie* 
Dubifïbn  lui  répondit  fi  infolemment , 
que  Monsieur  de  Sales  ordonna  qu'on 
s'affûtât  de  fa  perfonne.  Il  rentra  dans  fa 
inaifon  ,  prit  un  piftolet ,  ôc  le  tira  fur  le 
premier  qui  fe  préfenta.  Par  malheur  ce 
futMonfieur  de  Sales  ,  ôc  par  bonheur 
fon  cheval  fe  cabra ,  ce  qui  fut  caufe  que 
le  coup  qu'il  auroit  reçu  dans  le  corps , 
ne  le  frapa  que  dans  la  cuiiTe/  qu'il  lui 
perça  d'outre  en  outre.   Le  fieur  de  la 
Guarigue  tira  le  lien  fur  ce  téméraire  , 
ôc  le  blefla  dans  le  corps,  &:  anfîî-tôc 
on  fe  jetta  fur  iui ,  ôc  on  le  porta  en  pri- 
fon. 

Pendant  qu'on  panfoit  Monfieur  de 
Sales ,  on  fit  en  diligence  le  procès  à 
Dubiffon ,  il  fut  condamné  à  être  pen- 
du, &enfuite  écarteié  ,  &  fes  membres 
attachés  à  des  potences  ,  pour  intimider 
les  autres  rebelles.  Cela  fut  exécuté ,  ôc 
il  n'y  eut  plus  perfonne  qui  fongeât  à  fe 
louiever. 

La  mort  de  Moniteur  du  Parquée 
avoit  été  fuivie  de  quelques  révoltes, 
qu'on  eut  alfez  de  peine  à  appaifer. 

Les  Caraïbes  qui  occupoient  la  Ca- 
befterre  de  la  Martinique,  crurent  pou- 
voir fe  fervir  de  ces  foulevemens  pour 
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chatTer ,  ou  pour  exterminer  les  Fran- 
çois qui  étoient  établis  à  la  Bafïe-terre. 
Ils  commencèrent  par  débaucher  leurs 
Nègres ,  ôc  à  les  retirer  chez  eux.  Se  par- 
tageant enfuite  en  plufleurs  bandes ,  ils 
épioient  les  François  qui  alioient  à  la 
châtie  dans  les  bois ,  ils  attendoicnt  que 
le  chalïeur  eut  tiré  Ton  coup  ,  &  fans 
lui  donner  le  tems  de  recharger  ,  ils  fon- 
doient  fur  lui  Se  ralTommoient.Ils  en  tuè- 
rent environ  vingt  avant  qu'on  s'en  ap- 
perçut.  A  la  fin  on  en  eut  connoiflfance, 
8c  on  réfolut  de  les  pouffer  à  bout  ,  5c  de 
les  chatTer  entièrement  de  l'Ifle. 

Ils  ne  laiflfoient  pas  de  venir  au  bourg 
Saint  Pierre ,  comme  ils  avoient  accou- 
tumé, il  s'y  en  trouva  un  jour  environ 
vingt,  qui  buvoient  de  l'eau-de  vie  dans 
unmagazin.  Un  Officier  de  (on  autorité 
privée  ,  amafïa  foixante  à  quatre-vingt 
habitans  ,  inveftit  le  magazin,  &  les  fit 
charger  â  coups  de  moufqueton ,  treize 
furent  tués ,  on  en  prit  trois  qu'on  mit 
au  cachot.  Leur  Chef  qu'on  nommoit 
Nicolas,  quoiqu'il  ne  fût  pas baptifé,re- 
çûc  un  coup  de   moufqueton  dans    le 
corps ,  qui  ne  l'empêcha  pas  de  (e  jetter 
à  la  mer  ,  on  le  pourfuivit ,  mais  il  plon- 
creoit  avec  tant  d'adreffe ,  qu'il  évitoit 
tous  les  coups  qu'on  lui  tiroit ,  de  à  cha- 
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que  fois  qu'il  revenoit  fur  l'eau  ,  il  ap- 
ponoit  des  pierres  qu'il  jetroit  couragea- 
fement  à  la  tête  de  ceux  qui  le  pourfui- 
voient,  quoi  qu'il  perdît  tant  de  fang  , 
que  l'eau  étoit  toute  rouge  autour  de  lui. 
A  la  fin  il  reçût  une  balle  dans  l'œil  ,  & 
auffi-  tôt  on  le  vit  floter.  Cependant  quel- 
que diligence  qu'on  pût  faire  ,  il  s'en 
fauva  quelques-uns,  qui  allèrent  porter 
la  nouvelle  de  ce  maffacre  à  leurs  com- 
patriotes. 

Après  cela  la  guerre  fut  déclarée.  M. 
de  Couverlasqui  commandoit  dansl'Iile 
en  qualité  de  Lieutenant  de  Madame  du 
Parquet,  en  attendant  Monsieur  de  Van- 
deroque  ,  l'engagea  de  faire  afïembler 
le  grand  Confeil  ,  où  attendu  l'enlève- 
ment des  efclaves ,  3c  les  alïaflinats  com- 
mis par  les  Caraïbes  en  pleine  paix,  il  fut 
réfolu  de  porter  la  guerre  chez  eux  ,  de 
les  exterminer  ,  ou  les  chavTer  ,  &:  fur  le 
champ  on  fit  choix  de  lix  cens  bons 
hommes  pour  cette  expédition. 

On  en  mit  deux  cens  dans  cinq  bar- 
ques ,  fous  le  Commandement  de  Mon- 
iteur de  Loubiere.  Le  Père  Bonin  ,  Su- 
périeur des  Jefuites ,  fut  avec  Monfieur 
de  Loubiere,  &  le  Père  Boulogne ,  Su- 
perieur  des  Dominiquains ,  fe  chargea 
d'accompagner  les  autres. 

H  iij 
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Ces  quatre  cens  hommes  furent  parta- 
gés en  deux  troupes.  L'une  eut  ordre  de 
gagner  la  Cabefterre5par  la  Montagne  pe- 
Iée,&Fauu"e  par  le  Morne  des  Gommiers. 
Les  efpions  des  Sauvages  ayant  décou- 
vert «pette  féconde  troupe  ,  en  donnèrent 
avis  à  leurs  gens ,  qui  fe  mirent  aufïi-tôt 
à  creufer  en  terre  des  trous  ronds  3  dans 
lefquels  ils  plantèrent  des  ilèches  em- 
poifonnées  qu'ils  couvrirent  légèrement 
de  feuilles ,   avec  un  peu  de  terre  par 
us  ,    ne     doutant    pas    d'avoir  bon 
marché  des  François  ,  après  qu'ils  les  au- 
raient attirés  dans  ces  pièges ,    en  fei- 
gnant de  prendre  la  fuite.  Cela  feroit  ar- 
rivé 3  iî  la  nuit  ne  fût  furverme'.    Un  ha- 
bitant   nommé  Nicolas    Levêque    eut 
quelque  préfentiment  de  cette  rufe  >  8c. 
confeilla  à  Cas  camarades  de  prendre  un 
autre  chemin  >  &:  de  marcher  toute  la 
nuit  pour  les  furprendre  dans  leurs  car- 
bets.    Cela   fut  exécuté.    Les   François 
évitèrent  ces  dangereux  pièges ,  &c  ayant 
été  découverts  un  peu  avant  le  jour  par 
un  efpion  Caraïbe  ,  celui-ci  courut    à 
toutes  jambes  vers  les  autres ,  Se  jettant 
Ces  mains  pleinesde  pourîiere  pardefïus  fa 
tête  ,  il  leur  fit  connoître  par  ce  fignal , 
qu'il  avoit  découvert  une  multitude  de 
François  ;  ils  prirent  l'épouvante ,  de 
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s'enfuirent  à  leurs  carbets ,  qui  étoient  à 
ia  café  du  Borgne  ,  aujourd'hui  appellée 
le  Bourg  de  Sainte  Marie  ,  ils  y  jetterent 
une  telle  épouvante ,  qu'ils  alloient  tout 
abandonner  fans  combattre,  fi  quelques- 
uns  des  plus  vieux  &c  des  plus  braves,  ne 
les  euflfent  encouragés  à  foutenir  le  choc, 
pour  avoir  du  moins  le  tems  de  faire 
embarquer  leurs  femmes  6c  leurs  enfans. 
Les  François  qui  parurent  aufîi-t6t , 
ne  leur  en  donnèrent  pas  le  loifir.  Le 
choc  fut  rude.  Les  Sauvages  après  leurs 
hurlemens  accoutumés  ,  rirent  pleuvoir 
fur  les  François  une  çrêle  de  flèches,  mais 
ils  étoient  un  peu  trop  éloignés  ,  au  lieu 
que  les  fufils  portojent  bien  plus  loin  que 
leurs  arcs.  Les  François  tiroient  par  or- 
dre ,  leur  feu  étoit  continuel  &  fi  bien 
entendu  ,  qu'en  moins  de  demie  heure  , 
il  y  eut  plus  de  cent  cinquante  Caraïbes 
fur  le  carreau.  Les  François  s'avançanc 
toujours  en  bon  ordre  ,  les  forcèrent  de 
prendre  la  fuite  ,  fans  pouvoir  emporter 
leurs  morts  ni  leurs  blefîes ,  &  enfin  de 
fe  diffîper  dans  les  bois.  Si  les  François 
les  euffent  pourfuivis ,  il  n'en  feroit  peut- 
être  pas  demeuré  un  feul  :  mais  ils  s'amu- 
ferent  a  tuer  les  femmes  &  les  enfans ,  à 
piller  les  carbets ,  &  à  les  brûler.  Les 
Sauvages  fe  fervirent  de  ce  relâche  poui: 
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fe  fauver  dans  quelques  pirogues  qu'ils 
avaient  dans  une  ance  plus  reculée  ,  Se 
ils  fe  retirèrent  partie  à  la  Dominique,& 
partie  à  Saint  Vincent ,  &  depuis  cette 
déroute  ,  ils  n'ont  plus  penfé  à  fe  venir 
établir  à  la  Martinique. 

On  ût  promptement  une  croix  de 
bois  ,  que  Ton  planta  à  la  café  du  Bor- 
gne,&  l'on  prit  pofïefTion  de  la  Cabefter- 
re ,  au  nom  du  Roi  ôc  de  Madame  du 
Parquet. 

Pendant  qu'on  chantoit  le  Te  Deum, 
les  barques  &  les  deux  cens  hommes, 
commandés  par  Moniieur  de  Loubiere, 
arrivèrent,  &  trouvant  la befogne  faite, 
ils  s'en  retournèrent. 

Les  victorieux  jugèrent  d'un  commun 
confentement  que  le  fpirituel  de  la  Ca- 
befterre  ,  devoit  appartenir  aux  Domi- 
niquains ,  pour  reconnoître  les  fervices 
que  le  Père  Boulogne  avoit  rendus  dans 
cette  occaiion  aux  troupes.  Cela  fut  con- 
firmé par  Madame  du  Parquet ,  qui  leur 
donna  une  belle  terre  qu'on  nomma  le 
Fonds  Saint  Jacques ,  qu'ils  pofïedent 
encore  aujourd'hui. 

Cette  victoire  fut  remportée  fur  la  fin 
de  l'année  1658. 

Il  arriva  dans  les  années  fui  vantes  tant 
de  defordres  dans  les  Ifles,  tant  de  fou- 
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ievemens ,  qu'on  en  pourroit  faire  tffl 
livre  fort  gros.  Le  Père  du  Tertre  les  a 
écrit  en  détail  dans  fon  hiftoire  ,  où  les 
Curieux  les  pourront  voir. 

Ils  fervirent  en  partie  de  motif  au 
Roi  pour  rembourfer  les  Seigneurs  pro- 
priétaires, ôc  donner  les  liles  à  une  fé- 
conde Compagnie.  On  dit  pourtant  que 
le  véritable  ,  &  peut-être  le  plus  grand, 
furent  les  plaintes  que  les  Fermiers  des 
droits  du  Roifirent ,  de  ce  que  les  Sei- 
gneurs ôc  les^abitans  ,  trafiquoient  avec 
les  étrangers ,  ôc  envoy oient  toutes  les 
marchandifes  en  Hollande. 


CHAPITRE    XL 

Etablijfement  d'une  nouvelle  Compagnie , 
fous  le  nom  de  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  3  en  1664. 

DEs  Tannée  précédente  le  Roi  avoit 
réuni  à  fon  domaine  ,  le  Canada , 
l'Acadie,  ôc  autres  terres  adjacentes  du 
côté  du  Nord  *  parce  que  la  Compagnie 
à  qui  elles  a  voient  été  concédées  en, 
1642.  nefe  trouvoit  plus  en  état  de  rem- 
plir fes  obligations.  Il  y  avoit  une  autre 
Compagnie  pour  le  Sénégal  ôc  côtes  d'A- 
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frique.  Une  troifiéme  pour  Caycnne  §c; 
cotes  de  l' Amérique.    Ces  Compagnies 
avoient  Ci  mal  fait  leurs  affaires ,  qu'elles 
étoient  dans  une  décadence  pitoyable. 

Le  Confeil  du  Roi  crut  qu'il  étoit  à 
propos  d'en  former  une  fi  puifïante  ,. 
qu'elle  pût  embralfer  tout  ce  qui  avoit 
été  accordé  aux  autres  ,,  8c  même  aux 
Seigneurs  particuliers ,  qui  avoient  ac- 
quis les  droits  de  la  première  Compagnie 
des  Mes  Antilles.. 

On  prétendoit  quunéWeule  Com- 
pagnie étant  m  aï  trèfle  de  tous  ces  vaftes 
pais  ,  feroit  un  commerce  plus  afïuré,  ôc 
une  circulation  dans  le  commerce  3 
qui  la  mettroit  en  état  de  réparer  avanta* 
geufement  les  pertes  qu'elle  feroit  dans* 
un  endroit ,  par  les  profits  qu'elle  feroit 
dans  un  autre  5  étant  comme  iinpoMible 
qu'elle  perdît  de  tous  cotez  dans  le  même 
îems.    Rien  n'étoit  mieux  imaginé.   La: 

ite  fit  pourtant  voir  qu'on  s'étoit  trom- 
pé 3  &  que  les  projets  les  mieux  concer- 
tés 3  font  fujets  à  des  inconveniens  qui 
les  ruinent  abfolument. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  cette 
grande  Compagnie,  je  crois  qu'il  eft  à 
propos  de  dire  quelque  chofe  d'une 
Compagnie  qui  fe  forma  un  peu  aupara- 
vant pour  rifle  de  Cayenne  y  de  tes  côtes 
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de  la  Terre- ferme ,  depuis  la  rivière  des 
Amazones ,    jufqu'à   celle  d'Orenoque. 
JVÎonfieur  le  Fevre  de  la  Barre  ci-de- 
vant Maitre  des  Requêtes  &  Intendant 
au  Bourbonnois  >  charmé  des  récits  qui 
lui  furent  faits  par  le  fieur  Bouchardeau 
qui  connoiiToit ,  ou  croyoit  connaître 
à  fond  ce  vafte  païs  ,  entreprit  de  faire 
une  Compagnie  pour  retirer  ce  païs  des 
mains  des    Hollandois  qui  s'y  étoient 
établis  après  la  déroute  de  celle  qui  avoit 
à  fa  tête  Monfieur  l'Abbé  de  l'Iile  Ma- 
rivaux, &  Monfieur  de  Roy  ville ,  dont 
le  fieur  Biet ,  ci-devant  Curé  de  Sainte 
Geneviève   de  Senlis  ,   nous  a  donné 
FHiftoire  imprimée   à  Paris  en   1664. 
Cette   Compagnie  qui   dura    environ 
quinze  ou  feize  mois  ,  eut  tous  les  mal- 
heurs qu'on  fe  puifTe  imaginer.-'  L'Ab- 
bé de  Marivaut  qui  en  étoit  le  Chef  & 
l'ame  }  fe  noya  dans  la  Seine  ,  dans  le 
moment  qu'il  alloit  partir  avec  la  Co- 
lonie ,  qui  devoir  s'embarquer  au  Havre 
de  Grâce.  Le  fieur  de  Roy  ville  ,  un  des 
Seigneurs   ailociés ,  Se  futur  Général  de 
la  Colonie  ,  fut  aïTafïinépar  fes  confrères 
dans  la  frayer  fée.  Un  autre  foupçonné 
de  trahifon  ,  eut  le  col  coupé  par  Arrêt 
de  fes  Confeigneurs.  Trois  a^res  furent 
exilés ,..  &  dégradés  fur  un  Met  défertv 
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Le  Gouverneur  de  la  Fortereffe  déferra 
avec  une  partie  de  fa  garnifoiw  La  fami- 
ne Se  les  maladies  qui  en  font  les  fuites  , 
accablèrent  ces  pauvres  Colons,  Se  les 
Sauvages  leur  déclarèrent  la  guerre  ,  Se 
leur  firent  il  vivement ,  qu'on  fut 
obligé  de  faire  un  traité  honteux  ,  Se  de 
leur  livrer  la  Forterefïe,  les  canons  & 
les  armes,  les  munitions ,  Se  la  plus  gran- 
de partie  des  bagages ,  pour  pouvoir 
fauver  les  triftes  débris  qui  reftoient- 

Les  Sauvages  fe  faifirent  du  Fort,  ils 
pillèrent  ce  qui  étoit  à  leur  ufage  ,  Se 
laiiTerent  le  refle  comme  ils  i'a.voient 
trouvé. 

Les  Hollandois  de  Surinam  avertis  de 
la  fuite  des  François ,  traitèrent  avec  les 
Sauvages ,  s'emparèrent  de  rifle  Se  de 
la  Fortereffe ,  &  demandèrent  unecom- 
miflîon  aux  Eftats  Généraux  qui  nommè- 
rent pour  Gouverneur,  on  pour  parler 
comme  eux,  pour  Commandeur,  le  fleur 
Guirin  Spranger  ,  homme  de  mérite , 
Se  fort  entendu  ,  qui  trouva  le  Fort  en 
bon  état ,  Se  bien  des  terres  défrichées. 
Il  s'agiffoit  de  chaffer  les  Hollandois 
pour  y.  mettre  la  Colonie  de  Monfieuc 
de  la  Barre.  Monfieur  Colbert  Miniftre 
d'Etat  Se  ^Secrétaire ,  avant  le  départe- 
ment  de  la  Marine  ,  chargea  Monûeiir 
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Colbert  du  Terron  Ton  parent ,  d'avoir 
foin  du  premier  embarquement.-  Perfon- 
ne  ne  pouvoir  le  faire  aulTi  bien  que  lut. 
Il  étoit  Intendant  du  pais  d'Aunis  ,  & 
CommitTairc  Général  des  arméniens  des 
vaifleaux  du  Roi.  Il  eut  un  foin  particu- 
lier du  choix  des  vaifleaux  que  le  Roi 
prêta  à  la  nouvelle  Compagnie,  3c  de 
leur  équipage. 

Monfieur  de  la  Barre  fut  nommé  par 
le  Roi  Lieutenant  Général  de  la  Co- 
lonie. Sa  commiiîion  ell  du  mois 
d'O&obre  166$. 

Il  falloir  avant  routes  chofes  dépolie  - 
der  les  Seigneurs  propriétaires  des  Mes  , 
excepté  la  Religion  de  Malte  ,  pour  y 
inftaller  la  nouvelle  &  grande  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales. 

Le  Roi  choiflt  pour  cela  Montreur 
Alexandre  Prouillé  de  Tracy  ,  Confeil- 
ler  au  Confeil  d'Etat,  ôc  privé,  ci-devant 
CommifTaire  Général  de  l'armée  du  Roi 
en  Allemagne  y  &:  Lieutenant  Général 
de  (es  armées. 

Le  Roi  l'établit  Lieutenant  Générai 
fur  toutes  les  Terres  dépendantes  de  fa 
Couronne ,  dans  l'Amérique  Méridiona- 
le &  Septentrionale.  Il  lui  donna  le 
Commandement  de  la  Hôte ,  Se  de  toutes 
les  troupes  qui  y  feroient  embarquées  * 
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avec  ordre  de  châtrer  les  Hollandois  qui 
s'étoienr  emparés  de  Cayenne.  La  com- 
mifîîon  eft  du  19.  Octobre  166 3.  avec 
une  lettre  de  cachet  ,  portant  ordre  à 
Moniieur  de  la  Barre  5  d'obéir  à  Mon- 
iieur  de  Tracy ,  jufqu  a  ce  qu'il  foit  éta- 
bli dans  Cayenne.  Cette  lettre  eft  du  6\ 
Novembre  166$. 

Meilleurs  de  Tracy  &  de  la  Barre 
étant  arrivés  à  laRochelle  au  mois  de  Jan- 
vier 16.64.  Monfieur  Colbert  du  Terron 
fit  en  leur  préfence  la  revue  8c  le  choix 
des  hommes  qui  dévoient  palier  avec 
eux.  Il  choifit  douze  cens  hommes ,  tels 
qu'on  les  pouvoit  fouhaiter. 

Les  vahTeaux  que  le  Roi  prêta  à  la 
Compagnie,  étoient  le  Brezé  de  huit 
cens  tonneaux,  &  de  cinquante  pièces 
de  canon.  Il  portoit  pavillon  d'Amiral, 
Meilleurs  de  Tracy  &  de  la  Barre  s'y  em- 
barquèrent avec  quatre  Compagnies  des 
Regimens  d'Orléans,  d'Eftrades  ,  de 
Chambelay  ,  &  de  Poitou ,  &:  bon  nom- 
bre de  Gentilhommes  ,  de  Gardes ,  & 
autres  Officiers. 

Le  refte  de  la  Colonie  fut  embarqué 
fur  le  Terron  ,  autre  navire  du  Roi ,  ÔC 
fur  quatre  autres  vaiffeaux  de  la  Com- 
pagnie; fçavoir  deux  flûtes  de  300.  ton- 
neaux ,  une  frégate  de  150.  ôc  un  flibot 
de  1.2.-O-4- 
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Cette  flotte  mit  à  la  voile  le  16.  Fé- 
vrier 16^4.  de  arriva  à  Madère  le  15.de 
Mars. 

Monfieur  de  Tracy  avant  de  mouiller 
l'ancre ,  envoya  un  de  fes  Gardes  au  Con~ 
fui  de  France  en  cette  Ifle  ,  &  lui  manda: 
de  voir  le  Gouverneur  de  l'Ifle  de  fa  part, 
&  de  lui  dire  qu'il  prétendoit  avoir  le 
falut  égal  en  arrivant ,  &  que  la  Ville  le 
falueroit  la  première  quand  il  partiroit, 
&  que  fans  cette,  condition ,.  il  pafferoit 
outre. 

Le  Confui  communiqua  la  lettre  à; 
Dom  Diego  Mendoça  Furtado ,  Gou- 
verneur de  l'Ifle  de  Madère,  Se  de  la- 
Ville  de  Funchal ,  6c  écrivit  de  fa  part  h 
Monfieur  de  Tracy,  qu'il  avoir  deffen- 
fts  expreffes  de  SaMajefté  Portugaife,, 
de  rendre  le  falut  égal  &  de  faluer  le 
premier  au  départ ,  mais  qu'en  fa  con- 
sidération il  pafTeroit  fes  ord  res.  Cette 
réponfe  n'étant  paspofuive,  Monfieur 
de  Tracy  ne  voulut  point  rifquer  fon 
falut. 

Le  lendemain  au  point  du  jour  le 
Confui  vint  à  bord  du  Brezé  ,  &  tâcha 
de  perfuader  à  Monfieur  de  Tracy  de- 
s'en  remettre  a  la  politefTe  du  Gouver- 
neur, mais  n'en  pouvant  venir  à  bout  0 
illui  prooofa  de.  ne  point  faluer  de  part 
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Se  d'autre  ,  ni  en  entrant  ni  en  fortant  5 
ee  parti  fut  accepté.  Toute  l'Efcadre 
mouilla  ,  Se  on  envoya  de  part  &  d'au- 
tre des  Gcntilhommes  ,  faire  les  corn- 
plimens  ordinaires.  Le  Gouverneur  en- 
voya un  grand  préfent  de  rafraîchide- 
mens  à  Moniteur  de  Tracy  ,  Se  lui  of- 
frit fa  maifon  pendant  tout  le  terns  qu'il 
voudroit  bien  demeurer  à  terre.  Il  s'en 
exeufa ,  en  difant  qu'il  ne  débarqueroit 
qu'au  lieu  que  le  Roi  lui  avoit  marqué. 

Moniieur  de  la  Batre  étant  fans  con- 
féquence  defeendu  à  terre  ,  fut  parfai- 
tement bien  reçu  du  Gouverneur ,  qui  le 
fit  faluer  de  treize  coups  de  canon ,  le 
traita  magnifiquement,  Se  lui  donna  un 
appartement  dans  (a  maifon. 

Outre  l'Aumônier  du  vaifTeau ,  Mon- 
iieur de  Tracy  avoit  fait  embarquer  deux 
Religieux  Dominiquains.  C'étaient  les 
Pères  Beaumont  Se  Boulogne  ,  dont  le 
ptemier  étoit  (on  confeiîeur.  Il  le  char- 
gea-de  l'exécution  des  Ordonnances 
qu'il  avoit  fait  publier  Se  afficher  au 
grand  mât  dès  qu'on  eût  mis  à  la  voile. 
Elles  étoientfi  pleines -de  fageïTe  Se  de 
pieté ,  que  pendant  tout  le  voyage ,  il 
fembioit  que  le  vailîeau  fut  un  feminaire 
de  près  de  fept  cens  Ecclefiaftiques  qui 
alioient  prêcher  la  foi  aux  infidèles ,  Se 
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qui  s'y  difpofoient  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  convenables  à  leur  état. 
On  n'y  entendoit  point  de  juremens  5  de 
difcours  deshonnêtes ,  les  jeux  de  hazard 
étoient  interdits  ,  point  d'yvrognerie. 
Quand  le  tems  le  permettoit  il  y  avoit 
quatre  Merles  dans  le  vaiiïeau.  La  prière 
s'y  faifoit  régulièrement  foir  ôc  matin. 
On  prêchoit  les  Dimanches  &  les  Fêtes, 
Se  tous  les  jours  il  y  avoit  un  Catéchifme 
en  forme  d'exhortation.  Monneur  de 
Tracy  s'y  trouvoit  toujours  le  premier. 
Il  communioit  toutes  les  fem aines, 8c  fon 
exemple  étoit  comme  un  grand  poidsqui 
attiroit  tout  le  monde. 

Le  Père  Beaumont  découvrit  quatre 
Proteftans  dans  l'équipage.  Il  fe  donna 
tout  entier  à  leur  inftruction  ,  &  à  leur 
converfion ,  &  Dieu  bénit  tellement  (es 
travaux  ,  qu'ils  firent  publiquement  ab- 
juration de  Fhéréiie  dans  le  vaifîeau. 

Mon (ieur  de  la  Barre  affilia  à  une 
Proceffion  générale  qui  fe  fit  le  16.  de 
Mars  ,  qui  étoit  le  troifiéme  Dimanche 
de  Carême  ,  il  y  avoit  un  fi  grand  nom- 
bre de  flambeaux  à  cette  Proceffion,  que 
fi  l'on  n'eût  pas  été  informé  de  ce 
que  c'étoit ,  on  eût  cru  qu'il  y  avoit  un 
grand  incendie  ,  pendant  près  d'une  de- 
mie lieuë  de  chemin  qu'elle  occupait. 
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Ce  qu'elle  avoit  de  particulier  étoit  un 
grand  nombre  de  Flagellans ,  qui  fe  met- 
toient  tout  en  fang  à  coups  de  difciplines 
ferrées.  Je  ne  fçai  s'ils  croyoient  par  là 
attirer  l'admiration  de  nos  François  \  ils 
fe  trompoient.  Tout  ce  que  les  plus  fa- 
ges  purent  gagner,  ce  fut  d'empêcher 
les  autres  d'éclater  de  rire. 

Le  Père  Beaumont  Se  (on  compagnon 
mirent  à  terre  le  lendemain.  Monfieur 
de  Tracy  les  chargea  de  faire  de  nouveau 
fes  complimens  au  Gouverneur  ,  &  au 
Père  Recteur  des  Jefuites.  Après  s'être 
acquîtes  du  premier  de  ces  devoirs,  ils 
furent  au  Collège  des  Jefuites ,  où  ils 
furent  environnés  de  tous  les  Ecoliers  , 
qui  les  accabloient  de  révérences ,  Se  de 
prières  de  venir  dans  leurs  clafTes.  Tous 
ces  enfans  fans  être  deftinés  à  l'état  Ec- 
clefiaftique  ,  étoient  en  foutanne  noire 
■&  en  manteau  long.  Ils  n'en  étoient  pas 
moins  importuns.  Il  falloitleur  promet- 
tre de  venir  les  entendre  l'après  dîné  j 
ils  furent  rendre  leurs  devoirs  aux  Pères 
Cordeliers  ,  qui  leur  rirent  promettre  de 
venir  loger  chez  eux  ,  ils  le  leur  pro- 
mirent >  &  après  avoir  dîné  ,  ils  retour- 
nèrent aux  Jefuites.  Ces  Pères  n'ont  que 
deux  claffes.  La  première  où  l'on  en- 
feigne  les  humanités  jufqu'à  la  rhéto- 
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riquc.  La  féconde  où  Ton  en  feigne  k 
rhétorique  &  la  philofophie.  Ils  furent 
d'abord  entraînés  dans  la  première  clafle* 
Le  Régent  qui  les  attendoit  fur  la  porte  3 
les  reçût  d'une  manière  grave  Se  polie , 
8c  après  leur  avoir  fait  préfenter  des 
fauteuils ,  deux  Ecoliers  choifïs  répétè- 
rent leurs  leçons ,  &  defeendant  au  mi- 
lieu de  la  cîaiïe,  ils  entrèrent  dans  une 
difpute  fur  leurs  principes  >  avec  un  feu 
&  une  vivacité  qui  donnoit  du  plaifir.. 
Ils  fe  prenoient  quelquefois  au  bouton  r 
&  fans  la  préfence  du-  Régent  ,  ils  fe  fe- 
roient  peut  être  pris  au  collet,  car  ils 
font  extrêmement  vifs.  Après  la  difpute 
le  Régent  fit  (on  explication ,  ôc  y  mêla 
adroitement  les  loiianges  du  Roi  ,  Ôc 
celles  de  Moniteur  de  Tracy ,  fans  ou- 
blier celles  des  Percs  qui  étoient  préfens* 
Le  PereBcaumoi-it  fe  crut  obligé  d'y  ré- 
pondre par  un  difeours  latin ,  qui  fut 
écouté  avec  une  attention  merveilleufe* 
Il  n'oublia  pas  les  loiianges  de  fa  Majefté 
Portugaife  ,  ni  celles  des  Jefuites,  du 
Régent  &  de  fes  Ecoliers ,  qui  crièrent 
plufieurs  fois  vitior.  Le  Régent  les  ac- 
compagna jufqua  la  porte  delà  claffe  fu- 
perieure  ,  où  le  Régent  les  vint  recevoir 
avec  politerle  &  gravité.  Ils  furent  pla^ 
eés  honorablement  >  entendirent  les  le- 
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çons,  &  la  difpute  de  deux  Ecoliers, 
&  cnfuitc  l'explication  du  Régent  qui 
étalla  toutes  les  fleurs  de  fa  rhétorique  , 
pour  donner  au  Roi  Louis  XIII.  &  au 
Cardinal  de  Richelieu,  les  louanges 
qui  leur  étoient  fi  légitimement  ducs, 
pour  avoir  délivré  le  Portugal  de  l'op- 
preiïion  des  Efpagnols  \  celles  de  Mon- 
iteur de  Tracy  ne  furent  pas  oubliées , 
ni  celles  des  Pères  fes  auditeurs. 

Le  Père  Beaumont  répondit  par  un 
autre  difcours  proportionné  aux  gens 
devant  qui  il  parloir.  Après  avoir  fait 
l'éloge  des  Jcfuites  en  général  ,  de  du 
Régent  en  particulier  ,  il  s'étendit  beau- 
coup fur  la  bravoure  &  la  grande  expé- 
rience des  Portugais ,  qui  avoient  frayé 
aux  autres  nations  5  le  chemin  des  Indes 
Orientales  ,  qui  avoient  fair  des  con- 
quêtes immenfes  dans  l'Allé ,  l'Afrique 
&  l'Amérique  ,  où  ils  avoient  planté  l'é- 
tendart  de  la  Croix  ,  &  fait  des  Chré- 
tiens fans  nombre  ,  fon  difcours  émaillé 
des  plus  belles  fleurs  d'une  rhétorique  ai- 
fée  ,  plût  infiniment  à  tout  l'auditoire, 
où  le  Père  Re&eur  &  tous  les  autres 
Jefuites  étoient  préfens.  Le  Père  Beau- 
mont  finit  fon  difcours ,  en  demandant 
au  Père  Re&eur  un  jour  de  congé  pour 
de  fi  bons  écoliers.  Il  fut  accorde  fur  le 
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champ,  &  la  nouvelle  en  étant  portée 
à  la  clarté  inférieure  ,  tous  les  écoliers 
forcirent  pour  en  remercier  les  Pères  par 
des  cris  de  joie  redoublés.  On  parloic 
de  ces  deux  difeours  comme  de  deux 
prodiges ,  car  quelque  peine  que  fe  don- 
nent les  Jefuites ,  ils  ne  peuvent  em- 
pêcher leurs  écoliers  de  mêler  beaucoup 
de  Portugais  dans  leur  latin  ,  &  ce  def- 
faut  fe  trouve  même  dans  les  Prêtres  les 
plus  habiles. 

Les  Cordeliers  qui  a  voient  accom- 
pagnés nos  deux  Pères  François  chez  les 
Jefuites  ^  en  itoient  dans  l'étonnement 
&  voul oient  à  toute  force  que  le  Père 
Beaumont  fut  au  moins  Docteur  de  Sor- 
bonne  ,  quoiqu'il  s'en  défendît  de  fon 
mieux.  Sa  facilité  a  parler  latin  fur  tous 
les  fujets qu'on  lui  propofoit  de  Philofo- 
phie,de  Théologie  fcolaftique  &  pofïti- 
ve ,  fur  rhiftoire  &  autres  chofes  ,  les 
obligeoient  de  lui  dire  qu'il  fe  trahifToit 
lui  même  fans  y  penfer.  Il  eft  vrai  qu'il 
n'avoir  pas  pris  les  degrés  dans  l'Univer- 
fité  de  Paris ,  parce  que  le  Couvent  de  la 
rue  S.  Honoré  dont  il  étoirProfes ,  a  eu 
de  bonnes  raifons  pour  renoncer  aux  gra- 
des, mais  fans  renoncer  aux  études,  com- 
me il  a  toujours  paru  par  le  grand  nom- 
bre de  Scavans  ,  &  de  célèbres  Ecrivains 
qui  en  (ont  fortis. 


_ 


1 9  o     Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 

Le  Père  Gardien  ne  voulut  pas  per- 
mettre à  (es  hôtes  de  faire  collation  au 
réfectoire  avec  fa  Communauté.  Elle 
lui  parohToit  trop  feche  pour  des  voya- 
geurs. Il  les  conduisit  dans  une  falle  ,  Se 
leur  laifïa  trois  de  fes  plus  vénérables  Re- 
ligieux ,  pour  leur  tenir  compagnie  ,  8c 
leur  fit  fervir  une  collation  magnifique 
de  confitures  de  de  fruits  cruds ,  avec  du 
vin  excellent. 

Il  revint  les  joindre  avec  toute  fa 
Communauté,  qui  ne  pouvoit  fe  lafïer 
de  les  entendre  parler  fiélegarnent  de  (i 
aifément  fur  toutes  fortes  de  fujets. 

Après  un  converfation  avfez  longue  , 
on  les  conduifît  dans  leurs  chambres,  Ils 
furent  furpris  de  les  voir  meublées  fi  pro- 
prement ,  &  de  trouver  leurs  lits  parie- 
més  de  feuilles  de  rofes  &  de  jafmin. 
Ils  demeurèrent  avec  ces  bons  Religieux 
tout  le  tems  que  l'Efcadre  fut  en  rade,  &C 
pendant  ce  tems-là  ,  on  eut  foin  de  leur 
faire  voir  ce  qu'il  y  a  voit  de  curieux 
dans  la  Ville  &  aux  environs  :  Voici  ce 
qu'ils  y  remarquèrent. 

La  Ville  principale  appellée  Funchal , 
a  de  circonférence  une  bonne  demie 
lieue' ,  elle  eft  bien  peuplée.  Les  Por- 
tugais naturels  ne  font  pas  le  plus  grand 
nombre  des  habitans  ?  il  y  a  des  François 
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Se  des  Anglois  Catholiques  qui  v  font 
établis ,  6c  qui  vivent  à  la  Powtugaife  > 
Se  un  plus  grand  nombre  de  Nègres  li- 
bres Se  efclaves ,  &  de  Mulâtres  :  c'efl 
ainfî  qu'on  appelle  ceux  qui  font  nés 
d'un  Blanc  Se  d'une  Négrefïé.  Les  rues 
font  tirées  au  cordeau ,  Se  les  maifons 
aflfez  bien  bâties ,  toutes  les  fenêtres  ont 
des  jaloufies  de  bois  alfez  larges -,  pour 
qu'on  puuTe  voir  &  être  vu.  C'eft  par 
cet  endroit  que  les  filles  voyent  leurs 
amans  ,  Se  s'entretiennent  avec  eux  par 
un  langage  muet  qui  fe  forme  avec  les 
doigts.  Lés  Efpagnols  auffi  bien  que  les 
Portugais  y  font  fort  habiles.  Les  hom- 
mes Se  les  femmes  ont  toujours  le  cha- 
pelet à  la  main  ,  Se  quoiqu'ils  parlent 
fouvent  de  chofes  bien  éloignées  de  la 
dévotion  ,  ils  ne  lailTent  pas  de  marmo- 
ter  leurs  prières  ,  Se  le  chapelet  va  tou- 
jours fon  train. 

Les  femmes  qui  n'ont  point  de  chapel- 
les domelHques  ,  ne  vont  à  l'Eglife  que 
les  Dimanches  de  les  Fêtes.  S'il  y  a  plu- 
sieurs filles  dans  une  famille ,  elles  vont 
deux  à  deux  devant  leur  mère ,  le  vifao-e 
couvert  d'un  grand  voile  clair,  Se  le  fein 
Se  les  épaules  toutes  découvertes.  A  cô- 
té de  chaque  bande,  on  voit  un  vénéra- 
ble vieillard  avec  l'épée ,  le  poignard  Se 
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îe  chapelet,  qui  leur  fert  d'efcorte  ,  mais 
fans  que  cela  empêche  les  amans  de  fe 
trouver  fur  le  chemin  de  leurs  maître  (Tes, 
&  déjouer  de  la  prunelle  d'une  manière 
fine  éc  très  fpirituelle. 

Les  Eglifes  font  belles  Se  bien  bâties, 
elles  font  riches  en  tableaux,  en  dorures, 
de  en  argenterie.  Le  Service  s'y  fait  bien 
à  la  manière  du  pais.  On  dit  qu'elles 
font  pour  l'ordinaire  le  rendez-vous ,  ou 
raflemblée  pour  bien  des  affaires  ,  bien 
éloignées  de  la  dévotion  Se  de  lafainteté 
du  lieu. 

L'Ifle  de  Madère  eft  fous  un  climat 
enchanté  ,  l'hyver  n'en  a  jamais  appro- 
ché. C'eft  un  printems  continuel  ÔC 
chaud  ,  qui  produit  dans  tous  les  mois 
de  l'année  des  rieurs  &c  des  fruits.  Les 
oignons  blancs  y  font  fi  doux,  qu'on  les 
mange  comme  des  pommes ,  il  y  a  des 
citrons  monftrueux ,  des  oranges  de 
toutes  les  fortes.  Les  fruits  d'Europe  y 
viennent  en  perfection.  C'eft  le  païs  du 
inonde  où  l'on  fait  les  meilleures  confi- 
tures ,  Se  où  l'on  réuflit  le  mieux  à  con- 
fire ces  gros  citrons  &  ces  belles  oranges, 
3c  à  faire  des  marmelades  ,  8c  des  pâtes 
ambrées  Se  mufquées,  qui  furpafTènt 
infiniment  celles  de  Gennes ,  quoiquen 
puhTent  dire  les  Italiens. 
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Il  y  a  plusieurs  Sucreries  dans  l'Ifle  , 
le  Sucre  qui  en  fort  eft  parfaitement 
beau ,  il  a  naturellement  une  odeur  de" 
violette,  c'eft  le  premier  endroit  de  l'Oc- 
cident ou  l'on  a  commencé  cette  douce 
marchandife  ;  c'eft  de  là  qu'elle  s'eft  ré- 
pandue dans  l'Amérique,  où  il  s'en  fa- 
brique une  ii  grande  quantité ,  que  les 
Portugais  s'étant  apperçûs  que  ce  com- 
merce ne  leur  écoit  plus  fi  avantageux 
qu'au  commencement,  ils  ont  arraché  la 
plus  grande  partie  dé  leurs  cannes  ,  & 
ont  planté  des  vignes-,  qui  rapportent 
des  vins  exeellens ,  que  les  étrangers 
viennent;  enlever  ,  de  qui  leur  rappor- 
tent un  profit  immenfe. 

La  Ville  de  Funchal  eft  bien  fortifiée 
du  ccké  de  la  mer ,  elle  a  de  bons  bâf- 
rions ,  chargés  d'artillerie  de  fonte ,  Ôc 
quelques  Forts  bâtis  fur  des  Ecueils  ,  qui 
derfendent  la  rade  i  mais  du  côté  de  la 
terre-,  elle  n'a  qu'une  iimple  muraille. 
Ceux  qui  l'ont  fortifiée  ,  ont  cru  qu'elle 
ne  feroit  attaquée  que  du  côté  de  la  mer. 
Ils  -pourraient  s'être  trompés*,  car  il  ne 
manque  pas  d'endroits  où  l'on  pourroic 
faire  la'defcente,  &c  prenant  la  Ville 
par  derrière  ,  on  enauroit  bon  marché. 

Outre  les  piefens  de  confitures  que 
le  Père  Bcaumont  reçut  du  Gouverneur 
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du  Coniul  de  France ,.  des  Jefuites  Se 
des  Cordeliers ,  il  en  acheta  encore 
quelques  caifles,  du  produit  des  amandes 
que  ceux  qui  a  voient  juré  dans  le  vaifïeau 
avoient  été  condamnés  de  payer  ,  parce 
qu'ils  étoient  d'un  rang  à  ne  pas  payer  par 
leurs  perfonnes  j  elles  étoient  deftinées 
à  fbulager  les  malades,  auiîi-bien  qu'une 
quantité  de  citrons  6c  d'orange,  dont  on 
lui  fit  prefent. 

Monueur  de  Tracy  ne  vint  à  terre  , 
pendant  tout  le  tems  qu'il  refta  en  rade, 
que  trois  fois  incognito  ,  Se  pour  pren- 
dre le  divertiiîement  de  lacharTeôc  de 
la  promenade  ,  à  quelques  milles  de  la 
Ville. 

Enfin  Monueur  -  de  la  Barre  ayant 
achevé  tous  les  achats  qu'il  vouloit  faire 
dans  cette  Ifle  pour  fa  Colonie  de 
Cayenne  ,  Se  après  les  complimens  que 
Monfieur  de  Tracy  envoya  faire  au 
Gouverneur  par  un  de  fes  Gentilhommes 
8c  avoir  reçu  ceux  du  Gouverneur,  on 
mit  à  la  voile  le  1 5 .  de  Mars.  On  fit  rou- 
te aux  Canaries ,  fans  defïèin  de  s'y  ar- 
rêter ,  Ôc  on  arriva  aux  Ifles  du  Cap 
verd ,  le  onzième  Avril. 

On  mouilla  à  celle  de  Saint  Yaguc  , 
enune  rade  appellée  la  plage  ,  à  deux 
lieues  de  la  Ville.  Le  Commandant  de 
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Cet  endroit ,  qui  fçavqit  que  l'Efcadre 
étoit  Françoife  ,  8c  commandée  par  un 
Lieutenant  Général,  fit  faluer  le  pavillon 
de  cinq  coups  de  canon  qu'on  lui  rendit 
fur  le  champ  3  ôc  coup  pour  coup.  Les 
autres  vaûTeaux  furent  auffi  falués  d'un' 
moindre  nombre  , ,  ôc  rendirent  le  falut. 
Le  lendemain  douzième  Mars  qui 
étoit  le  Jeudi  Saint ,  le  Père  Beaumonc 
ôc  le  Père  Boulogne  fon  compagnon , 
mirent  à  terre  ,  pour  donner  la  feoulture 
à  un  Père  Recolec,  qui  étoit  mort  la  nuit 
précédente  dans  le  vailles u  la  Marie  s 
appartenant  à  la  Compagnie  de  Cayen- 
ne.  Ils  allèrent  droit  à  FEglile  Paroif- 
fiale  ,  ôc  furent  étrangement  furpris  de 
trouver  pour  Curé  un  Prêtre  Né^re  , 
grand  ôc  bien  fait.  Ils  s'approchèrent  de 
l'Autel ,  ëc  le  Père  Beaumont  lui  dit  en 
peu  de  mots  le  fujet  de  leur  venue.  Il  leur 
rit  civilité  autant  que  le  lieu  ôc  le  temps 
lui  pouvoient  permettre  5  Ôc  leur  dit  gra- 
vement que  quand  l'Office  feroit  achevé, 
ils  feroient  tout  ce  qu'il  leur  plairoit  lis 
entendirent  le  relie  de  la  Meiï'e  3  qu'une 
mufique  déteirabie  chanta  'de  fon 
mieux.  Il  les  aborda  gravement  Se  po- 
liment après  que  l'Office,  fut  fini ,  ôc  les 
mena  dîner-  chez  lui.  Heureufcmcnt  ils 
avoient  apporté  deux  bouteilles  d'eau- 
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de-vie  dont  ils  lui  firent  prefent.   Sans 
cela  il  n' avoit  que  de  Peau  à  leur  préfen- 
te r  ,  &  à  Tes  Prêtres  noirs  &  blancs ,  qui 
compofoient  Ton  petit  Clergé. 

Pour  une  Eglife  de  Village  ,  elle  étoit 
fort  jolie  &  fort  propre.  Il  y  avoit  un 
grand  luminaire  à  l'Autel  où  de  voit  re- 
pofer  le  Saint  Sacrement.  Pendant  le  dî- 
pé  on  parla  de  Théologie ,  &  le  Curé 
qui  avoit  fait  fon  cours  chez  les  Domi- 
niquains  à  Lifbonne  ,  parloit  latin  cor- 
rectement ,  &  fans  faire  tort  à  perfonne, 
il  en  fçavoit  plus  lui  feul  que  tout  fon 
clergé.  Aufli  a  voit- il  reçu  les  dégrés  dans 
cette  Uni  verfité,  &  pour  marque  de  cela 
il  portoit  toujours  de  grandes  lunettes. 

On  retourna  à  l' Eglife  après  le  dîné  > 
nos  deux  Pères  furent  diftingués.  La 
mufique  fe  furpalfa  en  chantant  les  ténè- 
bres ,  c'eft-à-dire  quelle  chanta  encore 
plus  efïroïablement  qu'à  la  grande 
MefTe. 

L'on  était  prêt  de  fortir  ,  lorfqu'il  pa- 
rut un  grami  homme  noir ,  revêtu  d'une 
longue  robe  blanche  ,  avec  un  capuchon 
de  la  même  couleur  qui  lui  couvroit  la 
tête  &  le  vifage  >  avec  deux  trous  devant 
les  yeux  pour  qu'il  fe  pût  conduire.  Il 
avoit  les  épaules  nues ,  de  un  gros  fouet 
de  cordes  ,  pailemé  de  molettes  de  fera 
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la  main.  Il  commença  à  fe  fouetter  , 
d'abord  aflez  modérément,  mais  quand 
les  chairs  furent  échauffées ,  il  yalloit 
de  toutes  (es  forces ,  &  en  peu  de  mo- 
mens  ,  on  vit  le  fang  ruiflèller  de  toutes 
parts.  En  cet  équipage  il  fuivit  la  pro- 
cefîîon ,  qui  alla  de  l'Eglife  bafle  à  la 
haute  »  qui  en  eft  éloignée  de  quatre  à 
cinq  cens  pas.  Après  les  prières  de  la 
Station  ,  nous  l'y  lailTâmes  qui  fe  foiïetr 
toît  encore. 

Nous  allâmes  au  bord  de  la  mer  ,  ou 
l'on  avoit  apporté  le  corps  du  Père  Re- 
colet.  Il  étoit  mort  en  fraude  de  la  mé- 
decine ,  c'eil-à  dire  prefque  fabiteuiant, 
&c  fans  donner  ànosEfeulapes  ,  lcloific 
d'exercer  fur  lui ,  les  tour  mens  qui  font 
les  plus  préliminaires  de  la  mort.  Ils  en 
étoient  fort  feandalifés.  Tous  les  Aumô- 
niers de  l'Efcadre  étoient  defeendusà 
terre  pour  affilier  au  convoi.  Le  Curé  8c 
tout  fon  clergé  firent  de  leur  mieux. 
Après  de  fort  longues  prières  ,  on  mit  le 
corps  dans  une  fofTe  qui  avoit  été  creufé 
aviez  près  du  maître  Autel.  On  ne  pus 
jamais  obliger  le  Curé  de  recevoir  la 
moindre  cho'fe  pour  fes  droits-,  ni  pour 
la  cire  ,  ni  pour  fon  Eglife.  Moniteur 
de  Tracy  lui  envoya  un  prefent  pour  le 
dédommager  de  tout  cela. 
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Nous  trouvâmes  au  bord  de  la  mer  en 
nous  allant  embarquer  pour  retourner  à 
bord ,  le  Médecin  de  Monfieur  de  la 
Barre ,  Ton  Chirurgien  ,  Se  tous  ceux  de 
l'Efcadre  que  celui  de  la  Marie  avoit  af- 
feinblés  pour  confulter  la  maladie  de  ce- 
lui qu'on  venoitde  mettre  en  terre.  Cha- 
cun dit  (on  avis,  &ils  étaient  tous  difïe- 
rens.  Ils  les  foutenoient  avec  tant  de 
-chaleur  ,  qu'on^it  le  moment  qu'ils  al- 
loient  fe  battre  ,  fans  même  refpeder  la 
prefence  du  Médecin  ;  à*la  fin  pourtant 
ils  s'accommodèrent.  On  conclud  que 
la  mort  avoit  tort ,  Se  le  Médecin  pro- 
îionça  gravement  qu'il  étoit  bien  mort  y 
quoiqu'il  fur  mort  fans  les  lettres  d'atta- 
che de  la  Faculté,  Se  que  tous  ceux  qui 
imiteroient  cet  exemple  pernicieux  * 
ineritoientd'être  abandonnés  à  leur  mau- 
vais fort. 

Quelques  jours  après  Monfieur  le  Cu- 
ré de  la  Plage  vint  rendre  vifîte  à  Mon- 
iieur  de  Tracy.  Il  en  fut  reçu  avec  une 
politeffe  infinie.  Monfieur  de  Tracy  le 
jretint  à  dîner  ,  lui  fit  prendre  la  place 
d'honneur  ,  Se  quand  il  retourna  à  terre 
chargé  de  prefens ,  il  le  fit  faluer  de  trois 
coups  de  canon. 

Cette  Ifle  efl:  montagneufe,  Se  très- 
feche  ,  elle  paroit  ilerile  ,  Se  cependant 
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elle  nourrit  une  quantité  prociigieufe  de 
gros  &  de  menu  bétail,  &  des  volailles 
de  toute  efpece.  Les  habitans  paroilïent 
cependant  extrêmement  gueux.  Mais 
ils  font  fripons  à  l'excès.  Nos  plus  ha- 
biles hloux  de  Paris  ne  feroient  que  des 
novices  auprès  de  ces  gens-là.  Cela  parut 
à  l'enterrement  du  Père  Recolet.'  Les 
François  s'étoient  ^aiTemblés  en  grand 
nombre  pour  voir  les  cérémonies.  Il  n'y 
en  eut  pas  un  qui  ne  fût  volé  11  adroite- 
ment,  que  pas  un  ne  s'en  apperçût.  Tout 
ce  qui  étoit  dans  leurs  poches  fut  empor- 
té ,  &tous  les  cordons  de  chapeau  9  &C 
même  quelques  chapeaux.  La  mode 
étoit  alors  de  porter  beaucoup  de  rubans 
aux  culottes  &c  autres  endroits.  Les  fi- 
loux de  Saint  Yague  leur  coopèrent  leurs 
rubans  ,  Se  pour  les  avoir  bien  entiers , 
ils  coupèrent  l'étoffe  où  ils  étoient  atta- 
chés. 

Monficurde  la  Barre  acheta  beaucoup 
de  beftiaux  dans  cette  Ifle  ,  pour  les  ré- 
pandre dans  fa  Colo'nie.  On  y  prit  auîfi 
toutes  fortes  de  volailles ,  &  une  infinité 
de  noix  de  Cocos ,  qui  furent  chargées 
fur  les  navires  de  la  Compagnie. 

Tous  ces  achats  furent  caufe  qu'on  ne 
leva  l'ancre  que  le  23.  Avril.  On  arriva 
a  la  vue  de  Caye'nne  le  11.  May.  Mais 

I  iv 


io  a  Nouveaux  Tojages  aux  Tjles 
comme  le  Brezé  tiroir  plus  de  feize  pieds 
d  eau,  il  fut  obligé  de  mouiller  à  deux 
lieues  du  mouillage  ordinaire,  pendant 
que  les  autres  vaifTeaux  qui  en  tiroient 
moins,  mouillèrent  plus  proche  du  Fort. 
Monfieur  de  Tracy  envoya  le  lende- 
main matin  le  Sieur  de  Flavigny  qui 
etoit  au  fervicc  de  la  Compagnie  avec 
un  Interprête,  quelques  Officiers  &c  une 
eicorte  de  foldats  à  terre  ,  &  lui  donna 
■i.  ordre  fuivant, 

]  &  eft  ordonné  au  fieûr  de  Flavigny  , 
d'aller  au  Fort  de  Coperou,  dire  au  Com- 
mandant ,  qu'ayant  à  lui  parler  de  la 
part  du  Roi,  il  le  prie  de  fe  donner  la 
peine  de  venir  au  vaifleau  de  Sa  Majeftéj 
&  pour  fureté  de  fon  retour,  ledit  fieur 
de  Flavigny  refteroit  en  otage  dans  le 
Fort,  jufqua  ce  que  ledit  fieur  Com- 
mandant y  foic.rctourné  ,  &  en  cas  qu'il 
ne  f  oit  pas  en  état  d'y  venir ,  il  envoyera 
celui  qui  commande  fous  lui.  Fait  au 
vaifleau  du  Roi  le  Brezé,  ce  13.  May 
1 66 4.    Signé  Tr  acy. 

Le  fieur  de  Flavigny  fçut  fi  bien  per- 
suader le  fieur  Guirm  Spranger,  Gou- 
verneur ,  qu'il  promit  d'envoyer  le  len- 
demain marin,  des  Officiers  pour  capi- 
tuler. Sur  cette  promeffe  le  fieur  de  Fia- 
Vigny  renvoya  la  chaloupe  à  bord  ,  & 
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écrivit  à  Monfieur  de  Tracy  ,  qu'il  paf- 
feroit  la  nuit  au  Fore ,  &  que  le  lende- 
main, il  lui  meneroit  les  Officiers  qui 
feroient  chargés  de  conclure  la  capitula- 
tion, s'il  vouloir  bien  lui  envoyer  la 
chaloupe. 

Cela  fut  exécuté.  Les  Officiers  Hol- 
landois  fe  rendirent  le  14.  May  ,  à  bord 
de  l'Amiral,  chargés  des  pouvoirs  de- 
leur  Gouverneur,  &  comme  il  y  avoit 
de  grandes  difcuflïons ,  le  Traité  ne  fut 
conclu  que  le  dix  neuf  du  même  mois. 
Il  portoit  en ■fubftance ,  que  les  Hollan* 
dois  forriroient  du  Fort  de  Coperou  , 
tambour  battant,  avec  armes  &  bagages» 
Que  ceux  qui  voudroient  demeurer  dans 
rifle ,  le  pouvoient  faire  après  avoir 
prêté  ferment  au  Roi.  Que  l'on  fourni- 
roit  des  vaiffeaux  à  ceux  qui  voudroient 
fe  retirer ,  en  laiffant  des  otages.  Qu'ils 
pourroient  emporter  les  canons ,  armes 
êc  munitions  qu'ils  juftifieroient  leur 
appartenir,  &  plusieurs  autres  articles , 
trop  indifferens  au  public  pour  être  mis 


ici. 


Dès  que  cette  capitulation  fut  (ignée  » 
Monfieur  de  la  Barre  pria  Moniieur  de 
Tracy  de  trouver  bon  qu'il  reçût  lui- 
même  le  Fort  du  Gouverneur  Hollan- 
dois..  Il  eue  même  des  raifons  pour  re- 
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mercier  Monfieur  de  Tracy  de   l'offre 
qu'il  lui  fie ,  de  faire  defeendre  les  trou- 
pes du  Roi ,  pour  le  mettre  en  pofieiïion 
de  l'Iile ,  dune  manière  plus  fbiemnelle. 

Le  vingt  May  on  fie  approcher  les 
vaifteaux  de  la  rade.  Monfieur  de  la 
Barre  defeendità  la  tête  de  Tes  troupes  & 
de  fa  Colonie.  Il  mit  fes  troupes  en  ba- 
taille. Le  Gouverneur  Hollandois  fbrtit 
avec  fa  petite  garnifon  ,  enfeignes  dé- 
ployées ,  tambour  battant ,  &  remit  la 
clef  du  Fort  a  Monfieur  de  la  Barre  3 
qui  en  prit  pofTefîion ,  ôc  fit  faluer  Mon- 
fieur de  Tracy  ,  d'une  décharge  généra- 
le de  tout  le  canon. 

On  commença  dès  ce  moment  à  faire 
décharger  ce  qui  étoit  dans  les  vaitfeaux 
du  Roi,  appartenant  à  là  Compagnie  , 
&  les  ordres  de  Monfieur  de  Tracy  l'ap- 
pellant  ailleurs  ,  onfitpiefier  Monfieur 

'a, Barre  ,  de  faire  décharger  ce  qu'il 
avoir  encore  dans  les  vairleaux  du  Roi. 

Le  iy  du  même  mois ,  Monfieur  de 
Tracy  voulant  laifTer  dans  cette  ifle  une 
marque  de  fa  pieré  ,  envoya  le  Père 
Eeaumont  y  planter  la  Croix  que  les  Hé- 
rétiques en  avoient  ôtée  quand  ilss'em- 
parerent  de  cette  Ifle.  On  fit  faire  une 
grande  Croix  de  bois,  elle  fut  bénite 
par  ce  Père  ,  plantée  avec  les  cérémonies 
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accoutumées  ,  &  adorée  de  toute  la  Co- 
lonie* On  tira  le  canon  ,  on  fit  des  dé- 
charges de  moufqueterie.  Tout  le  mon- 
de s'y  trouva  ,  excepte  Monsieur  de  la 
Barre.  On  attacha  a  la  Croix  une  plaque, 
fur  laquelle  on  avoit  gravé  ces  mots» 
Cette  Croix  a  été  rétablie  en  ce  lieu  >  le 
21.  May  1664.  par  ordre  de  Monfieun 
le  Général  Alexandre  Prouiilé  de  Tra- 
cy  ,  le  vingt-deuxième  du  règne  de  Louis 
XIV.  Roi  de  France  5c  de  Navarre. 

Moniieur  de  Tracy  leva  l'ancre  le  25. 
May,  &  prit  la  route  dos  Antilles.  Le 
v>ent  &  les  marées  lui  furent  fi  favorables 
qu'il  arriva  à  la  Martinique  le  premier 
jour  de  Juin.  Dès  qu'il  eut  mouillé  l'an- 
cre entre  le  Fort  Saint  Pierre  &  le  Car- 
bet ,  il  envoya  le  Chevalier  de  Rivaude 
au  iieur  de  Clermont ,  Gouverneur  de 
cette  îfle ,  &  tuteur  des  enfans  de  £e% 
Monfieur  du  Parquet ,  pour  lui  préfe ti- 
rer les  ordres  du  Roy ,  èc  ceux  qu'il  de- 
voir garder  à  fa  deicente. 

Monfieur  de  Clermont  reçut  avec  ref- 
pc6t  les  uns  &  les  autres.  11  aiTurale  Che- 
valier que  tout  le  monde  attendoit  Mon- 
fieur de  Tracy  avec  impatience  5  8c  qu'il 
trouveront  dans  toute  Fïfle  une  entière 
fourmilion.  C'eft  dequoi  on  n'ofoir  pas 
trop  fe  fla;ter. 
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II  ne  defcendit  pourtant  que  le  lenr 
demain  de  la  Pentecôte ,  pour  ne  pas 
troubler  la  dévotion  des  peuples. 

Il  fut  reçu  de  Monfieur  de  Clermont 
avec  tout  le  refpe£t&  la  joye  imagina^ 
bles,&au  bruit  de  tout  le  canon  de  terre, 
de  des  vaifTeaux  qui  étoient  en  rade. 
Après  .avoir  été  harangué  au  bord  de  la 
mer,  il  fut  conduit  à  la  place  d'armes., 
où  les  troupes. qui  étoient  en  bataille ,  le 
fal uerent  par  une  décharge  générale.  Il 
fut  de-là  à  l'Eglifc  ,  où  l'on  chanta  le  TV 
Deum  pour  remercier  Dieu  de  fon  heu* 
reufe  arrivée.. 

Le  Gouverneur  lui  offrit  la  maifon  de 
Alonfieur  du  Parquet ,  il  la  refufa  mo* 
deftement ,  &  prit  pour  Ion  logement 
un  grand  magazin  dans  le  Bourg  ,  pour 
veiller  plus  commodément  fur  la  conr 
duite  de  fes  gens ,  ôc  avoir  plus  de  li- 
berté d'écouter  tout  le  monde  ,.  &  ren- 
dre la  juilice  fans  acception  de  perfonne. 

Il  employa  le  refle  de  la  femaine  à  fe 
faire  reconnaître  ,  à  faire  enreçiflrer. 
fa  commillion  ,  &.  à.  recevoir  lesfermens 
de  fidélité  des  Ecclefiaftiques  ,  du  Gou*- 
verneur ,  du  Confeil  Supérieur,  des  Of- 
ficiers de  Milice  ,  Ôc  de  tout  le  peuple. 
Toutes  ces  différentes  fondions  ne  fu- 
rent achevées  que  le  7.  du.  même  mois, 
de  Juin  i£(>4f 
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Il  trouva  i'Ifle  chargée  de  dettes  ex- 
ceilîves  aux  Hollandois ,  Se  de  celles  des 
habitans  entr'eux  ,  ce  qui  avoit  donné 
lieu  à  une  infinité  de  procès ,  que  la  Jus- 
tice ordinaire  prolongeoit  pour  fes  in^ 
té  rets  particuliers.  Il  en  reconnut  les 
abus  ,  &  y  remédia  de  manière  ,  qu'il 
termina.plus  d'affaires  en  trois  femaines* 
qu'on  n'en  auroit  vuidé  en  trois  années. 
Quoiqu'il  eut  le  pouvoir  d'établir  un 
nouveau  Confeil  Supérieur  ,  il  jugea  à 
propos  de  continuer  les  Juges  qu'il  trou* 
va  établis  ,  dans  leurs  fondions.,  mais 
il  leur  donna  des  avis  ,  &  fît  des  règle- 
mens  II  fages ,  qu'il  les  empêcha  de  tom- 
ber dans  les  fautes  dont  ils  étoient  légii- 
riment  aceufés.. 

Il  fixa  trois  audiences  par  femaines '■,. 
où  tout  le  monde  étoit  reçu  pour  préfenv 
ter  fes  requêtes.  La  falle  d'audience 
avoit  deux  portes  ,  on  entroit  par  l'une  > 
&  on  fortoit  par  l'autre  fans  embaras& 
fans  confufîon.  Le  demandeur  &  le  déf- 
endeur entroient  enfemble  ,  &  préfen- 
toient  leurs  requêtes,  li  l'on  avoit  befoin 
de  tems  pour  fe  deffendre  ,  il  leur  don<- 
11  oit  deux  jours.  Il  revenoient  au  jour 
marqué  ,  éc  il  les  jugeoit  avec  tant  de 
lumières  ,  que  celui  même  qui  avoit 
perdu,  fa.  caufe  ,,  s'en  retournoit  coiir 
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tenc ,  en  le  comblant  de  benediélions. 

Deux  chofes  le  faifoient  également 
craindre  &  aimer.  Il  éroit  inflexible 
quand,  il  s'agiffoit  de  l'autorité  &  des 
intérêts  du  Roi  ;  il  faifoit  du  bien  à  tout 
le  monde,  &  étoit  tellement  définterefïé, 
qu'il  n'a  jamais  voulu  rien  recevoir  de 
perfonnc  ,   pas  même  itn  plat  de  fruit. 

Il  fit  publier  ôc  afficher  fes  ordonnan- 
ces le  dix-huit  Juin  y  elles  font  fi  rem- 
plies de  pieté,  de  lumières,  &  dejuftice, 
que  je  les  aurôis-rapportées  ici  en  entier, 
il  je  n'avois  appréhendé  d'ennuyer  les 
Lecteurs.  Les  Curieux  les  trouveront 
dans  l'Hiftoire  du  Père  du  Tertre  ,  troi- 
sième partie,  page  71. 

Le  principal  motif  de  l'envoi  de  M. 
de  Tracy  ,  étoit  pour  depolfeder  les 
Seigneurs  propriétaires  des  Ifles.  La 
ceffion  de  la  Martinique  étoit  fans  diffi- 
culté. Les  parens  des  e'nfans  mineurs  de 
ivfonfieur  du  Parquet  y  avoient  donné 
les  mains  de  bonne  grâce.  Il  y  auroit  eu 
plus. à  craindre  du  côté  de  Monfieur 
Houei  ,  propriétaire  en  partie  de  la 
Guadeloupe;  mais  quoiqu'il  ' eût  trou- 
vé le  fecret  de  fe  faire  ainier  de  fes  peu- 
ples,  Ôc  même  des  étrangers,  il  n'en 
fut  pasfoutenu,  &  fut  obligé  de  pren- 
dre le  parti  de  l'obéiiTance,  6c  de  faire 
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fes  conditions  les  meilleures  qu'il  lui  fe- 
roit  poiîiblei 

Moniteur  Houel  &  Meilleurs  de  Her- 
belay  &  de  Temericour  fes  neveux  ,  Se 
Seigneurs  de  l'autre  moitié  de  la  Guade- 
loupe, &  Ifles  adjacentes,  n'avoient 
pas  manqué  d'envoyer  leurs  principaux 
Officiers  à  la  Martinique  ,  pour  afiurer 
Moniteur  de  Tracy  de  leurs  refpects ,  Se 
pour  préfentir  fi  les  préfens  ne  feroient 
rien  fur  lui.  On  lui  en  ht  parler  adroi- 
tement, il  les  re/etta  avec  hauteur ,  com- 
me un  attentat  à  fon  autorité ,  & .  dit 
fans  déguifement  à  ces  Envoyés ,  que  le 
meilleur  parti  que  leurs  maîtres  avoienc 
à  prendre ,  étoit  de  fe  rendre  en  toute 
diligence  auprès  du  Roi ,  ôc  de  tâcher 
de  fe  juftifier  des  plaintes  que  Ton  fai- 
foit  tous  les  jours  contr'eux. 

Moniieur  de  Tracy  partit  de  la  Mar- 
tinique ,  le  ving^Liniéme  de  Juin  ,  Se 
arriva  à  la  Guadeloupe  ,  le  vingt-trois. 
Monteur  Houel  &  Moniteur  d'Herbelay 
le  furent  faluer  chacun  dans  leur  canot , 
avant  qu'il  mouillât,  il  les  reçût  avec 
politefïè  ,  &  les  fit  faluçr  quand  ils  re- 
tournèrent à  terre. 

Moniteur  Houel  le  reçût  quand  il  dé- 
barqua ,  avec  tous  les  honneurs  qui  lui 
écoient  dues  y  il  lui  offrit  fon  Château 
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pour  fa  demeure.  Il  le  refufa  comme  il 
avoit  refufé  la  maifon  de  Monfieur  du 
Parquet  à  la  Martinique,  ôc  prit  un  lo- 
gement dans  le  Bonrg  de  la  Baffe-tcrre; 
Sa  commiiTîon  fut  iuë  ôc  enregiftrée  ,  ôc 
on  fit  à  la  Guadeloupe ,  tout  ce  qu'on 
avoit  fait  à  la  Martinique. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paiïbient , 
Meilleurs  Houel  ôc  d'Herbelay  eurent 
quelques  conférences  fecretes  avec  Mon- 
sieur de  Tracy  5  dans  lefquelles  il  fut  ré- 
fqlu  qu'ils  repafferoient  en  France  incef- 
famment,  ôc  qu'auffi-tôt  après  leur  dé- 
part, les  troupes  du  Roi  entreroient  dans 
leurs  ForterefTes  -,  qu'ils  pouvoient  ce- 
pendant y  laitîer  des  perfonnes  de  leur 
part ,  pour  avoir  foin  de  leurs  affaires  ; 
fçavoir  le  fieur  Hinceîin  pour  Monfieur 
Houel  ;  Ôc  le  fieur  des  Rofespour  Mon- 
fieur d'Herbelay ,  mais  fans  commande- 
ment, ni  autorité.     ~ 

Le  vingt-fept  du  mois  de  Juin ,  M, 
Houel  eut  une  aflèz  longue  conférence 
avec  Monfieur  de  Tracy  au  milieu  de  la 
place  d'Armes ,  ôc  fur  lesquatre  heures , 
il  s'embarqua  dans  un  navire  Flamand  , 
qui  le  porta  en  France. 

Dès  le  lendemain  Monfieur  de  Tracy 
fit  publier  la  fuppreffion  des  deux  plus 
grandes  charges   que  Monfieur  Houel 
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avoit  impoiées  fur  Ton  peuple  fans  auto- 
rité du  Roi.  Il  remit  le  droit  de  capita- 
tion,  à  cinquante  livres  de  tabac  ,  ou 
de  fucre  ,  au  lieu  que  Monfieur  Houet 
l'a  voit  pouffé  jufqu'à  dix  pour  cent  3  qu'il 
prenoit  fur  toutes  les  marchandifes ,  ôc 
le  droit  de  poids  ,  a.  un  pour  cent  >  au 
lieu  d'un  &  demi  qu'il  exigeoit, 

Monfieur  d'Herbelay  ne  s'étoit  point 
échapé  à  ces  rudes  exactions ,  mais  il 
prenoit  de  fon  chef  fur  chaque  habitant, 
cinquante  livres  de  tabac  ou  de  fucre  , 
pour  la  garde  du  Château,  outre  les 
cent  livres  qu'il  recevok  comme  Sei- 
gneur ,  Ôc  comme  Gouverneur  ,  parce 
que  la  garde  du.  Château  étoit  comprife 
dans  les  cent  livres  qu'il  recevoit.  Cela 
fut  réputé  injufte  &  aboli. 

Meilleurs  d'Herbelay  Se  de  Temeri- 
cour  ,  frères  ,  partirent  huit  jours  après 
Monfieur  Houel  leur  oncle ,  dans  le  vaif- 
feau  du  Roi  le  Terron  ,  commandé  par 
le  Capitaine  Michaut.  Monfieur  de  Tra-* 
cy  fit  embarquer  avec  çux  ,  Monfieur  le 
Chevalier  de  Clermont ,  Capitaine  de 
fes  gardes  ,  &  quelques  autres. 

Le  vaifTeau  le  Terron  étoit  encore  en 
rade ,  quand  Monfieur  de  Tracy  eut  avis 
d'un  aâs  d'hoftilité  ,  commis  en  pleine 
paix  à  Sainte  Lucie  par  les  Ariglois,  Il 
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■eft  vrai  qu'ils  allèguent  pour  prétexte, 
qu'ils  ont  été  en  poiïefîion  de  cette  Ifle 
avant  les  François,  &  que  s'ils  en  ont  été 
chartes  Se  maffacrés  par-  les  Sauvages., 
cela  ne  détruit  point  le  droit  quils  y  ont. 
A  quoi  on  répond  qu'ils  fe  font  fervis  de 
la  même  raifon  pour  s'emparer  de  Suri- 
nam ,  dont  Monfieur  de  Bretigny  avoit 
pns  porTeilîon  au  nom  du  Roi  en  1645. 
Mais  fl  on  veut  chercher  une  autre  rai- 
ion  ,  on  trouvera  que  les  Anglois  fe  trou- 
vant trop  prelTés  à  la  Barbade  ,  ou  il  n'y 
avoit  plus  de  terrain  pour  établir  de  nou- 
velles Sucreries  ,  ni  de  bois  debout  ,  ils 
réfolurent  de  faire  un  établiiTement  dans 
l'Ifle  la  plus  voifine,  qui  eft  celle  de 
Sainte  Aloufie.  Ils  fè  fervirent  pour  cela 
dun  nommé  Ouvernard,fils  du  premier 
Gouverneur  Anglois  de  Saint  Chrifto- 
phe ,  &  d'une  femme  Caraïbe  delà  Do- 
minique.Cet  Ouvernard  avoit  de  l'efprit, 
il  étoit  bien  fait ,  &  les  Anglois  pour 
«'acquérir  un  droit  fur  la  Dominique , 
lui  avoient  donné  une  commifîion  de 
Gouverneur  de  cette  Ifle.  Il  tourna  Ci 
adroitement  l'efprit  de  fes  compatriotes, 
qu'ils  vendirent  aux  Anglois  l'Ifle  de 
Sainte  Aloufle  ,  comme  leur  apparte- 
nant ,  &  non  aux  François  qui  s'en 
étoient  rendus  maîtres.    , 
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Munis  de  ce  beau  titre  ,  ils  amafïerent 
quatorze  ou  quinze  cens  hommes ,  qu'ils 
mirent  fur  cinq  vahTeaux  ,  &  accom- 
pagnés de  flx  à  fept  cens  Caraïbes ,  fur 
dix-fept  pirogues,  ils  abordèrent  à 
Sainte  Aloufie  à  la  fin  du  mois  de  Juin 
1664.  Le  fleur  Bonnart  qui  en  étoit 
Gouverneur,  ou  pour  parler  plus  jufte  , 
qui  gardoit  la  maifon  de  Monfieurdu 
Parquet  avec  quatorze  foldats  ■',  dont  une 
partie  deferta  ,  fut  femme  de  fe  rendre  , 
ôc  fans  fe  faire  tirer  un  coup  de  mouf- 
quet ,  il  crut  qu'il  étoit  hors  d'état  de 
-re  lifter  à  de  fi  grandes  forces  ,  ôc  capi- 
tula aufïï-tôt ,  aux  conditions  que  les 
Anglois  le  fer  oient  tranfportet  inconti- 
nent à  la  Martinique  par  le  plus  court 
chemin  ,  avec  fes  canons  ,  fes  armes, 
ôc  tout  le  bagage  des  François.  Mais  il 
oublia  de  faire  expliquer  dans  la  capitu- 
lation ,  la  qualité  du  Colonel  Anglois  > 
ni  par  qui  il  étoit  envoyé. 

Le  Fort  qu'il  rendit  aux  Anglois  ,  n'é- 
toit  qu'une  maifon  de  charpente  ,  envi- 
ronnée à  quelque  diftance  d'une  palifTa- 
de ,  avec  quelques  canons  &  quelques 
pierriers. 

La  capitulation  ne  fut  exécutée  qu'en 
partie.  Le  Colonel  Anglois  fe  contenta 
m  renvoyer  le  Gouverneur  &  fes  foldats* 
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Se  retint  le  bagage  ,  le  canon  ôc  les  or- 

ncmens  d'Eglife.  ' 

Mon /îeur  de  Tracy  qui  en  fut  infor- 
mé ,  écrivit  à  Monfieur  de  Clcrmont, 
Gouverneur  de  la  Martinique  ,  de  faire 
arrêter  le  fieur  Bonnarc ,  Se  de  lui  don- 
ner pour  prifon  fa  propre  maifon,  atten- 
du qu'il  en  devoir  répondre  au  Roi ,  Se 
d'envoyer  une  barque  à  Sainte  Aloufie, 
demander  le  canon  Se  les  effets  que  les 
Anglois  avoient  retenus ,  Se  faire  expli- 
quer le  Colonel  ,  fur  les  ordres  qu'il 
prétendoit  avoir  de  s'être  emparé  de 
cette  Ifle. 

La  barque  fut  envoyée.  Le  Colonel 
Anglois  qui  craignoit  que  Monfieur  de 
Tracy  ne  le  vint  chaffer  de  fon  établilîe- 
rnent,  &ne  le  traitât  comme  un  homme 
fans^  aveu  ,  rendit  les  canons  avec  une 
partie  du^ bagage,  Se  déclara  par  écrit 
qu'il  s'éroit  emparé  de  cette  Ifle  par  or- 
dre du  Roi  d'Angleterre.  Il  rerint  pour- 
tant un  canon,  quelques  armes,  Se  les 
ornemens  d'Eglife. 

Milord  Willougby  ,  Lieutenant  Gé- 
néral du  Roi  d'Angleterre  ,  écrivit  à 
Monfieur  de  Tracy  une  lettre  fort  civile 
for  ce  fujet.  Monfieur  de  Tracy  lui  ré- 
pondit de  même  ?  Se  lui  fit  comprendre 
qu'il  attendoic  les  ordres  dxi  Roi  fon, 
maître  fur  cette  affaire» 
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îl  n'en  fut  pas  befoin.  Les  Anciens 
avoient  crû  trouver  l'Ifle  bien  fournie  de 
vivres ,  8c  fur  cette  efperance  ,  ils  n'en 
avoient  prefque  point  apporté  avec  eux. 
Ils  fe  trouvèrent  bien-tôt  dans  la  dernière 
mifere.  Les  maladies  accompagnèrent 
la  famine  ,  ôc  en  moins  de  trois  mois 
plus  de  fix  cens  perfbnnes  moururent. 
Le  Gouverneur  Se  les  principaux  Offi- 
ciers furent  de  ce  nombre  ,  &  ceux  qui 
refterent  fe  voyant  fans  fecours,  aban- 
donnèrent l'Ifle  ,  &  fe  difperferent  dans 
les  Colonies  Angloifes. 

Monfieur  de  Tracy  reçût  un  Arrêt  du 
Confeil  d'Etat  du  Roi ,  par  lequel  le 
commerce  étoit  defïendupour  fix  mois 
avec  les  Hollandois&  Flefingois ,  à  cau- 
fe  de  la  pefte  ,  qui  faifoit  de  grands  ra- 
vages dans  leur  pais»  Cette  inrerdi&ion 
s'étendoit  non  feulement  fur  les  Iiles  dé- 
pendantes de  la  Couronne  de  France  , 
mais  encore  fur  celles  de  la  Religion  de 
Malte. 

Ce  fut  le  prélude  de  l'interdi&ion  du 
commerce  pour  tout  autre  que  pour  la 
Compagnie  nouvelle  ,  qui  le  vouloir 
faire  feule. 

Le  cinq  Juillet  de  la  même  année  les 
troupes  du  Roi  entrèrent  dans  le  Fort  de 
la  Balle- terre  de  la  Guadeloupe  ôc  de  la 
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Madeleine.  Monfîeur  du  Lion  fut  éta- 
bli Gouverneur    dans  le   premier  ,  &. 
Monfîeur  Vrnert  dans  le  fécond. 

Il  fe  répandit  alors  un  bruit  qui  ne  pa- 
roifloit  pas  fans  fondement ,  que  les  An- 
glois  vouloient  s'emparer  de  l'Iflé  de 
Marie  -  galante.  Monfîeur  de  Tracy  y 
envoya  des  troupes  ,  du  canon  v  des  mu- 
nitions &  des  vivres ,  avec  le  fîeur  des 
Rofes  pour  Commandant  ,  &  ordre  au 
fîeur  de  Bourneuf  qui  y  commandoit, 
de  remettre  ie  Fort  au  fîeur  des  Rofes, 
&  de  fe  retirer  dans  fa  maifon.  Cette 
allarme  fe  trouva  faulîe. 

Cependant  Monfieur  de  Tracy  s'oc- 
cupa a  terminer  une  infinité  de  procès  , 
&  à  remettre  le  bon  ordre  dans  cette  Co* 
iDnie. 

Les  Huguenots  y  étoient  en  grarçd 
nombre  ,  &  s'y  étoient  rendus  fi  puifTans 
qu'ils  infultoient  les  Catholiques  ,  mé- 
difoient  des  Prêtres  ,  &  tournoient  en 
ridicule  nos  M  y  itères  les  plus  facrés. 
Monfîeur  de  Tracy  réfolut  d'y  mettre 
ordre ,  &  de  châtier  ces  téméraires  par 
la  bourfe ,  qui  étoit  leur  endroit  le  plus 
fenfible.  lien  trouva  bien-tôt  l'occafion. 
La  voicy. 

Deux  huguenots  nommés  Chevrau  Se 
Peroneau  ,  ayant  trouvé  un  pauvre  Prê- 


Trançdifes  de  V Amérique.     1 1  e 
trc  Breton  d'auprès  de  Nantes ,  l'avoient 
fait  boire  plus  que  de  rai(on ,  Ôc  dans 
cet  état ,  ils  le  conduisent  dans  un  vaif- 
feau  qui  alloit  mettre  à  la  voile  ,  où  ils 
s'embarquèrent  aufli.  Le  Prêtre  fe  trou- 
vant en  mer  ,  Ôc  ayant  toute  fa  raifon  le 
jour  fuivant ,  s'apperçût  qu'il  avoit  été 
trompé  ,  &l  déclara  hautement  ion  ca- 
ractère. Le  Capitaine  qui  étoit  hugue- 
not aufli  bien  que  la  plupart  de  Tes  gens 
s'en  mocquerent.  On  arriva  à  la  Guade- 
loupe, le  Prêtre  fut  vendu  comme  en- 
gagé ôc  obligé  de  travailler  à  la  terre  , 
avec  les  -autres  engagées  &  les  efclaves , 
&cela  donna  un  gtand  fujet  aux  hugue- 
nots de  fe  mocquer  des  Catholiques.    / 
Monfîeur  deTracy  en  étant  averti  fit 
mettre  le  Prêtre  dans  une  maifon  par- 
ticulière, ôc  le  nommé  Chevrau  en  pri- 
fon  ,  ôc  dit  hautement  qu'il  alloit  l'en- 
voyer à  Nantes ,  où  fon  procès  lui  feroit 
fait  ,  &  où  il  feroit  puni.  Tous  les  hu- 
guenots s'intéreilerent  fortement  pour 
lui,  ôc  prièrent  le  Général  decivilifer 
cette  afïaire.  Il  fe  fit  long-tems  prier ,  Se 
ne  confentit  à  recevoir  la  requête  qu'ils 
vouloient  lui  préfenter ,  qu'à  condition 
qu'elle  feroit  lignée  de  trente  ou  quaran- 
te de  leur  corps ,  parce  que  les  biens  des 
aceufés  ne  feroient  pas  capables  de  oayer 
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l'amande  ,  fans  être  peut-être  entière- 
ment ruinés. 

Tous  les  principaux  lignèrent  la  re- 
quête ,  Ôc  il  les  condamna  folidairement 
à  quinze  mille  livres  de  fucre  d'amende, 
appliquables  ;  fçavoir,  douze  mille  li- 
vres à  l'hôpital ,  deux  mille  livres  aux 
pauvres  honteux ,  Ôc  mille  livres  au 
Prêtre  pour  (on  retour  en  France ,  avec 
quatre  foldats ,  qui  le  dévoient  remet- 
tre a  Ton  Evêque. 

Ce  châtiment  rendit  les  huguenots 
plus  retenus ,  &  apprit  aux  Prêtres  va- 
gabons  à  ne  pas  quitter  leurs  Diocefes  , 
ôc  parTer  aux  îlles  pour  y  vivre  dans  le 
libertinage. 

Il  fit  auffi-tôt  une  ordonnance  pour 
réprimer  les  huguenots  fous  peine  de 
greffes  amandes  ,  qui  étoient  le  vrai 
moyen  ,  ôc  peut-être  l'unique  de  les  con- 
tenir dans  le  refpedfc. 

L'interdiction  du  commerce  avec  les 
Etrangers ,  fut  bien- tôt  fui  vie  d'une  di- 
fette  générale  de  toutes  chofes*,  ôc  com- 
me la  pêche  des  lamantins  ôc  des  tortues, 
8c  la  chalfe  des  cochons  matons  ,  étoient 
extrêmement  diminuées ,  on  fut  bien- 
tôt réduit  aux  crabes  Ôc  auxtourlonroux, 
encore  n'y  en  avoit-ii  pas  pour  tout  le 
monde.    On  a  voit  accoutumé  de   voir 
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aborder  foixante  on  quatre- vingt  gros 
navires  Flamands ,  qui  pourvoyoîent 
abondamment  les  habitans  de  tout  ce  qui 
leur  étoit  neceflaire ,  &  qui  emportoienc 
tous  les  lucres ,  les  tabacs ,  les  cottons , 
&  les  autres  marchandifes  du  cru  du  paï's, 
ce  qui  ruinoit  abfolument  les  Fermiers 
des  droits  du  Roi.  Ce  derTaut  excita  des 
plaintes  générales.  Elles  obligèrent  le 
Général  d'écrire  a  la  Cour,  pour  prefTer 
la  Compagnie  d'envoyer  {es  vaifteaux 
en  grand  nombre  &  bien  chargés.  En  les 
attendant  Monfîeur  de  Tracy  fit  un  voya- 
ge à  la  Grenade  ,  où  fa  prefence  étoit 
très-nécefiaire  ,  non  feulement  pour  dé- 
pofTeder  entièrement  les  Agents  du 
Comte  de  Cerillac,  (  car  pour  lui  il  n'en 
étoit  plus  queflion  ,  il  l'avoit  fait  pafïer 
en  France  ,  quand  il  étoit  venu  à  la  Mar- 
tinique ',  )  mais  encore  pour  rendre  à  ces 
peuples  défolés  par  la  conduite  irrégu- 
liere  de  leur  Seigneur ,  la  paix  &  la  tran- 
quillité dont  ils  avoient  befoin.  Il  éta- 
blit pour  Gouverneur  de  la  Guadeloupe, 
Monfieur  du  Lion ,  en  attendant  les  pro- 
vifions  qu'il  de  voit  recevoir  de  la  Cour, 
8c  qu'il  reçût  en  effet ,  au  mois  de  Mars 
de  l'année  fuivante  1665. 

Monfieur  de  Tracy  partit  de  la  Gua- 
deloupe, le  cinquième  Novembre  1664. 

Terne  F»  K 
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Ôc  emmena  avec  lui  Monficur  Vincent, 
Capitaine  au  Régiment  d'Orléans ,  hom- 
me d'un  rare  mérite.  Il  prit  avec  lui  un, 
Sergent  de  fes  troupes ,  douze  foldats  , 
Ôc  environ  quatre-vingt  bons  habitans 
de  la  Guadeloupe  &  de  la  Martinique, 
qui  charmés  de  ce  qu'ils  a  voient  enten- 
du dire  de  la  Grenade ,  ôc  du  change-*- 
ment  qui  s'y  allpit  faire  ,  y  vouloient 
prendre  des  habitations. 

Il  pafTa  quelques  jours  à  la  Martinique, 
où  il  s'appliqua  à  rendre  jufliceà  tout  le> 
monde ,  Se  à  remettre  les  efprits  effa- 
rouchés de  l'idée  d'une  nouvelle  Com- 
pagnie. 

Ce  fut  pendant  ce  petit  fejour  qu'il 
fit  la  première  Ordonnance  qui  ait  été 
faite  contre  les  Caraïbes.  La  voici  : 

De  par  le  Roy.  Deffenfes  font 
faites  à  tous  les  Caraïbes  qui  font  habi- 
tués ,  ou  qui  voudront  s'habituer  parmi 
nous  dans  les  Ifîes  Françoifes  ,  de  tuer  ou 
d'outrager  de  fait ,  aucun  des  leurs  , 
fous  peine  de  banniflement  perpétuel. 
S'il  arrive  quelque  différent  entr'eux  , 
ils  en  viendront  faire  leur  rapport  au 
Gouverneur  pour  fa  Majefté ,  ou  en  fon 
abfence  au  Juge  établi  dans  l'Iflc  ,  lefc 
quels  décideront  leurs  affaires  fur  le 
çUaaip,  avec  toute  juftice ,  comme  celles 
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des  François ,  &  lefdits  Caraïbes  s'en 
tiendront  à  leur  jugement  ,  fans  qu'il 
leur  foit  permis  de  vuider  leurs  diiFerens 
par  d'autres  voyes  ,  attendu  que  comme 
le  Roi  les  prend  fous  fa  protection  ,  ainfi 
que  les  François  qui  font  fes  fnjets  natu- 
rels ,  ils  doivent  auiîi  s'arTùjettir  à  toutes 
les  Ordonnances  de  SaMajefté.  Fait  à  la 
Martinique  le  19.  de  Novembre  1664. 
Signé  Trac  y. 

Monfieur  de  Tracy  arriva  à  la  Grena- 
de le  22.  de  Novembre.  Il  trouva  l'Iile 
dans  une  extrême  défolation.  De  cinq 
cens  habitans  que  le  Comte  de  Cerillac 
y  avoir  trouvés ,  quand  il  en  prit  poiïèf- 
iion,  il  n'y  en  étoit  refté  que  cent  cin- 
quante . 

Deux  Capucins  y  faifoient  les  fonc- 
tions de  Millionnaires  ,  depuis  que  le 
Père  Be(Ton  Dominiquain  en  étoit  forti 
parce  qu'il  n'avoit  pu  approuver  la  con- 
duite du  Comte  de  Cerillac. 

Le  Général  fut  reçu  dans  cette  Me 
comme  dans  les  autres ,  toute  propor- 
tion gardée  ;  le  24.  il  reçût  le  ferment 
de  fidélité  des  habitans ,  &  s'appliqua 
jufqu'au  28.  à  régler  les  differens  des  ha- 
bitans ,  à  leur  faire  payer  plus  de  qua- 
tre vingt  mille  livres  de  tabac  qui  leur 
étoient  dues  par  le  Comte  de  Cerillac  , 
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&  à  diftribuer  aux  habirans  qu'il  avoie 
amenés  ,  les  terres  qui  leur  étoient  né- 
cefTaires. 

Le  29.  il  établir  Monfîeur  Vincent 
Gouverneur  de  cette  Ifle  ,  en  attendant 
une  commifïïon  du  Roi ,  tk  le  mit  en 
poiïeffion  du  Fort,  où  il  le  fit  entrer 
avec  le  Sergent  &  fcs  douze  foldats  , 
après  qu'il  en  eût  fait  fortir  le  Chevalier 
de  Cenllac ,  &  le  fieur  de  Madirac.  Il  les 
envoya  en  France,où  le  Comte  de  Ceril- 
lac  qui  y  étoit  déjà  arrivé ,  traita  avec  la 
Compagnie  9  &  lui  vendit  la  Grenade 
plus  cher  quelle  ne  lui  avoit coûté. 

Il  eut  avis  que  les  huguenots  habitués 
dans  cette  Ifle  ,  faifoient  des  aiTemblées 
dans  une  maifon  particulière  ,  pour  vac- 
quer  aux  exercices  de  leur  Religion  ,  ce 
qui  étoit  derTendu  par  le  Roi.  Il  fit  pu- 
blier une  Ordonnance  qui  leurderTendit 
ces  affeniblées  fous  peine  d'amande. 

Monfîeur  de  Tracy  partit  de  la  Gre- 
nade le  30.  Novembre  de  la  même  an- 
née 1664, 

Monfîeur  Vincent  permit  à  (çs  habi- 
rans 9  la  chafle  ôc  la  pêche  dans  l'Ifîe , 
&  dans  les  Grenadins ,  qui  leur  avoienç 
été  interdites  par  le  Comte  de  Cerillac, 
4e  forte  qu'ils  vivoient  fort  à  leuraife, 
p ant  du  produit  de  leurs  terres  ?  que  du 
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profit  qu'ils  faifoienr  fur  le  caret,  &  fur 
les  viandes  boucannées. 

Cependant  les  Caraïbes  qui  étoieitt 
revenus  loger  dans  fille ', "formèrent  le 
cie(Tein  d'exterminer  les  François ..,  .& 
dans  la  crainte  du  fuccès ,  ils  vinrent 
donner  avis  à  Monsieur  Vincent ,  que 
les  Caraïbes  de  Paria  en  Terre-fermé  , 
le  dévoient  venir  attaquer.  Lé  Gouver- 
neur qui  fe  douta  de  leur  fourberie ,  leur 
dit  qu'il  vouloit  qu'ils  prirent  parti 
avec  les  Paria ,  parce  quêtant  tous  vêtus 
de  la  même  façon  ,  il  ne  dïftingueroit 
perfonne  ,  &  qu'au  premier a&ed'hofti- 
lité  qu'ils  feroient ,  il  n'y  âuroit  plus  dis 
paix  à  efperer  avec  lui.  Il  ajouta  en  mê- 
me tcms  que  ce  feroit  en  vain  qu'ils  en- 
voyeroient  demander  la  paix,  parce  qu'il 
étoit  réfolu  de  faire  tuer  tous  ceux  qui 
viendroient  lui  faire  des  proportions. 

Il  ordonna  enfuite  aux  habitans  de  ne 
fortir  jamais  de  leurs  maifons  qu'avec 
leurs  armes ,  &  d'aller  toujours  en  trou- 
pes &  armés,  quand  ils  feroient  obligés 
de  s  en  éloigner. 

Les  Caraïbes  abandonnèrent  entière- 
ment leur  mauvais  deifein.  Ils  en  apurè- 
rent Monfieur  Vincent,  &  lui  donnèrent 
quelques-uns  de  leurs  enfanspour  gages 
de  leur  fidélité. 
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CHAPITRE    XIL 

La  nouvelle  Compagnie  prend  pojfeffïon 
des  Ifles. 

LA  Compagnie  Royale  des  Indes 
Occidentales ,  fit  partir  fa  premiè- 
re flotte  de  la  Rochelle  le  14.  Décembre 
1 664..  Elle  n'étoit  compofée  que  de  qua- 
tre vaiilèaux ,  au  lieu  de  quarante  qui  y 
auroient  été  nécefTaires.  Ils  étoient  gros 
à  la  vérité  Se  bien  chargés  ,  fur  tout  de 
Commis  Généraux ,  de  Commis  parti- 
culiers ,  de  Directeurs ,  Sous-direàeurs, 
Teneurs  de  livres  ,  Controlleurs  fixes  8c 
ambnlans  ,  &  autres  gens  de  pareille 
étoffe ,  avec  environ  quatre  cens  hom- 
mes, levés  aux  dépens  de  la  Compagnie, 
entre  lefquels  il  y  avoit  très -peu  d'ou- 
vriers, quoiqu'ils  y  fiuTent  les  plus  nécef- 
faires.  Il  y  avoir  outre  cela  trois  Méde- 
cins ,  qui  furent  les  premiers  animaux  de 
cette  eîpece  qu'on  eut  encore"vû  aux  An- 
tilles. La  Compagnie  crut  en  avoir  be- 
foinpoiir  dépêcher  en  l'autre  monde  ceux 
dont  on  voudroit  fe  débaraffer. 

Monfieur  de  la  Barre  en  avoit  mené 
un  à  Cayenne  ,  heureufemem  pour  ce 
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Lieutenant  Général ,  il  mourut  prefque 
en  arrivant  à  Cayenne. 

La  Compagnie  choifit  pour  Intendant 
ou  Agent  Général  de  fes  affaires  ,  Mon^ 
fïeur  de  Chambré  ,  homme  admirable 
pour  le  métier  qu'il  devoit  faire* 

Ce  qu'elle  y  envoya  de  meilleur  ,  oiï 
pour  parler  plus  jufte  d'excellent ,  fut 
Moniieur  de  Clodoré,  Gentilhomme 
d'un  mérite  fingulier.  Il  avoir,  été  Ca^ 
pitaine  dans  le  Régiment  de  la  Marine* 
Major  de  Calais  ,  ôc  Gouverneur  de  la 
Ville  de  Cardonne  en  Catalogne.  La 
Compagnie  l'avoir  préfenté  au  Roi , 
pour  être  Gouverneur  de  la  Martinique  > 
fon  mérite  connu  du  Roi  même  ,  le  fit 
agréer  fur  le  champ.  Sa  commiiBon  fut 
expédiée  le  1 1.  Octobre  1664* 

Moniieur  de  Chambré  s'embarqua 
£ur  le  vailfcau  appelle  l'Harmonie,  de 
trois  cens  tonneaux  Ôc  de  vingt-quatre 
eanons,qui  portoit  le  pavillon  d'Amirah 
Monfîeur  de  Clodoré, fon  époufeôc 
leur  fuite  ,  ôc  quelques  Pères  Jefuites  9 
fe  mirent  fur  le  Saint  Sebaftien  de  vingt- 
huit  canons  ,  Ôc  de  deux  cens  cinquante 
tonneaux. 

Le  troifiéme  vaiffeau  nommé  le  Mer^ 
cier  ,  étoit  de  quatre  cens  tonneaux ,  ÔC 
de  (eize  pièces  de  canon. 
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Le  quatrième  écoit  une  Flûte  deftinée 
pour  Cayenne,  nommée  la  Sufanne  de 
trois  cens  tonneaux  >  ôc  de  feize  pièces 
de  canon. 

Cette  petite  flotte  fut  réparée  par  un 
coup  de  vent ,  qui  fit  que  le  Mercier  ar- 
riva à  Mat  unique  cinq  ou  fix  jours  avant 
les  deux  premiers.  Pour  la  Sufanne  elle 
prit  la  route  de  Cayenne  vers  les  Cana- 
ries. 

Les  deux  premiers  navires  arrivèrent 
à  Saint  Yague  le  20.  Janvier  166$. 
Mrs  de  Clodoré  de  de  Chambré  mirent 
à  terre  le  même  jour.  Ils  furent  reçus 
par  le  Gouverneur  Dom  Antonio  de 
Galvan  ,  avec  beaucoup  d'honneur.  Il  y 
eut  de  grands  complimens  des  deux  cotés. 
Ce  fut  un  Médecin  Parifïen  nommé  Jean 
de  la  Place ,  établi  dans  cette  Ifîe  depuis 
vingt-ans  qui  fervit.d'interprête.  Ce  Mé- 
decin qui  étoit  très- riche  ,  voulut  rég- 
ler nos-Meffieurs  3  qui  s'étànt  trouvés  in- 
commodésne  purent  aulfter  à  fon  feftin. 
Les  autres  Officiers  en  profitèrent ,  & 
furent  fervis  par  quarante  de  fcsefclaves 
dans  de  très  belle  vaiffelle  d'argent. 

Monfîeur  de  Chambré  envoya  au 
Gouverneur ,  deux  pièces  d'exceilcnt 
vin  François  ,  une  au  Major ,  &  une  aux 
foldats  de  garde.  Le  Gouverneur  reçue 
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îe  préfent ,  mais  a  condition  qu'il  feroiç 
porté  aux  Capucins ,  parceque  Sa  Ma- 
jefté  Portugaife  lui  avoit  deffendu  ex-* 
prenement  de  recevoir  aucun  prefent 
des  étrangers*  Monfieur  de  Clodoré 
avoit  envoyé  une  pièce  de  vin  aux  Ca- 
pucins ,  qui  étant  prefque  tous  François  * 
eurent  dequoi  boire  à  la  faute  de  leurs- 
compatriotes. 

Le  Gouverneur  demanda  un  ruban 
à  Monfieur  de  Clodoré ,  pour  fe  fouve- 
nir  de  Ton  partage  ,  ÔC  Monfieur  de  Clo- 
doré lui  en  envoya  quatre  pièces  ,  Se  au- 
tant à  la  femme  du  Médecin  avec  quel- 
ques autres  préfens. 

Ils  partirent  fort  contens  le§ uns  des 
autres  ,  8c  arrivèrent  à  la  Martinique  en 
vingt  jours  en  bonne  fanté ,  n'ayant  per- 
du qu'un  feul  homme  dans  le  voyage  * 
parce  qu'ils  avoient  été  bien  nourris  ',  ce 
qui  fait  voir  que  la  mortalité  qu'ors 
éprouve  dans  les  trâverfées ,  ne  vienf 
ordinairement  que  du  deffaut  de  nour- 
riture ,  ou  de  la  mauvaife  qualité  des 
alimens. 

Pendant  que  Monfieur  de  Traey  étoic 
occupé  à  réprimer  les  murmures  des  ha- 
bitans  de  la  Guadeloupe  qui  manquoient 
de  toutes  chofes  ,  un  navire  Hollan- 
dais lui  donna  ayis  qu'il  avoir  vu  près  &ft 
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Martinique  ,   un  vaiflèau  avec  pavillon 
François.  Monfieur  de  Tïacy  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  quelque  vaiflTeau  écar- 
té de  la  flotte  de  la  Compagnie  qu'il  at- 
tendoit.  Il  partit  suffi- tôt,  &  fe  rendit 
à  la  Martinique.  Il  y  trouva  le  vaiiTeau 
le  Mercier,  &  prefque  en  même  tems 
le  navire  la   Fortune  5    frété  à  Nantes 
par  la  Compagnie  ,    arriva  &  fut  fuivi 
du  vaifïeau  du  Roi  le  Terron  chargé  de 
vivres  pour  les.  troupes  du  Roi.  Cinq 
jours  après  les  deux  autres  vaifleaux  pa- 
rurent. Ces  cinq  bâtimens  réjoiiirent  les 
habitans.  On  fe  preiïa  de  les  décharger 
&  de  mettre  leurs  charges  dans  differens 
magazirts. 

Tous  les  habitans  y  accoururent  pour 
avoir  leurs  nécefîîrés.  Ce  fut  dans  cette 
occafion  ,  où  les  Commis  de  la  Compa- 
gnie ,  firent  un  apprenthTage  qui  coûta 
cher  à  leurs  maîtres.  Comme  tout  fe 
donnoit  à  crédit,  les  plus  infolvables  , 
étoient  ceux  qui  prenoient  davantage  5 
on  navoit  jamais  vu  en  aucune  foire , 
un  débit  pins  prompt  de  toutes  fortes  de 
marchandifes.  La  difficulté  fut  d'en  re- 
tirer le  payement. 

Il  s'agiiïoit  de  mettre  la  Compagnie 
en  polfeilion  de  l'Ifle. 

Monfieur  de  Tracy  fit  aflèmbler  tous 
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lès  corps ,  c'eft  à  dire  les  Ecclefiaftiques 
la  Nobleffe ,  le  Confeil  Souverain  >  ÔC 
Je  Tiers  Etat  ou  le  peuple. 

Il  marcha  à  leur  tète  à  la  Chambre  de 
Juftice,&  y  entra  le  premier.  Il  fut  fuivi 
de  Monfieur  de  Ciodoré ,  Gouverneur  , 
&c  de  Monfieur  de  Chambré ,  Agent  Gé- 
néral. Les  Jefuites  &  les  Jacobins  entrè- 
rent enfuite.  Le  corps  de  la  Noblefïe  les 
fuivit ,  puis  le  Confeil  Supérieur  ,  corn- 
pofé  des  Officiers  des  onze  Compagnies 
de  Milice,  &  enfin  le  Tiers  Etat,  à  la 
tete  duquel  étoit  le  Juge  de  Fine,  le 
Procureur  fifcal ,  le  Greffier  ,  &C  trois 
on  quatre  des  principaux  habitans  de 
chaque  quartier. 

Les  Séances  étant  prifes ,  Monneitf 
de  Chambré  fe  leva  ,  &  préfenta  à  Mon- 
fieur de  Traey  ,  la  Déclaration  du  Roi 
dont  il  étoit  porteur,  &  demanda  au 
nom  de  la  Compagnie ,  qu  elle  fut  lue  Se 
enregiftrée ,  ôc  la  Compagnie  mife  en 
pofTeffion  de  lTfle  au  nom  du  Roi.  Il  mit 
auffi  fur  le  Bureau  ,  la  vérification  en 
Parlement ,  &  la  commiffion  qu'il  avoir 
de  la  Compagnie. 

Le  Procureur  du  Roi  demanda  que 
ledure  fut  faite  de  toutes  ces  pièces. 
Monfieur  de  Tracy  l'ordonna  ,  le  Gref- 
fier en  fit  la  le&ure.  Le  Procureur  du 
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Roi  conclud  à  Pcnrégiftremem  qui  fat 
prononcé  ôc  ordonné  par  Monfieiu  de 
Tracy. 

Moniîeur  de  Clodoré  fe  leva  enfuite  , 
3c  préfenta  à  Monfieur  de  Tracy  fa  com- 
miilion  de  Gouverneur  de  l'Ifle  dont  il 
demanda  la  leéture  3c  l'enrégiftrement. 
Cela  fut  fait  fur  le  champ.  Après  cela 
Monfieur  de  Tracy  reçût  les  fermens  de 
fidélité  des  Ecclefiaftiques  ,  de  la  No- 
blefïé  ,  du  Confeil  Souverain  ,  ôc  du 
Tiers  Etat.  Cela  fut  fuivi  d'un  excellent 
difcours  que  Monfieur  deTïacy  pronon- 
ça. Monfieur  de  Clodoré  répondit ,  & 
toute  l'afTemblée  fortit  de  la  falle ,  ÔC 
alla  en  bon  ordre  à  la  place  d'armes  ,  où 
toutes  les  Milices  étoient  en  bataille  % 
M  on  îiein  de  Clodoré  fut  reconnu.  On 
défonça  plufieurs  pièces  de  vin.  M'oiir- 
fieur  de  Clodoré  Se  Monfieur  de  Cham- 
bré burent  à  la  famé  du  Roi.  Tout  le 
monde  cria  ,  Vive  le  Roi,  &  en  même 
tems  les  canons  du  Fort  &  des  vairTeaux 
tirèrent»  L'on  but  même  'a  fanté  de  la 
Compagnie. 

Ces  Meilleurs  avoient  préparé  un  pré- 
fent  magnifique  de  pipes  de  vin  d'Ef- 
pagne,  de  barils  d'anchois*,  de  jambons* 
de  parmefan  ,  ôc  autres  rafraîchifiemens 
de  mer  >  qui  futpréfenté  à.  Monfieur  de 
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Tracy  par  Monfieur  de  Chambré.  Il  le 
refufa  modeftement  r  ne  voulant  rien 
recevoir  que  du  Roi ,  &c  ne  prit  qu'un 
petit  morceau  de  parmefan  pour  faire 
honneur  à  la  Compagnie. 

La  Compagnie  avoit  fait  préparer  une- 
grande  feuillée ,  avec  une  table  à  foixari- 
te  Se  dix  couverts ,  où  les  Officiers  ôc  les 
principaux  habitans  furent  traités  fplen- 
didement.  Lafantédu  Roi  &  de  la  Com- 
pagnie y  furent  bûës.  Moniieur  de  Tra- 
cy qui  avoit  dîné  chez  lui ,  vint  voir  le& 
conviés  fur  la  fin  du  repas.  Tout  cela  fe 
paiTa  le  19.  Février  166$. 

Tous  les  Etats  de  la  Martinique  avoienr 
préfenté  un  mémoire  important  à  Mon- 
fieur de  Tracy.  Il  y  répondit  par  des  ré- 
glemens  trés-judicisux ,  le  17.  Mars  en? 
fuivanr.  Tout  le  monde  fut  content ,  il; 
feroit  trop  long,  de  les  rapporter  ici. 

Monfieur  de  Tracy  8c  Monfieur  de 
Chambré  firent  voile  pour  la  Guadelou- 
pe ,  le  10.  de  Mars  ,  pour  y  faire  recon- 
noître  la  Compagnie,  Mais  à  peine  y 
étoient-ils  arrivés,  qu'il  y  eut  desfoule- 
vemens  à  la  Martinique.  Quelques  dé- 
bauchés cV  gens  fans  aveu  ,  entreprirent 
de  faire  foulever  la  Colonie  contre  la 
Compagnie.  Ils  amafierent  un  afTezbon 
nombre  de  gens  de  leur  étoffe,  ils  au*- 
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roient  peut-être  réiilli  dans  leur  defleiiï  r 
ii  Monfieur  de  Clodoré  n'avoit  marché 
à  eux  dans  le  moment  qu'il  en  fut  averti. 
Ils  les  joignit ,  les  diflipa  ,  fit  prendre  le 
Chef,  &:  Tes  principaux  adherans.  Le 
Chef  nommé  Rodomon  fut  pendu  ,  & 
quatre  ou  cinq  autres  condamnés  aux 
galères  > ■  &  cette  première  émeute  appai- 
fée. 

La  Compagnie  fut  reconnue  à  la  Gua- 
deloupe, comme  elle  l'a  voit  été  à  la  Mar- 
tinique ,  &  l'Ifle  feeourue  par  les  vaif- 
féaux  de  la  Compagnie  ,  mais  allez  pe- 
titement y  cela  auroit  porté  les  peuples  à 
quelque  ckofe  de  plus  qu'à  des  murmu- 
res ,  fans  la  prefence  de  Moniteur  de  Tra- 
ey ,  pour  qui  ils  avoient  un  profond  ref- 

Moniteur  in  Lion  reçût  fes  provi- 
fions  de  Gouverneur ,  3c  fut  reconnu  cri 
cette  qualité. 

La  Compagnie  de  Caycnne  3  qu'on- 
âppelloit  de  la  France  Equinoxiale  ,  fut 
réunie  à  la  grande  Compagnie  des  Indes 
Occidentales ,  ôc  ces  deux  Compagnies 
n'en  firent  pi  us  qu'une. 

Monfieur  de  Themericour ,  fils  de 
Madame  de  Champigny  ,  qui  avoir 
épouléen  premières  noces  Monfieur  de 
Boifleret,  Seigneur  de  la  moitié   dos 
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Ifîes  de  la  Guadeloupe  a  de  Marie-galan- 
te, les  Saines  &Ia-Defirade  ,  fut  préfen- 
té  au  Roi  par  la  Compagnie  ,  pour  erre 
Gouverneur  de  Marie-galante.  Sa  corn- 
million  eftduio.  Février  1665.  Il  en? 
prêta  le  ferment  entre  les  mains  de  Mon- 
fieur  le  Chancelier  ,  le  vingt  du  même 
mois.  Il  arriva  à  la  Martinique  au  mois 
de  May.  Il  Ce  preîîa  de  Ce  rendre  à  la 
Guadeloupe ,  croyant  d'y  trouver  Mon- 
heur  de  Tracy ,  mais  il  étoit  parti  pour 
le  Canada.  Il  prit  poiïeffion  de  fon  Gou- 
vernement de  Marie-galante  le  huit  de 
Juin  ,  &  trouva  qu'on  l'avoir  tellement 
négligé  ,  que  fa  garnifon  n'étoit  que  de 
dix  (oldats ,  &  les  habitans  au  nombre 
de  cinq  cens  ,  dont  il  n'y  en  avoit  que 
cent  cinquante  en  état  de  porter  les  ar- 
mes. 

Cependant  la  Compagnie  qui  vouloir 
être  maïtreife  abfolue  de  toutes  les  Ifles, 
traira  avec  l'Ordre  de  Malte,  &  acheta 
les  Ifles  de  Saint  Chriftophe  ,  de  Sainte 
Croix,  Saint  Martine  Saint  Barthélé- 
my ,  pour  la  fomme  de  cinq  cens  mille 
livres  tournois  y  ce  qui  n'étoit  pas  la 
moitié  de  leur  julte  valeur.  Le  contrat  fur 
paifé  à  Paris  devant  Horaires  ,  le  îo. 
Août  16S 5.  Monfieur  de  Chambré 
Agent  Général ,  en  prit  porTeflion  au 
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mois  de  Novembre  de  la  même  armée, 

Monfieiu-  le  Chevalier  de  Sales  fut 
confirmé  Gouverneur. 

Moniteur  du  Guery,  l'un  des  Seigneurs 
de  la  Compagnie  ,  alla  par  ordre  de  M, 
de  Chambré,  prendre  poflTefEon  de 
î'Ifle  de  Sainte  Croix.  Monfieur  Dubois 
qui  en  était  Gouverneur  pour  l'Ordre 
de  Malte  ,  fut  confirmé  dans  le  Gou- 
vernement avec  des  provifions  du  Roi. 

Il  prit  auili  poiïefïion  des  Ifles  de- 
Saint  Barthélémy  &  de  Saint  Martin ,  Se 
y  laifïa  pour  Corn  m  an  dans  y  les  rieurs 
de  Beauplan  &c  du  Clin  et. 

Toutes  ces  prifes  de  polîefïïon  fe  fi- 
rent dans  le  mois  de  Décembre  1665. 

L'Ifle  de  la  Martinique  appartenante 
aux  enfans  mineurs  de  Monfieur  du  Par- 
quet ,  fut  cédée  à  la  Compagnie  par  leur 
tuteur ,  pour  deux  cens  quarante  mille 
livres  tournois,  &  trente  ^raille  livres 
pour  le  pot  de  vin  du  tuteur. 

L'Ifle  de  la  Grenade  Se  les  Grenadins 
fut  atiiîi  cédée  a  la  Compagnie  ,  pour  la 
fomme  de  cent  mille  livres  tournois,  par 
le  Comte  de  Cerillac  ,  Se  cinq  mille 
livres  pour  les  épingles  de  Madame  de 
Cerillac. 

Il  y  a  voit  encore  la  Guadeloupe  Se 
Ifles  adjacentes ,  dont  la  moitié  appar- 
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tenoit  à  Madame  de  Champigny ,  de  à 
les  enfans  du  premier  lit.  Le  contrat  de 
vente  de  cette  moitié  fut  paiTé  à  Paris * 
moyennant  la  fomme  de  cent  vingt  mil- 
le livres.  Ainfi  il  ne  reftoit  plus  que  M. 
Houel  Seigneur  de  l'autre  moitié  des 
mêmes  Ifles,  il  fut  le  plus  difficile  à  ré- 
duire. Il  ne  s'en  voulut  point  tenir  à  ce 
que  Monfieur  de  Tracy  avoit  ftatué  3  il 
fit  monter  fes  prétentions  à  des  fommes 
exceiîives  ,  qui  après  de  longs  débats , 
furent  modérées  par  le  Roi>  féant  en  fon 
Confeil ,  à  la  fomme  de  deux  cens  qua- 
tre-vingt mille  livres ,  outre  les  terres 
qu'il  s'étoit  réfervées  dans  ces  Illcs ,  &£ 
fes  établilïemens  qui  étoient  très-con- 
iiderables.   Cet  Arrêt  eft  adu  13.  Avril 

16$Q. 

Quoique  la  Compagnie  fe  fut  chargée 
par  ces  acquittions ,  de  dettes  très-con-^ 
fiderables  j  il  eil  confiant  qu'elle  fe  ferok 
infiniment  enrichie",  fi  elle  eût  été  mieux 
fervie  par  le  prodigieux  nombre  de  gens 
qu'elle  employoit  y  &  fans  la  guerre  qui 
fe  déclara  entre  la  France  &  l'Angleterre 
qui  lui  eau  fa  des  pertes  très-coniidéra- 
bles  ;  car  quoique  les  deux  Nations  eut- 
fent  paffe  un  Concordat  le  20.  Janvier 
1666.  les  Anglois  qui  ne  voyoient  qu'a- 
vec une  extrême  jaloufie  3    les  progrès 
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ics  François  dans  les  Ifies ,  ne  furent  pas 
plutôt  informés  des  difpofitions  qu'il  y 
avoir  a  une  rupture  entre  la  France  & 
1  Angleterre  ,  que  Tans  attendre  une  dé- 
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elaration  formelle  de 


a  guerre,  ilsten- 


ferent  de  chaner  les  François  de  la  par- 
tie de  Saint  Chnftophe  qu'ils  occu- 
poient.  Il  elt  vrai  qu'ils  furent  battus 
plufieurs  fois  à  piatc  couture  ,  qu'ils  fu- 
ient eux  mêmes  chalTés,  mais  nous  y  per- 
dîmes le  brave  Chevalier  de  Sales  qui 
fut  tué ,  &  la  paix  étant  faite ,  il  fallut 
rendre  aux  Anglois  ,  la  partie  dont  on 
les  avoir  enafte  ,  ce  qui  ruina  ks  petites 
Mes  ,  dont  on  avoit  tiré  les  habitans, 
pour  lesmetrre  à  la  place  des  Anglois. 

Ajoutez  à  cela  la  cefïation  du  travail , 
ia  perte  de  plufieurs  vaifleaux  de  la  Com- 
pagnie ,  qui  furent  brûlés  a  la  rade  de  la 
Martinique  ,  la  perte  de  plufieurs  autres 
qui  furent  pris  dans  la  traverfée  ,  & 
quantité  d^utres  accidens  ,  dont  le  récit 
eft  à  prefent  peu  intéretfant.  Il  parut 
qu'elle  ne  faifoit  plus  que  languir  vers 
1  année  \6j$,  ce  qui  obligea fe  Roi  tou- 
jours porté  d'inclination  au  bien  de  fort 
peuple  à  la  fuprimer ,  &  à  unir  à  fon 
Domaine  ks  terres  qu'il  lui  avoit  con- 
cédées, Ceft  le  quatrième  état  des  Mes 
depuis  que  les  François  y  ont  fait  des 
ctabliffemens; 
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Réunion  des  IJles  Antijles  au  Domaine  dm 
Roi  s  &  révocation  de  la  Compagnie, 

JE  ne  fçaurois  mieux  expliquer  les 
raifons  que  le  Roi  eut  de  révoquer  1s 
grande  Compagnie ,  formée  par  Tes 
ordres  en  1664..  qu'en  donnant  un  extrait 
de  l'Edit  de  Sa  Majeâé  ,  donné  à  Saint 
Germain  en  Laye ,  au  mois  de  Décem- 
bre 1674.  régiftré  en  Parlement  Se  en 
la  Chambre  des  Comptes,  les  1  S.  Jan- 
vier &  5».  Février  1675.  ^  i«^primé-  à 
Paris  par  Cramoify  en  la  même  année» 

Il  eft  dit  que  la  lituation  du  Royaume 
entre  la  Mer  Océane  &  la  Méditerranée, 
facilitant  l'enlèvement  Se  la  décharge 
des  marchandises  de  toutes  efpeces,  a 
donné  lieu  à  plusieurs  entrepiïfes  pour 
le  commerce  des  pais  éloignés.  Mais 
que  quoique  le  Sucre  n'ait-pas  toujours 
répondu  à  l'attente  que  l'on  en  avoit  * 
parce  que  la  plupart  des  arméniens  fe 
faifant  par  des  particuliers ,  ils  n'étoient 
pas  Soutenus  par  des  forces  néceflaircs 
pour  y  réiïflir.  t  jue  Sa  Majefté  aurait 
été  invitée  par  l'affection  qu'elle  a  poux 
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tes  peuples  ,  d'entreprendre  de  nouveati 
le  commerce  ,  dans  les  lues  ôc  Tefrë-i 
ferme  de  l'Amérique  ,  pour  leur  con fer- 
ver  les  avantages  que  leur  courage  8c 
leurinduftiie  leur  avoient  acquis,  par 
la  découverte  d'une  grande  étendue  de 
pais  en  cette  partie  du  monde  ,  dont  les 
étrangers  tiroient 'tout' le  profit  depuis 
plus  de  foixânte  ans.  Pour  cet  effet  Elle 
a  voit  formé  par  (es  lettres  en  forme  d'E- 
dit,  au  mois  de  May  1664.  une  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  ,  à  la- 
quelle elle  avoit  accordé ,  à  l'exciuiion 
de  tous  autres  ,  la  faculté  de  faire  elle 
feule  le  commerce  pendant  quarante  ans 
dans  la  Terre-ferme  èc  Ifles  de  l'Améri- 
que ,  &  dans  la  côte  d'Afrique ,  depuis 
le  Cap  verd,  jufqu'au  Cap  de  bonne  Ef- 
perance,  tant  &  fi  avant  que  ladite  Com- 
pagnie pourroit  s'étendre  dans  les  terres. 
Que  ce  deifein  également  utile  5c  glo- 
rieux,avoit  eu  le  tuccès  que  S. M.  en  pou- 
Voit  efperer,  ladite  Compagnie  s'érant 
heureulement  mife  en  poiieiTïon  des 
païs  à  elle  concédés  ,  Se  ces  païs  qui 
font  d'une  vafte  étendue  ,  étant  à  pré- 
fent  habités  de  plus  de  quarante-cinq 
mille  perfonnes  ,  gouvernés  par  deux 
Lieutenans  Généraux  de  fes  Armées  , 
par  huit  Gouverneurs  particuliers,   fie 
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par  quatre  Confeils  qui  jugent  fottveraiU 
nement  &  en  dernier  reiïort.  -Qu'on  y  a 
établi  plusieurs  droits  utiles ,  qui  pro- 
duiient  un  revenu  très  confidérable ,  8c 
que  ce  commerce  occupe  aujourd'hui 
près  de  cent  navires  François,  depuis 
cinquante  jufqu'à  trois  cens  tonneaux , 
ce  qui  donne  de  l'emploi  à  un  grand 
nombre  de  Pilotes,  matelots,  canonniers, 
charpentiers  &  autres  ouvriers  ,  8c  pro- 
duit le  débit  8c  confommation  des  den- 
rées qui  croisent  8c  fc  recueillent  dans  le 
Royaume.  Que  cependant  comme  Sa 
Majefté  a  été  informée  des  difficultés 
qui  fe  font  préfentées  dans  1  etabliiTe- 
inent  de  cette  Compagnie,  qui  l'ont  en- 
gagée à  de  très-grandes  &  néceiTaires  dé- 
pendes ,  à  caufe  de  la  guerre  qu'elle  a  été 
<T abord  obligée  de  foutenir  contre  les 
Anglois.  Sa  Majefté  auroit  bien  Voulu 
être  informée  de  l'état  préfent  de  {^s 
affaires,  8c  par  les  comptes  qui  en  ont 
été  arrêtés  par  fes  ordres ,  il  a  été  recon- 
nu qu  elle  eft  en  avance  de  la  fomme  de 
trois  millions  cinq  cens  vingt-troismille 
livres  tournois,  Et  bien  qae  la  Com- 
pagnie pût  fe  dédommager  à  l'avenir  de 
cette  avance,  tant  par  (on  commerce, 
que  par  la  poiïèiiion  de  tant  de  pais  ; 
m  elle  joiiit  déjà  de  pluiieuis  revenus , 
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qui  augmenteront  tous  ies  jouis  à  mefure 
•que  le  pais  fe  peuplera.  Néanmoins 
comme  elle  a  jugé  que  la  plupart  de  ces 
droits  &  de  ces  revenus ,  conviennent 
mieux  à  la  première  PuuTance  de  l'Etat , 
<qu'à  une  Compagnie  qui  doit  tâcher  de 
faire  valoir  promptement  &s  avances , 
pour  l'utilité  des  particuliers  qui  la  com- 
pofent  y  ce  qu'elle  ne  pourrait  efperer 
qu'après  un  fort  long-tems,  &  que  S.  M, 
a  fçû  que  les  particuliers  intéreffés  en  la- 
dite Compagnie,qui  craignoient  de  s'en- 
gager en  de  nouvelles  depenfes^  fouhai- 
toient  que  Sa  Majeflé  voulût  bien  les 
rembourfer  de  leurs  avances  8c  de  leur 
fond  capital  ,  en  prenant  fur  elle  les 
foins  de  la  continuation  de  ces  établiffe- 
mens  >  Se  en  acquérant  à  la  Couronne  , 
tous  les  droits  en  l'état  qu'ils  font  -,  Elle 
a  reçu  volontiers  la  proportion  qui  lui 
en  a  été  faite ,  ÔC  ayant  fait  examiner 
par  des  Commiffaires  de  fon  Confcil  les 
affaires  de  cette  Compagnie,  depuis  fon 
établilfement  jufqu'au  31.  Décembre 
1673.  on  a  reconnu  par  la  difcuflïon 
exaâe  qui  a  été  faite  de  (es  regiftres  &  de 
fes  comptes ,  que  les  actions  des  particu- 
liers qui  s'y  étoient  engagés  volontaire- 
ment ,  montoient  à  la  fomme  de  douze 
cens  quatre-vingt-dix- fept    mille  cent 
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quatre-vingt  cinq  livres  ,  au  rembour- 
sement desquels  Sa  Majefté  fait  pour- 
voir ;  (ça voir  ,  des  deniers  &  effets  de 
la  Compagnie  ,  de  la  Tomme  d'un  mil- 
lion quarante-fept  mille  cent  quatre- 
vingt-cinq  livres ,  8c  des  deniers  de  Ton 
tréfor  Royal ,  deux  cens  cinquante  mille 
livres.  En  conféquence  duquel  paye- 
ment ,  le  capital  de  leurs  adions  e/t  en- 
tièrement rembourfé ,  outre  deux  ré- 
partitions qui  ont  été  ci  devant  faices  â 
leur  profit ,  à  raifon  de  quatre  pour  cent, 
nonobstant  la  perte  fur  le  fond  capital 
de  trois  millions  cinq  cens  vingt-trois 
mille  livres,  quelle  veut  bien  fupporcer 
entièrement  3  au  moyen  dequoi  les  par- 
ticuliers fe  trouveront  rembourfés  de  ce 
qui  leur  pourroit  appartenir.  Et  ainlî 
Elie  a  réfolu  de  remettre  en  Tes  mains  8c 
réunir  à  fon  Domaine  ,  tous  les  fonds 
de  terres  par  elle  concédés  à  la  Com- 
pagnie, y  compris  la  part  reliante  au 
fieur  Honel ,  en  la  propriété  &  Seigneu- 
rie de  l'Ifle  de  la  Guadeloupe  avec  les 
droits  tant  Seigneuriaux  que  de  capixa- 
tion  ,  de  poids  ôc  autres,  qui  fe  lèvent 
à  fon  profit  >  en  conféquence  des  cefiions 
&  tranfports  que  les  Directeurs  6?£om- 
milîaires  de  ladite  Compagnie  ,  ont  fait 
à  Sa  Majefté ,  fui  vant  le  contrat  paifé  en» 
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ireux  &  les  ïleurs  Côlberc,   Poncet  9 
Puflort  &:  Hotman  ,  commis  à  cet  effet 
par  Sa  Majefté. 

Et  pour  faire  connoîtrc  quelle  con- 
sidération elle  a  pour  ceux  qui  s'enga- 
gent en  de  pareilles  entreprifes,  qui 
tournent  à  l'avantage  de  l'Etat,  comme 
aufii  pour  donner  à  tous  fes  fujets la  li- 
berté de  faire  le  commerce  dans  les  pais 
de  l'Amérique  ,  en  prenant  feulement 
les  paiïeports  &  congés  Ordinaires ,  Sç 
contribuer  par  ce  moyen  ,  au  bien  &  à 
l'avantage  de  fes  peuples  :  Sa  Majeure  de 
l'avis  de  fon  Confeil  ,  de  fa  certaine 
cience ,  pleine  puiffance  &  autorité 
Royale  ,  révoque  ,  éteint,  &  fupprime 
la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  s 
érigée  par  l'Edit  du  mois  de  May  1664. 
Elfe  permet  à  tons  fes  fujets  ,  d'aller 
trafiquer  dans  le(dits  païs  ,  ainfi  que 
dans  tous  les  autres  de  fon  obéïffance. 
Elle  unit  &:  incorpore  tous  lefdits  païs 
au  Domaine  de  fa  Couronne  ,  ainfi. 
qu'il  eft  plus  amplement  porté  par  cet 
Edit.  Donné  à  Saint  Germain  en  Laye  > 
au  mois  de  Décembre  1674. 

On  ne  peut  dire  quelle  fut  la  joyc  des 
peuples  quand  ils  reçurent  la  nouvelle 
de  cet  heureux  changement.  Ils  fc 
y oyoient  fous  la  jufte  domination    de 

leur 
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leur  Souverain  légitime,  jufte,  doux, 
éclairé  ,  toujours  prêt  à  faire  du  bien  , 
après  avoir  gémi  pendant  dix  ans  fous 
la  tirannie  d'un  affreux  nuage  de  Com- 
mis intéreiïes ,  violens  ,  infolens  au  der- 
nier point ,  6c  qui  avoient  été  fou-vent 
les  caufes  des  mouvemens  féditieux  dont 
les  Illes  avoient  été  agitées,  pendant 
prefquetout  le  tems  qu'ils  en  avoient  été 
les  maîtres.  Tout  cela  difparut  dès  que 
les  Officiers  du  Roi  eurent  pris  poiîef- 
fion  dupais. 

Je  vais  donner  tout  de  fuite  une  lifle 
exacte  de  tous  ces  Officiers ,  depuis  cet 
heureux  moment  jufqu  a  prefent. 


Gouverneurs  &  Lieutenans  Généraux 
&  Intendans. 


Le  premier  qui  parut  aux  Ifles  avec 
cette  qualité ,  fut  Monfieur  le  Marquis 
de  Baas.  C'étoit  un  ancien  Lieutenant 
Générai  des  Armées  du  Roi,  qui  avoit 
blanchi  dans  le  fervice.  Il  étoit  d'une 
-nobleffe  très-ancienne.  Il  avoir  un  efprit 
&  un  génie  fuperieur.  Il  étoit  brave 
éloquent ,  civil  3  appliqué  à  fes  de^oirsT 
bon  chrétien  ,  exempt  de  prévention  9 
voulant  tout  voir  par  lui-même  ,  ferme 
Tome  V,  L 
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dans  les  réfolurions  qu'il  avoit  prifes  , 
après  un  examen  long  &  rigoureux. 
L'intérêt  ne  le  conduifit  jamais ,  à  peine 
en  connoiffoit-il  le  nom  -,  mais  l'intérêt 
du  Roi  lui  étoit  très-cher ,  Se  fur  ce  point 
il  étoit  inflexible. 

Il  fut  reçu  à  la  Martinique  au  com- 
mencement de  Janvier  1675.  avec  tout 
l'honneur  ,  le  refped  ,  &  la  tcndrelle 
qui  étoient  dûs    à  fa  charge  Se  à  fon 
mérite.  li   y  demeura  allez  long-tems 
dans  une  efpecc  d'inadion.    Tout  le 
monde  s'en  étonnoit  ,  parce  qu'on  ne 
fçavoit  pas  que  pendant  ce  tems  ,  il  s'ap- 
pliquoit  très-férieufement  à  connoître  à 
fond  rifle  Se  fes  habitans  ,  leurs  biens , 
leurs  établiflemens  ,  leur  génie  ,  en  un 
mot  toutes  leurs  bonnes   Se  mauvaifes 
qualités.     U   parut    un   autre    homme 
quand  il  eut  acquis  toutes  ces  connoif- 
fances.    Il  avoit  trouvé   l'Ifle  dans  un 
grand  defordre  ,    les   quartiers  étoient 
mal  réglés ,  les  chemins  pour  la  commu- 
nication des    quartiers    n'étoient    que 
de  mauvais  fen tiers  ,   très- difficiles  Se 
point   entretenus,  les   Compagnies  de 
Milices  qui  font  la  force  de  l'Ifle  ,  mal 
réglées ,  Se  les  habitans  qui  les  compo- 
foient ,  peu  ou  point  obéïflkns.  La  Jnfti- 
ce  étoit  dans  un  grand  defordre ,  Se  plu- 
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•-tôt  vendue  que  rendue  ,  ôc  quantité 
d'autres  choies ,  où  il  falloir  apporter  du 
remède. 

Il  commença  par  la  Milice.  Il  la  purgea 
des  Officiers  qui  n'y  etoient  pas  propres. 
Il  fixa  les  Compagnies ,  ôc  mit  à  leur 
tête  les  habitans  les  plus  honnêtes  pens , 
les  plus  braves,  les  plus  attachés  à  leur 
devoir,  ôc  les  plus  en  état  de  le  faire  faire 
aux  autres.  Il  corrigea  les  abus  de  la  Jus- 
tice ,  ôc  fixa  les  vacations  des  Juges  ôc  de 
leurs  Officiers.  Il  régla  l'honoraire  Ôc 
les  penfions  des  Curés,  les  rangs  dans 
les  Eglifes  3c  dans  les  fondions  publi- 
ques. 

On  lui  efi:  redevable  des  chemins 
royaux  qu'il  fit  faire  dans  tous  les  quar- 
tiers habités  ,  pour  leur  communica- 
tion. 

Il  fit  réparer  Se  augmenter  le  Fort 
Saint  Pierre.  Il  fit  élever  des  batteries 
aux  lieux  où  elles  éroient  néceïïaires, 
pour  deffendre  la  rade  ,  ôc  fit  faire  tous 
ces  ouvrages  par  corvées  -,  mais  il  les  ré- 
gla de  telle  forte  que  perfonne  ne  fut 
gêné  ,  ÔC  que  ces  chofes  étant  pour  tout 
le  monde,  tout  le  monde  aufli  y  con- 
tribua félon  fes  forces ,  de  (orte  qu'en 
peu  de  tems ,  l'îile  changea  entièrement 

de  face ,  ôc  les  habitans  n'étant  plus  <rc- 

L..  r       a 
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nés  dans  leur  commerce  avec  la  Com- 
pagnie Teule  ,  ils  fe  virent  bien-tôt  en 
état  de  payer  leurs  dettes  ,  Se  d'augmen- 
ter leurs  établhlemens ,  par  l'augmenta- 
tion des  marchandifes  qu'ils  firent  5  Se 
aufquelles  ils  donnèrent  toute  la  per- 
fection dont  elles  étoient  fufceptibles. 

Quoique  Monfieur  de  Baas  fut  ex- 
trêmement poli ,  qu'il  fut  populaire  ,  Se 
fort  éloigné  du  fafte  que  fa  nahTance  Se 
fon  emploi  fembloient  lui  devoir  inf- 
pirer ,  il  étoit  ferme  dans  tout  ce  qui  re- 
gardoit  le  fervice.  En  voici  quelques 
exemples. 

Comme  il  n  étoit  point  du  corps  de 
la  Marine  ,  &que  ces  Meilleurs  avoient 
peine  à  obéir  à  d'autres  qu'à  des  Officiers 
de  leur  corps  ,  tous  les  marins  s'étoient 
ligués  contre  lui ,  Se  plus  que  les  autres 
le  Marquis  de  Grancey. 

Monfieur  de  Baas  eut  avis  que  les 
Anglois  avoient  attaqué  l'Ifie  de  Marie- 
galante  ,  il  afïembla  anfli-tôt  des  trou- 
pes pour  l'aller  dégager ,  Se  envoya  or- 
dre au  Marquis  de  Grancey  d'y  aller  avec 
fon  vaifleau.  L'ordre  étoit  en  ces  termes: 
»  Il  eft  ordonné  au  fieur  de  Grancey  d'al- 
»  1er  attaquer  les  Anglois  qui  afliégent 
»  Marie-galante.  Il  les  chafïéra  ,  Se  en- 
s>  fuite  nous  viendra  rendre  compte  de 
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»  famiffion  ,  afin  que  j'en  puifle  rendre 
«  compte  à  Sa  Majefté. 

Le  Marquis  de  Grancey  fut  extrême- 
ment choqué  des  termes  de  cec  ordre.  Il 
mit  pourtant  fur  le  champ  k  la  voile , 
avec  un  autre  vaifïeau  du  Roi  3  bien 
moins  fort  que  le  n'en.  Il  arriva  à  Marie- 
galante  ,  &  attaqua  les  Anglois  avec 
le  courage  &  la  prudence  qui  lui  étoient 
ordinaires ,  quoiqu'ils  étoient  deux  fois 
plus  forts  que  lui  ,  il  les  battit  ,  coula 
à  fond  quelques  uns  de  leurs  vailîeaux  , 
les  obligea  de  rembarquer  leurs  troupes 
avec  précipitation ,  <k  revint  victorieux 
à  la  Martinique ,  quoique  fou  vaitTeau 
fût  tellement  maltraité  ,  qu'il  avoit  cinq 
pieds  d'eau  quand  il  arriva  au  mouillage. 

Monfieur  de  Baas  donna  fur  le  champ 
de  fi  bons  ordres  que  le  vaïrTeau  fut 
promptement  fecouru  3  &  remis  en  bon 
état. 

Le  Marquis  de  Grancey,  à  qui  le  mot 
de  peur  tenoit  au  cœur ,  s'avila  de  dire 
publiquement  qu'il  ne  retourneroit 
point  en  France  ,  fans  un  ordre  exprès 
de  la  Cour. 

Monfieur  de  Baas  l'ayant  fçû ,  lut  en*- 
voya  un  ordre  de  partir  fur  le  champ  , 
&  d'aller  porter  lui-même  la  nouvelle  au 
Roi,  delà  belle  action  qu'il  venoit  de 

L  iij 
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faire.  Le  mot  de  fieur  fut  encore  mis 
dans  cet  ordre >  Se  le  Marquis  de  Gran- 
cey en  fut  encore  plus  piqué.  Il  voulut 
avant  de  partir  prendre  congé  du  Géné- 
ral ,  il  fut  à  fon  logis  ,  un  garde  l'ayant 
été  annoncer,  Mon  fieur  de  Baas  lui  dit 
affez  haut  pour  être  entendu*,Tu  as  men- 
ti. Le  Marquis  de  Grancey  eft  à  la  voile, 
fermes  la  porte*  Cette  hauteur  obligea 
le  Marquis  de  Grancey  de  fe  retirer  ,  Se 
d'appareiller  fur  le  champ. 

En  voici  un  autre» 

Mondeur  de  Rofmadec  étoit  à  la  Mar- 
tinique ,  &c  commandoit  un  vaifTeau  dit 
Roi.  Il  s'avifa  de  tenir  des  difcours  du 
Général ,  peu  conformes  à  la  vérité  &:  au 
refpect.  qu'il  lui  de  voit.  Moniteur  de 
Baas  en  étant  averti ,  le  fit  prendre  par 
les  gardes  ,  Se  conduire  aux  arrêts  au 
Fort  Saint  Pierre.  Au  bout  de  vinçn: 
heures  il  l'envoya  relever.  Monfieur 
de  Rofmadec  répondit  qu'il  n'en  fortiroic 
point  fans  un  ordre  de  la  Cour.  Soit, 
dit  Monfieur  de  Baas,  Se  fur  le  champ 
fit  mettre  une  fentineile  à  fa  porte  ,  Se 
envoya  ordre  à  fon  Capitaine  en  fécond 
de  conduire  le  vaifTeau  en  France.  Il  eut 
foin  d'informer  le  Miniftre  de  ce  qu'il 
avoir  fait.  Le  Miniftre  envoya  ordre  a 
Monfieur  de  Rofmadec  >  de  venir  ren- 
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dre  compte  de  fa  conduite.  Il  y  vint ,  ôc 
s'étant  préfenté  au  Miniftre  pour  fe  jufti- 
fier  ,  le  Miniftre  le  regardant  pardeffus 
l'épaulejui  dit  :  Retournez  à  la  Martini- 
que demander  pardon  au  Marquis  de 
Baas ,  6c  le  prier  de  vous  apprendre  à 
obéir  fur  le  champ.  Il  arriva  à  la  Mar- 
tinique ,  &  Monfieur  de  Baas  PembrafTa; 
l'un  Se  l'autre  répandant  des  larmes  de 
ce  qui  étoit  arrivé.  Il  furent  depuis  très 
bons  amis  ;  mais  cette  affaire  ne  lahTa 
pas  d'être .  caufe  que  Monfieur  deRof- 
madec  ,  qui  étoit  un  très-bon  Officier» 
ne  parvint  pas  aux  charges  que  ion  mé- 
rite &  Tes  fervices  lui  dévoient  procu- 
rer. 

Monfieur  de  Baas  traita  fecretement 
avec  le  Gouverneur  de  Curaçao  ,  ou  de 
CoroiTol  ,  de  lui  livrer  cette  place  pour- 
une  groffe  fomme  d'argent.  Ce  traité  fut 
conclu  par  le  fieur  de  Mareuil  ,  qui  eft 
mort  Lieutenant  de  Roi  de  la  Martini- 
que. Il  fut  agréé  par  le  Miniftre ,  qui 
envoya  deux  vaiifeaux  de  guerre  pour 
l'appuyer.  Monfieur  de  Baas  amaifacinq 
à  fîx  cens  bons  habitans  qu'il  mit  fur  des 
barques  ,  qui  firent  voile  avec  les  vaii- 
feaux de  guerre  pour  cette  expédition, 
Monfieur  de  Baas  arriva  avec  fou  mon- 
de à  CoroiTol  >  mais  les  Hoilandois  qui 
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avoient  eu  avis  de  l'infidélité  de  leur 
Gouverneur  3  en  avoient  envoyé  un  au- 
tre avec  des  troupes ,  qui  reçurent  Mon- 
sieur deBaas  tout  autrement  qu'il  ne  s'y 
attendoit.  Il  fallut  revenir  ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  des  troupes  fuffifantes  pour 
faire  le  fïége  de  la  ForterefTe ,  qui  étoit 
très  bonne.  Cela  nuiflt  un  peu  à  la  répu- 
tation du  Général. 

Le  Capitaine  de  fes  gardes  nommé 
Saint  Gaudin,  réfolut  de  venger  fur  le 
fietirde  Mareuil ,  l'affront  que  Ton  maU 
*re  avoir  reçu.  Il  en  chercha  Foccafion  a 
&  la  trouva.  Un  jour  qu'ils  avoient  dî- 
né à  la  table  du  Général ,  Se  qu'il  s'étoit 
retire ,  Saint  Gaudin  prit  une  aiguière 
pleine  d'eau  ,  &  la  jetta  au  vifage  du 
fieur  de  Mareuil.  Celui-ci  qui  étoit  anffi 
brave  que  prudent ,  vit  bien  à  quoi  cette 
infulte  devoit  aller.  Il  prit  une  ferviette 
Se  dit  à  Saint  Gaudin  ;  Monfieur  ,  vous 
vous,  êtes  apperçû  que  mon  barbier  ne 
m'a  pas  bien  lavé  ,  je  vous  fçai  bon  oré 
de  votre  attention  ,  il  s'etfliya  ôc  fortit. 
Saint  Gaudin  croyant  que  c'étoit  par  lâ- 
cheté ,  le  fuit  5  &c  l'ayant  trouvé  dans  la 
place  d'armes ,  il  l'infulta  encore ,  mit 
î'épée  d  la  main  5  &  le  pouffa  jufqu  a  être 
prêt  de  le  percer.  Alors  le  fieurdeMa- 
ieuil  prit  tous  les,  affiflans  à  témoins ,  & 
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tira  la  tienne ,  &  après  avoir  paré  quel- 
ques bottes ,  il  lui  dit  :  Moniteur  ,  re- 
tirez -  vous  ,  ou  je  vous  tuerai.    Saint 
Gaudin  n'en  voulant  rien  faire  ,  8c  s'a- 
bandonnant  fur' lui ,  le  fieur  deMareuil 
lui  porta  un  coup  qui  l'été ndit  roide 
mort  par  terre.  Après  cela  il  efluya  Ton 
épée  ,  rentra  dans  le  Fort ,  8c  fut  dire  au 
Général  ce   qui  venoit  de   lui  arriver. 
Monfieur  de  Baas  lui  ordonna  de  fe  met- 
tre en  prifon.    Il  obéît ,  &  le  Générai 
ayant  fait  faire  des  informations  fom- 
maires  de  l'affaire ,  &  ayant  reconnu  que 
le  fleur  de  Mareuil  lui  avoit  dit  la  vérité, 
il  le  fit  élargir  ,  8c  lui  fixa  des  limites 
allez  étendues ,  pour  lui  tenir  lieu  d'ar- 
rêts. Il  écrivit  pour  lui  en  Cour  ,  &:  ob- 
tint aifément  fa  grâce. 

Monfieur  de  Baas  avoit  envoyé  ordre 
au  Procureur  du  Roi  nommé  Chevalier, 
de  ne  point  prendre  connoiiTance  de  cet- 
te aifaire.  Malgré  cette  deffenfe,  il  la 
dénonça  au  Juge  civil  8c  criminel  de 
Plfle.  Le  Général  l'ayant  fçu  a  le  fit  pren- 
dre par  fes  gardes,  8c  conduire  en  prifon, 
6c  lui  envoya  une  bouteille  d'encre  8C 
une  rame  de  papier  avec  des  plumes. 
Chevalier  vit  bien  ce  que  cela  fignifioiti 
il  reconnut  fa  faute ,  en  demanda  pardon 
qui  lui  fut  accordé  fur  le  champ.  Cette 
s  ■'■■        L   v 
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affaire  fit  beaucoup  d'honneur  à  Mon- 
fieur  de  Baas  ,  &  au  fieur  de  Mareuil. 

s'enpatTa  encore  une  autre  qui  mé- 
rite d'être  écrite.  Monfieur  de  Baas  ayant 
feu  que  les  habitans  manquoient  abfolu- 
rnent  de  viandes  Talées  ,  il  fit  venir  un 
navire  Anglois  qui  avoit  quinze  cens  ba- 
rils de  bœuf  falé.  Il  le  fît  mouiller  fous 
le  Fort  9  fixa  le  prix  de  la  viande,  la 
fit  diftribuer  aux  nabirans  ,  &  renvoya 
le  vaifieau  avec  fa  carçaifon.  Il  en  ren- 
dit  compte  au  Mmiflre  ,  qui  lui  écrivit 
qu'il  avoit  rifqué  de  perdre  fa  têre  fur  un 
échaffaut ,  en  prenant  fur  lui  de  faire  ve- 
nir un  vaifieau  étranger  négocier  dans 
rifle  du  Roi.  Il  répondit  au  Miniftre , 
qu'il  fer  oit  toujours  prêt  de  donner  fa 
tête  ,  pour  conferver  la  vie  à  un  fi  grand 


nombre  de  bons  fujets  du  Roi. 

Tout  le  terns  du  Gouvernement  de 
Monfieur  de  Baas  ,.  a  été  rempli  d'une 
infinité  d'actions  de  piété  ,  de  jufiiee  , 
de  fagelïe ,  de  fermeté.  Nous  en  parle- 
rons dans  d'autres  occafions ,  à  mefure 
qu'elles  fe  préfenteront*  Il  mourut  en 
au  grand  regret  de  tous  les  ha- 
bitans ,  8c  fa  mémoire  leur  a  été  jufqu'à 
préfent  très-chere  &  très-précieufe.  Il  a 
m  lié  fi  peu  de  biens  ,  en  ayant  pu  acque- 
rie  beaucoup,    que    c'efc  une    marque 
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certaine    de     Ton    défintéreiïement. 

Lé  Comte  de  Blenac  lui  fuccéda.  Il 
nétoit  que  Capitaine  de  vaiiîeau  du  Roi; 
mais  il  étoit  d'une  noblefie  nés- ancien- 
ne ôc  très  distinguée.  Il  avoit  époufé  la 
fœur  du  Duc  de  la  Rochefoucaut.  Il 
trouva  une  fi  bonne  difcipline,établie  par 
(on  prédécelTeur  ,  parmi  les  habitans  ÔC 
les  troupes  ,  qu'il  n'eut  aucune  peine  à 
les  maintenir  dans  FobénTance  &  le  zeC* 
pedfc  qu'ils  lui  dévoient. 

Il  n'y  avoit  alors  qu'un  Commifiaire 
de  la  Marine  dans  les  Ifles.  Il  s'appelloit 
Jolivet.  Il  n'avoit  aucune  infpeâion  fur 
les  habitans,  ni  fur  les  Officiels  du  Gon- 
feil  &  de  la  Jurifdi&ion  ordinaire  ,  de 
façon  que  le  Général  étoit  maître  abfolu, 
tout  pliait  fous  fa  volonté  ,  &  tout 
n'en  alloit  pas  mieux. 

Le  Roi  jugea  à  propos  d'établir  un 
Intendant  3  comme  il  y  en  a  dans  les 
autres  Provinces  du  Royaume-,  car  le 
iîeur  de  Chambré  qui  avoit  eu  cette 
qualité  dans  le  tems  de  la  Compagnie  , 
n'étoit  à  proprement  parler  que  l'Agent 
général  de  leurs  affaires  &  de  leur  com- 
merce. Il  eft  vrai  qu'il  étendoit  fon  pou- 
voir autant  qu'il  pouvoit  5  mais  tout  ce 
qu'il  faifoic  au  de-îà  de  fes  bornes,  étoit 
iujet  à  révifion  ,  correction  ô€  fans 
conféquence.  L  vj 
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Le  premier  Intendant  qui  fut  nomme 
par  le  Roi  avec  ces  titres  d'Intendant  de 
Juftice  s  police ,  finances  de  marine ,  fut 
Monfieur  de  Patoulet.  Il  a  voit  été  Corn- 
îmfïaire  de  la  Marine  en  France.   Sa  no- 
mination ne  fit  pas  plaifîr  au  Comte  de 
Blenac.    Il  arriva  à  la  Martinique   en. 
1677.  Le  Général  ne  laifla  pas  de  le  re- 
cevoir avec  beaucoup  de  politeffe ,  8c 
ordonna  qu'on  lui  rendît    les    mêmes 
.  honneurs  qu'à  lui-même  ,  bien  entendu 
qu'en  quelque  lieu  qu'il  fe  trouvoit  avec 
un  Officier  de  guerre  ,  ayant  comman- 
dement, il  n'étoit  jamais  que  La  féconde 
perfonne.  Il  parut  d'abord  qu'il  y  avoir 
une  grande  union  entre  ces  deux  Chefs  j. 
mais  elle  dura  peu  ,  parce  que  l'Inten- 
dant jaloux  de  {es  droits,,  ne  voulut  pas 
foufTrir  queleGéncral  fe  mêlât  en  aucune 
façon ,  de  ce  qui  regardoit  la  juftice  , 
&  prétendit  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire 
de  fonchef ,  fans  y  être  appelle.  Il  en: 
vrai  que  quand  le  Confeil  Souverain  ou. 
Supérieur  cft  aïTemblé  ,  le  Général  y  pré- 
£de  ,  mais  c'eft  toujours  l'Intendant  qui 
Ya  aux  opinions,  8e  qui  prononce. 

On  dit  que  les  Eccle  fia  (tiques  de  l'Iile, 
c'eft-à-dire  les  Religieux,  furent  afiez. 
nial-confeillés  pour  entrer  dans  cette 
querelle,  8c  pour  prendre  hautement  le- 
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parti  de  l'Intendant  contre  le  Général  v 
qui  étant  d'une  humeur  brufque  &  impc- 
tueufe ,  ne  manqua  pas  de  leur  marquer 
{on  refïentiment.  Cela  produisit'  une 
guerre  inteftine  ,  où  la  plume  eut  plus 
de  part  que  l'épée.  De  part  &  d'autre  le 
Miniftre  fut  accablé  de  lettres  pleines  de 
plaintes  réciproques. 

Le.  Général  qui  avoir  plus  de:  raifon 
ou  de  protection  que  l'Intendant ,  eut 
tout  l'avantage  3  &  Monfieur  dePatou- 
let  fut  révoqué  en  1682. 

/Le  Roi  envoya  à  fa  place  Monfieur 
Begon..  C'étoit  un-  homme-  d'un  efprit 
éclairé,  plein  de  douceur  8c  de  politelTe, 
qui  fçavoit  le  faire  rendre  ce  qui  lui 
étoit  dû ,  mais  qui  le  faifoit  d'une  ma- 
nière que  perfonne  n'y  pouvoit  trouver 
à  redire  ,  pas  même  le  Comte  de  Ble- 
nac.  Ils  vécurent  toujours  dans  une  allez 
grande  union. 

Au  bout  de  quelques  années,  Monfieur 
Beçon  eut  ordre  d'aller  à  Saint  Domin- 
gue  avec  Monfieur  le  Chevalier  de  Saint 
Laurent  ,  qui  étoit  alors  Gouverneur  de 
Saint  Chriftophe  5  pour  y  établir  la  jus- 
tice &  la  difcipline  militaire.  Cette  Co- 
lonie devenoit  plus  confidérable  tous  les 
jours  *,  mais  elle  étoit  encore  tonte  Fii* 
Luftkre.  On  n'y  reconnoilloir  prefque- 
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pas  Pobéïflance  >  ni  le  refpedt  aux  Com- 
mandans  ,  les  procès  fe  vuidoient  à 
coups  de  fufil.  Ces  deux  Envoyés  eurent 
ordre  du  Miniftre  de  choifir  un  ancien 
habitant  fage  ,  &  bien  au  fait  des  affai- 
res dupais ,  pour  les  accompagner ,  mais 
fans  qu'il  parue  qu'ils  en  avoient  ordre, 
lischoifirentie  fleur  Dubuc  ,  très-ancien 
habitant  de  la  Martinique ,  &  Capitaine 
des  Milices  du  quartier  de  la  Trinité. 
Ses  lumières  &  tes  avis  leur  furent  d'un 
grand  fecours,  &  ils  en  furent  fi  contens 
que  Monfieur  Begon  étant  pafle  à  l'In- 
tendance des  Galères,  êc  en  fuite  à  celle 
de  la  Rochelle  ,  pars  d'Aunis  &  de  Ro- 
chefprc,  fit  obtenir  au  fieur  Dubuc  des 
lettres  de  noblefTe. 

.  Monfieur  du  Matz  de  Goimpy  fuccéda 
à  Monfieur  Begon.  C'étoit  un  homme 
d  elpric ,  quoiqu'un  peu  trop  prévenu 
de  lui-même.  Il  fe  brouilla  bien- tôt  avec 
Monfieur  de  Bîenac  5  de  telle  manière 
que  rifle  fe  trouva  partagée  entre  ces 
deux  Chefs.  On  en  vint  jufqu'au  point 
de  diftinguer  le  parti  que  l'on  tenoit 
par  des  coquardes  rouges  ou  bleues , 
que  l'on  portoit  au  chapeau. 

Les  plaintes  réciproques  furent  portées 
en  Cour  d'une  manière  très-vive  ,  &  le 
Comte  de  Blcnac  y  aiiroit  peut-être  fuc- 
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comté  ,  fans  la  puhTante  protection  du 
Duc  de  la  Rochefoucaut  Ton  beau  frère» 
d'ailleurs  il  étoit  homme  d'efprit  &  très^ 
brave,  point  du  tout  ami  du  vin  ,  ni  des 
femmes.  Sa  colère  s'allumoit  aifément  , 
mais  elle  duroit  peu  ,  3c  n'avoit  point 
de  rancune  ,  quand  on  pouvoit  fupporter 
quelques  paroles  mal  méhirées  qui  lut 
échapoient  fou  vent ,  on  étoit  fur  de  fa 
protection,  il  aimoit  à  rendre  fervice.- 
Ce  fut  lui  qui  prit  la  partie  Angloife 
de  Saint  Chriitophe ,  &  llile  de  Saint 
Euftache ,  qui  appartenoit  aux  Hollan- 
dois.  Il  n'étoit  pas  ami  des  Religieux  , 
ni  des  gens  de  Juftice  ,  non  qu'il  man- 
quât de  religion  ni  de  droiture  3  mais 
parce  que  ces  gens  s'étoient  livrés  à  l'In- 
tendant,  ôc  avoient  failli  de  le  perdre 
en  Cour.  Mais  il  faiioit  beaucoup  de  cas 
des  bons  habit  ans  ,  qui  étoient  braves  , 
laborieux,  &c  chargés  de  greffes  familles- 
Il  leur  faifoit  tous  les  plariirs  qu'il  pou- 
voit ,   ôc  les  prévenoit  dans  toutes  les 
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C'eil  lui  qui  a  commencé  &  achevé  le 
Fort  Royal ,  qui  avant  lui  n'étoit  à  pro- 
prement parler  qu'un  terrain  environné 
de  paliiTades.  Il  eftvrai  qu'il  y  adesdef- 
faurs;  mais  s'en  peut  on  prendre  à  un 
Général  qui  a  ordre  de  faire  exécuter  les. 
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delTeins  qu'il  reçoit  de  la  Cour.    Ceft 
aux  mauvais  Ingénieurs  qu'il   s'en  faut 
prendre. 

De  fon  tems  les  Anglois  vinrent  at- 
taquer le  Fort  Saine  Pierre  ,  fous  la  con- 
duire du  Général  Foulques.  Il  fit  une 
fi  belle  deffenfe,  que  ce  Général  après- 
avoir  perdu  une  grande  partie  de  fon 
monde  ,  pendant  cinq  jours  qu'il  de- 
meura à  terre  ,  fut  contraint  de  fe  rem- 
barquer. 

Monfieur  de  Gabaret  qui  éioit  Gou- 
verneur de  la  Martinique  ,  le  fupplia  de 
lui  permettre  de  donner  fur  l'arriérer 
garde  des  Anglois,  avec  cinq  cens  hom- 
mes. Le  Comte  de  Blenac  lui  répondit 
a  fiez  liant  pour  être  entendu  de  bien  du 
monde  v  Monfieur  ,  je  fuis  perfuadé  que 
vous  détruiriez  bien  des  ennemis  ,  mais 
la  mort  de  millede  ces  gens,dédommage- 
roit-elle  le  Roi  de  la  perte  d'un  feui  de 
ces  braves  habitans. 

On  l'a  taxé  d  être  intérede  ,  c'eft  une 
fauifeté ,  il  ne  l'étoit  point  du  tout.  Il 
a  amalTé  de  grands  biens  ,  cela  eft  vrai, 
mais  ce  ne  font  ni  le  commerce  ni  les 
vexations  qui  les  lui  ont  acquis.  Ce  font 
les  pnfes  que  les  Flibuftiers  faifoienr  fur 
tes  ^nnemis  de  l'Etat ,  dont  il  avoir 
ie  dixième,  qui  a  monté  a  des  fommes 
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très-confidérables.  Il  fe  faifoit  honneur 
de  Ton  bien  ,  il  avoit  une  table  magni- 
fique. Il  ailiftoit  abondamment  fans  fe 
faire  connoître  ,  les  pauvres  &:  ceux 
dont  on  lui  faifoit  connoître  les  befoins* 

Ses  affaires  domeftiques  le  deman- 
dant en  France  »  il  demanda  taiat  de 
fois  fon  congé  >  qu'à  la  fin  le  Roi  le  lui' 
accorda. 

Le  Marquis  de  Ragny  lui  fuceéda.  Il 
avoit  été  Capitaine  aux  Gardes  Françoi- 
{qs.  Auiîï-tôt  après  fa  nomination  ?  il  fe 
rendit  à Rochefort,  &  s'embaïqua  ftîf 
le  vaifTeau  du  Roi  le  Mignon  ;  comman- 
dé par  Monfieur  d' Arbouvilîe.  il  y  avoit 
encore  un  autre  vaiiTeau  du  Roi  appelle 
l'Emerillon  ,  commandé  par  Monfieur 
de  la  Foflcliere  ,  dans  lequel  Madame  la 
Marquife  d'Angennes  s'embarqua ,  ££ 
fon  Efpoux  fe  mit  dans  un  Flibot  qui  lui 
appartenait.  Il  y  avok  encore  dix-huit 
vaifleaux  Marchands  fous  cette  efeorte. 
La  Flotte  fut  furprife  d'une  tempête  û 
violente  par  le  travers  des  Caps ,  qu  elle 
fut  obliciée  de  relâcher  à  là  Rochelle. 
D'une  afîèz  groffe  troupe  de  Religieux 
qui  étojent  embarqués  fur  cette  flotte  ,  il 
n'y  en  eut  que  deux  qui  voulurent  éprou- 
ver encore  une  fois  les  caprices  &c  les 
violences  de  la  raeiv  Dès  que  les  autres 
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turent  débarqués  ,  ils  baiferent  humble- 
ment la  terre,  faluerent  la  mer,  &  lui 

F  r    ci  ent  qU'lIs  ne  la  verroicnt  jamais, 
La  Flotte  attendit  près  de  trois  mois 

un  vent  favorable  pour  remettre  à  la 
voile.  Dès  qu'il  fe  fit  fentir  on  appareilla, 
J  après  une  allez  heureufe  navigation 
de  quarante-huit,  jours  s  on  mouilla  au 
Fort  Royal ,  au  mois  de  Décembre  1 6S9. 
Le  nouveau  Général  defcendit  à  terre. 
Le  Comte  de  Blenac  le  fit  faluer  à  bou- 
te, le  mit  en  poffeiïion  de  la  Fortercfle, 
&  s  embarqua  pour  retourner  en  France. 

Monfieur  du  Matz  de  Goimpy  Inten- 
dant, fe  rendit  en  diligence  au  Fort 
•Royal  avec  le  Confeil.  Les  proviflons 
du  Général  futent  enrégiftrées  -,  ôc  lui- 
même  fît  la  vi/ite  des  magazins ,  de  l'ar- 
cenal,  des  fortifications  ,  des  fou  terrains, 
des  batteries,  ôc  de  tous  les  environs  de 
la  Fortereiïe.  Il  fit  publier  les  réglemens 
qu <û  jugea  à  propos  de  faire  pour  les 
Ofticiers  ,  &  pour  les  foldats  ,  tant  des 
troupes  du  Roi  que  des  Milices. 

Il  alla  enfuite  au  Fort  Saint  Pierre ,  où 
il  fit  à  peu  près  ks  mêmes  chofes  ,  ôc 
pins  il  fit  le  tour  de  l'Ifle  ,  ôc  en  vifïta 
exactement  tous  les  quartiers. 
f  II  trouva  que  le  Port  de  la  Trinité 
etoit  fans  deffenfe  ,  quoique  ce  fût  uii 
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endroit  de  conféquence  ,  &c  dont  les 
ennemis  de  l'Etat  pourroient  s'emparer* 
Il  réfolut  de  faire  fortifier  une  langue  de^ 
terre  prefque  ifolée  Se  afïez  haute  ,  que 
les  vaiffeaux  entrant  dans  le  Port ,  font, 
obligés  de  rafer  prefque  à  la  portée  du 
piftolet^  Il  y  fît  mettre  quelques  canons, 
avec  une  garnifon  d'une  Compagnie  dé- 
tachée de  la  Marine. 

Pende  te ms  aorès  avoir  fait  fa  tournée 
il  apprit  que  les  Anglais  attaquaient  la 
Guadeloupe  ,  commandés  par  le  Générai 
Codrineton.  Il  fit  Car  le  champ  alïcm- 
bler  le  Confeil  de  guerre* 

Il  y  a  voit  alors  à  la  Martinique  quatre 
vaille  aux  du  Roi.  Le  Mignon ,  l'Emeril- 
lon  3  THazardeux  ,  &  le  Cheval  Marin  y 
commandés  par  Meflîeurs  d'Arbouviile, 
de  la  Fofleliere  ,  duCaiTe  Se  Hitton  ,  Se 
trois  vaiffeaux  Marchands  ,  qui  avoient 
chacun  vingt  pièces  de  canon.  L'Efcadre 
Ansloife  étoir  de  treize  vaiffeaux  de 
Ii&a'e.  Malgré  cette  différence  ,  Mon- 
fîeur  de  Ragny  vouloit  que  ta  petite 
flotte  pafsât  au  vent  de  la  Dominique  Se 
des  Saints ,  Se  qu'elle  abordât  tout  d'un 
coup  celle  âcs  Anglois ,  mais  des  gens 
plus  expérimentés  que  lui  dans  la  Marine,, 
s'oppoferent  à  ce  projet ,  Se  lui  rirent 
connoître  qu'il  y  auroit  de  l'imprudence: 
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a  le  finvre ,  &  en  apportèrent  des  raifons 
^convainquantes,  qu'il  fLTt  réfolu  de 
laitier  en  repos  la  flotte  Angloife ,  &  de 
ne  penfer  qu'à  délivrer  la  Guadeloupe 
en  les  en  chafTant.  r 

Pour  cet  effet  on  fut  d'avis  que  la  flot- 
te paiïeroit  au  vent  de  la  Dominique  , 
«  iroit  débarquer  les  troupes  au  Gozier, 
qui  eft  un  quartier  de  la  grande  Terre 
oe  la  Guadeloupe,  que  delà  elles  fe 
rendroienr  à  h  Baffe-terre  ,  &  qu'il  y 
avoit  tout  lieu  d'efperer  qu'elles  chaffe- 
roient  les  A ngîois. 

Le  fecouts  qu'on  fit  embarquer  ,  outre 
les  troupes  que  l'on  pouvoit  tirer  des 
vaifîeaux  du  Roi,  confiftoit  en  deux 
Compagnies  détachées  de  la  Marine , 
de  k  garnifon  de  la  Martinique  ,  &  fïx 
cens  habitans  &  Flibuftiers.  Ces  troupes 
etoient  commandées  par  le  fieur  de  Mal- 
vaur,  comme  Colonel ,  .&  par  lesfieurs 
-U«buc  ,  Saint  Amour  ,  Jardav ,  la  Ton- 
che,  Collart  &  Alacary. 

le  trajet  fut  heureux.  On  arriva  au 
Gozier;  1QS  troupes  pafTerent  à  la  Gua- 
deloupe ,  &  on  apprit  que  le  Général 
Anglois ,  averti  du  fecours  qui  étoit  ar- 
rivé ,  avoit  levé  précipitâmes  le  fiége 
qu'il  avoit  formé  devant  le  Fort  de  la 
Bade-terre,  &  mis  à  la  voile,  dansk 
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defTein  d'aller  combattre  la  petite  Efca- 
dre  Françoife,  dont  laprife  lui  paroif- 
foit  infaillible,    avec  Jes  forces    qu'il 
avoit. 

Monfîeur  de  Ragny  ayant  exécuté  fon 
projet,  qui  étoit  de  faire  lever  le  fiége  3 
auroit  dû  fur  le  champ  s'en  retournera 
la  Martinique  *,  mais  il  voulut  voir  le 
camp  des  Anglois ,  8C  employa  trois  ou 
quatre  jours  à  ce  voyage.    Pendant  ce 
tems-là  ,  on  fit  rembarquer  les  troupes 
delà  Martinique ,  &  les  Anglois  gagnè- 
rent le  vent  de  la  Dominique  ,  afin  detre 
en  état  d'attaquer  FEfcadre  Françoife  a 
fon  retour ,  qu'elle  ne  pouvoit  faire  que 
par  la  même  route  qu'elle  a  voit  tenue 
en  venant.  Le  projet  étoit  fage ,  &*le- 
voit  avoir  un  trop  heureux  fuccès  ,  s'il  ' 
avoit  été  bien  fuivi.  Car  les  Anglois 
avoient  encore  douze  vaifïeaux  de  ligne, 
depuis  cinquante   jufqu'à  foixante  ca- 
nons,   &  qu'auroient  fait   les    quatre 
vanTeaux   du  Roi ,  avec  trois  mauvais 
vauTeaux  Marchands  ;  &  fi  cette  Efcadre 
avoit  été  prife  ou  coulée  bas,  les  Anglois 
n'auroient-ils  pas  été  en  état  de  retourner 
à  la  Guadeloupe,  8c  de  s'en  emparer. 

L'Efcadre  Françoife  appareilla  du 
Gozier  fur  les  deux  heures  après  midi  s 
ëc  fe  trouva  fous  le  vent  de  Marie- ea- 
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iante,  à  onze  heures  du  foir.  Le  fieur 
Dubuc  fils,  quiétoit  alors  écrivain  de 
Roi  fur  3e  vaifFeau  le  Mignon  ,  remar- 
qua plufieurs  fufées  que  les  Anglois  jet- 
îoient  3  8c  qui  étoient  leurs  fignaux.  Il 
les  fit  remarquer  a  Monfieur  d' Ai  bon- 
ville  ,  qui  fur  ie  champ  prit  le  parti  de 
re virer  de  bord ,  &  faire  route  au  vent 
de  la  Delirade.  Il  fit  crier  à  Monfieur 
de  la  FoiFeliere  ,  &:  aux  trois  vaidcaux 
Marchands  de  le  fuivre.  Les  vaifïeaux 
le  Mignon  &  l'Emerillon  étoient  fort 
mauvais    voiliers,    &   les    Marchands 
de  véritables  charettes.  L'Hazardeux  & 
le  Cheval  Marin  étoient  fins  voiliers. 

On  découvrit  les  Anglois  au  point  du 
jour  au  vent  de  la  Dominique  ,  qui  n'é- 
toient  éloignés  des  deux  vaifîeaux  Fran- 
çois ,  que  de  trois  portées  de  canon  ou 
environ  ;  les  uns  &  les  autres  portoient 
fur  la  Martinique.  Les  Anglois  auroient 
pu  fe  partager  ,  6c  ils  y  auroient  trouvé 
leur  compte  :  mais  ils  crurent  jouer  au 
plus  fur ,  Ôc  devoir  prendre  les  deux  vaif- 
îeaux qui  étoient  les  plus  proches  d'eux. 
Ils  les  chalîerent  toutes  voiles  dehors  , 
êc  les  François  prirent  chafle  avec  la  mê- 
me voilure  j  comme  ils  étoient  fins  voi- 
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où  le  Marquis  de  Ragny  fit  faire  des  feux 
de  joye ,   ôc  chanter  le  ZV  deum* 

La  joye  n'étoit  pas  pourtant  entière, 
on  ne  fçavoic  ce  qu'étoient  devenus  les 
cinq  autres  vaifïèaux  3  dans  lefqueis 
étoient  les  habitans  &  les  Fhbuftiers. 

Monficur  d'Arbouville&  lesvaifïeaux 
quilavoientiuivi ,  ayant  gagné  la  Défi- 
rade  ,  coururent  la  grande  bordée  5  êc 
vinrent  mouiller  au  bout  de  fix  jours,  au 
cul-de-fac  de  la  Trinité. 

La  vue  de  ces  cinq  vaifîeaux  que  Ton 
prit  d'abord  pour  une  partie  de  l'armée 
Aiigloife ,  fit  tirer  l'alarme.  Tous  les 
habitans,  en  armes  fe  rendirent  à  leurs 
portes.  On  envoya  descouriersau  Géné- 
ral qui  étoit  alors  au  Fort  Saint  Pierre, 
Il  monta  à  cheval  fur  le  champ  avec  tout 
ce  qu'il  put  rafîemblec  d'habitans ,  ôc 
malgré  une  pluye  effroyable ,  &  une 
nuit  obfcure ,  il  fe  rendit  avant  le  jour  au 
quartier  de  la  Baffe-pointe ,  où  il  apprit 
que  c'étoit  Monfieur  d'Arbouville  ôc  fes 
quatre  autres  vailîeaux  ,  qui  étoient  ar- 
rivés. Il  retourna  au  Fort  Saint  Pierre 
ôc  la  joye  fut  parfaite. 

Les  altercations  entre  le  Général  6c 
l'Intendant ,  recommencèrent  alors  d'u- 
ne manière  plus  vive  que  jamais.  L'In- 
tendant qui  avoit  fait  entrer  les  Jefuites 
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dans  fes  intérêts \  y  voulut  aufli  faire  en- 
trer les  Jacobins.  Il  le  refuferent  abfo- 
lument.  Cela  n'empêcha  pas  que  le  parti 
de  l'Intendant  ne  devint  pui(ïant&  nom- 
breux -,  il  étoit  à  craindre  que  les  chofes 
s'aigriiïant ,  on  n'en  vint  à  des  extrémi- 
tés facheufes ,  quand  le  Générai  fut  at- 
taqué du  mal  de  Siam  qui  l'emporta  en 
peu  de  jours ,  fans  lui  donner  le  tems  de 
faire  tout  le  bien  qu'on  devoit  attendre 
de  fon  efprit ,  de  fa  bravoure  ,  ôc  des 
autres  qualités  excellentes  qu'il  avoit. 

Le  Comte  de  Blenac  ne  fut  pas  plutôt 
en  France  3  qu'il  fe  repentit  d'avoir  de- 
mandé fi  inftamment  ion  rappel.  Il  avoit 
•oublié  le  métier  de  courtifan  ,  qu'il  n'a- 
voit  jamais  bien  fçû,  ni  pratiqué.  Il  avoit 
donné  la  moitié  de  fon  bien  pour  être  re- 
mis dans  fon  porte*,  car  il  ientoit  la  diffé- 
rence infinie  qu'il  y  a  entre  faire  la  cour, 
ou  fe  la  voir  faire.  Heureufement  pour 
lui  on  apprit  la  mort  du  Marquis  de 
Ragny.  Il  fit  agir  fes  amis  ,  ôc  comme  la 
Cour  étoit  contente  de  fes  fervices ,  elle 
lui  rendit  fon  porte  avec  beaucoup  d'a- 
grément. Une  fallut  pas  le  preiTer  pour 
s'y  rendre  5  il  partit  en  diligence.  Il  ar- 
riva heureufement  à  la  Martinique  ,  y  fut 
reçu  ,  &:  jetta  la  confternation  dans  tout 
le  parti  de  l'Intendant.  Celui-ci  pourtant 

ne 
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ne  parut  point  s'étonner  ,  il  continua 
d'agir  avec  lui  comme  il  avoit  fait.  La 
Cour  en  fut  fatiguée.  Elle  feignit  de  fe 
iouvenir  qu'il  avoit  demandé  fon  rappel, 
Se  elle  le  lui  accorda  fort  gracieusement, 
mais  fans  lui  donner  d'empîoy  ,  comme 
elle  en  avoit  donné  à  fes  prédécefTeurs. 

Monfieur  Robert ,  fils  du  Procureur 
du  Roi  au  Châreler  de  Paris ,  qui  avoir 
été  Intendant  des  Galères ,  fut  nommé 
en  fa  place.  Il  arriva  à  la  Martinique  en 
1 6  ôc  s'eft  comporté  fi  prudemment  » 
qu'il  n'a  jamais  eu  de  difcuiïions  avec  le 
Comte  de  Blenac,  ni  avec  fes  fucceiïeurs. 
II. étoit  extrêmement  laborieux  &  équi- 
table. Il  fe  communiquoit  peu  ,  parloit 
avec  poids  &  mefure  ,  vivoit  fort  ho- 
norablement ,  fans  faire  aucun  commer- 
ce de  quelque  nature  qu'il  pût  être.  Il 
étoit  ferme  fur  Pobfervation  de  fes  or- 
donnances. On  n'a  jamais  remarqué  en 
lui  le  moindre  attachement  au  vin  ,  ni 
aux  femmes  ;  mais  extrêmement  attaché 
aux  intérêts  du  Roi.  Il  étoit  fort  poli, 
n'a  jamais  brufquéperfonne.  Il  avoit  une 
confidération  particulière  pour  le  fieur 
Houdin,  Juge  Royal  civil  &  criminel 
de  la  Martinique  ,  qui  eft  aujourd'hui 
Confeiller  honoraire  &  fubdélegué  de 
l'Intendant  au  quartier  de  Saint  Pierre. 

Tome  V„  M 
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II  confidéroit  auiii  ie  heur  de  la  Marti- 
niere  ,  quoique  Médecin  entretenu  par 
le  Roi  ,on  ne  pouvoit  pas  dire  que  ce 
fut  par  néceiîlté  ou  par  reconnoiflance  , 
puisqu'il  n'a  jamais  eu  befoin  de  (on  fça- 
voir  ,  ni  de  (es  remèdes  j  mais  il  avoit 
remarqué  dans  l'un  Se  dans  l'autre  des 
fentimens  ,  des  mœurs  bien  réglées  de 
la  Religion  ,  8c  tout  le  fçavoir  qu'on 
pouvoit  fouhaiter,  dans  les  profelîions 
différentes  qu'ils  exerçoient. 

Ourre  ces  qualités  ,  ces  deux  perfon- 
îies  en  avoient  une  qu'on  ne  trouve  que 
très  rarement  dans  les  gens  de  leur  efpe- 
ce.  Ils  étoient  braves  ,  c'eft  beaucoup 
dire.  Ils  en  donnèrent  des  marques  quand 
les  Anglois  vinrent  attaquer  ie  Fort  Saine 
Pierre.  Ils  fe  prélenterent  au  Comte  de 
Blenac  ,  ,8c  lui  demandèrent  detre  fes 
Aydes'de  camp.  Il  accepta  leurs  offres, 
8c  les  fit  teçonnoître  en  cette  qualité. 
Tout  le  monde  en  fut  furpris,  car  on  ne 
s'atrendoit  pas  de  voir  un  Juge  8c  un 
Médecin  dans  un  emploi  (i  éloigné  de 
leur  profefïion  ,  &  qui  en  rempliiToient 
tcul  s  devoirs,  avec  autant  d'exactitu- 
de 8c  de  fermeté  ,  que  s'ils  y  avoient  été 
élevés  dès  leur  enfance.  Ils  étoient  dans 
^un  mouvement  continuel,  tantôt  à  pied, 
jantpr  à  cheval ,  allant  porter  içs  ordres 
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dans  les  endroits  les  plus  dangereux  , 
fans  jamais  baifîer  la  tète  pour  faluer  un 
peu  refpectueufetnent  les  boulets  qui 
fifîîoient  de  tous  cotés.  On  diftinguoit 
le  fieur  Houdin  par  fa  taille  avantageufe 
ëc  par  une  gourde  d'eau-de-vie  qu'il 
avoit  à  Ton  côté ,  avec  deux  piftolets  , 
ce  qui  fit  dire  qu'il  étoit  au  poil  &c  à  la 
plume. 

Le  fieur  de  la  Martiniere  étoir  déjà 
connu  pour  brave  avant  cette  occafion , 
il  avoit  accompagné  le  Comte  de  Blenac 
à  la  prife  de  la  partie  Angloife  de  Saint 
Chriftophe  ôc  de  Saint  Euftache,  où  il 
avoit  paru  plus  foldat  que  Médecin. 

Le  Comte  de  Blenac  ne  témoigna  au- 
cune aigreur  à  ceux  qui  s'étoient  déclarés 
contre  lui  pour  l'Intendant  ;  car  comme 
on  la  déjà  dit ,  il  n'étoit  pas  vindicatif. 
Il  étoit  ennemi  du  fafte ,  il  méprifoitles 
yvrognes  &  les  lâches,  point  du  tout  fur 
le  cérémonial  ;  quoiqu'il  ne  fût  pas  fort 
éclairé  dans  les  affaires  de  droit ,  il  ter- 
minoit  une  infinité  de  procès ,  en  obli- 
geant les  parties  de  s'accommoder.  Il 
etoit  l'ennemi  déclaré  de  la  chicane.  Il 
entroit  dans  les  peines  des  habitans  ,*  les 
foutenoit&r  les  afliftoit  généreufement. 
Il  étoit  roide  dans  le  fervice ,  hautain 
avec  fes  égaux  quand  il  s'en  trouvoitj 
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mais  humain  6c  bien-faifant  avec  ceux 
qui  étoient  au  deffous  de  lui.  Il  tomba 
malade  d'une  duTenterie,  qui  eft  pres- 
que toujours  mortelle  dans  le  pais ,  fur 
tout  aux  gens  d'un  âge  avancé.  Il  la 
foutint  cependant  bien  iong-tems  5  il 
en  mourut  à  la  fin  }  en  donnant  des  mar- 
ques d'un  parfait  Chrétien. 

Après  la  mort  du  Comte  de  Blenac  , 
le  Commandeur  de  Guitaut ,  qui  avoit 
été  Gouverneur  de  Saint  Chriftophe  ,  §£. 
qui  étoit  Lieutenant  Général  au  Gouver- 
nement Général  des  ïfies  ,  eut  le  Com- 
mandement abfolu ,  en  attendant  le 
Marquis  d'Amblimont  que  le  Roi  avoit 
nommé  pour  fuccéder  au  Comte  de  Ble- 
nac. 

Le  Commandeur  de  Guitaut  étoit 
âgé  de  malade  quand  le  Comte  de  Blenac 
.mourut.  Il  fit  tout  ce  qu'on  pou  voit  at- 
tendre de  lui  dans  l'état  où  il  étoit ,  il 
donnoit  l'ordre  3  fe  faifoit  rendre  comp- 
te du  fervice  ,  êc  fignoit  les  conceiïions, 
les  paifeports  Se  les  congés.  Il  aimoit  la 
ivie  ,  &  il  en  donna  des  marques  quand 
le  Médecin  la  Martiniere  lui  annonça 
qu*il  falloit  mourir  ,  il  fc  mit  à  pleurer. 
5ur  cela  on  lui  préfenta  a.  ligner  une 
^ponceflion.  Il  la  iigna  en  difant ,  il  y  a 
loBg-tcms  que  je  fignç  des  grâces  3  fans, 
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en  avoir  jamais  reçu.  Un  Capiraine  de 
Milice  nommé  Saint  Amour  ,  lui  dit  $ 
Moniteur  ,  Dieu  qui  connoit  la  candeui* 
de  votre  ame ,  a  jugé  qu'il  n'y  en  avok 
pas  dans  le  monde  qui  fût  digne  de  ven- 
tre mérite  ,  il  vous  la  prépare  dans  l'autre 
monde.  Le  Commandeur  fe  tournant 
vers  lui  avec  émotion  ,  lni  répondit  y 
Mon  ami,  tu  crois  que  tout  le  monde  te 
reiTemble ,  tu  méprîtes  la  vie  »  tu  n'en  es 
pas  plus  fage.  On  crut  que  la  violence 
du  mal ,  lui  avoit  extorqué  ces  paroles. 
Il  mourut  quelques  terris  après ,  &  fut 
enterré  dans  FEglife  Paroiilîaie  du  Fort 
Royal. 

Le  Marquis  d'Amblimont s'embarqua 
au  Port  Louis  ,  dans  un  allez  mauvais 
navire  du  Roi ,  commandé  par  Mon- 
fîeur  Rolland.  Il  étoit  embarqué  ,  les 
ancres  étoient  à  bord  s  on  appareilloir, 
quand  il  demanda  s'il  y  avoit  beaucoup 
de  pafïagers  à  bord.  Ils  fe  préfenterent 
auiii-tôt.  Il  leur  demanda  leur  état  ÔC 
leurs  facultés.  Les  uns  lui  dirent  qu'ils 
étoient  forgerons,  d'autres  charpentiers, 
d'autres  rnenuiiiers,  d'autres  laboureurs* 
&c.  Il  dit,  tout  celaeft  bon  ,  n'y  ena-t'il 
point  d'autres.  Il  y  en  avoir  encore  trois» 
qui  n'ofoienc  fe  préfenter.  L'un  étoit 
Avocat»  ôc  les  deux  autres  Procureurs, 

M    iij 


*7°  Nouveaux  Voyagèt  aux  TJlet 
Us  fçavoient  que  le  Général  n'aimoit 
point  la  chicanne  ,  &  ils  le  craignoient 
a  caufe  de  cela.  Il  fe  préfcntcrent  à  la  fin, 
&  lui  avouèrent  ce  qu'ils  étoient.  Il  leur 
demanda  s'ils  prétendoient  exercer  leur 
nietier  quand  ils  feroient  aux  Ifles ,  ils 
lui  répondirent  qu'ils  n'en  avoient  point 
d'autre.  Oui,  leur  répondit  le  Marquis 
frapant  du  pied  fur  le  tillac  ,  je  vous  en 
empêcherai  bien  ,  &  fur  le  champ  il  pria 
Monfieur  Rolland  de  faire  équiper  (on 
canot  \  Se  de  faire  mettre  à  terre  ces 
trois  hommes  avec  leurs  hardes  ,  en  di- 
lant  qu'il  ne  foufFrirok  jamais  que  de  tel- 
les gens  allaifent  habiter  avec  de  bons 
îfra  élites. 

Le  Marquis  d'Ambîimont  étoit  connu 
Se  aimé  à  la  Martinique  V  à  caufe  du  fer- 
vice  important  qu'il  y  avoir  rendu, 
quand  le  Fort  Royal  fut  attaqué  par  ks 
Hollandois.  Il  y  fut  reçu  avec  un  refpecl: 
ôc  une  joye  infinie.  On  fit  des  feux  de 
joye  &  des  fêtes  qui  durèrent  long-tems. 
On  avoit  raifon  ,  car  c'étoit  un  homme 
doux  ,  poli ,  affable  ,  recevant  bien  tout 
le  monde  ,  toujours  prêt  à  faire  plaifir. 
Il  ne  vouloit  rien  prendre  fur  fon  comp- 
te ,  «Se  fe  contentoit  de  faire  obferver 
exactement  ce  qu'il  trouvoit  établi  par 
fesprédécefleurs.  Il  ne  fe  mêloit  en  au- 
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tune  façon  des  affaires  de  la  Juftice  ,  il 
en  laiffoit  tout  le  foin  à  ceux  qui  en 
étoient  chargés  ,  mais  dès  qu'il  fçayoic 
quelqu'un  qui  étoit  en  procès,  il  faifoit 
venir  les  deux  parties ,  8c  les  faifoit  con- 
venir d'aibitres  pour  terminer  leur  diffé- 
rent à  l'amiable.  Il  ôtok  par  ce  moyen 
bien  de  la  pratique  aux  Procureurs  êc 
aux  Juges»  Il  aimoit  tous  les  habitâns  en 
générai,  de  en  particulier  les  familles  de 
Meilleurs  de  là  Guarimie  Se  Dorange. 
Son  Gouvernement  a  été  trop  court,  oC 
au  grand  regret  des  Officiers ,  des  ha- 
bitâns &  des  foldats ,  il  mourut  en 
&  fut  enterré  dans  i'Eglife  Paroiiïiale  du 
Fort  Royal. 

Monfieur  de  Machauîr  ancien  Capi- 
taine des  vauTeaux  du  Roi ,  èc  qui  alioit 
être  fait  Chef  d'Efcadre  ,  ce  qui  étoit  d\x 
depuis  long-tems  à  fes  longs  fervices,  fut 
nommé  Gouverneur  Général  des  lUes. 

Il  s'embarqua  fur  le  vaifïeau  du  Roi 
le  Cheval  Marin  ,  commandé  par 

il  aborda  au  Cul  -  de  -  tac  de  la- 
Trinité  ,  d'où  il  fe  rendit  par  terre  au 
Fort  Royal. 

On  attendoit  alors  les  ennemis.  Mon- 
sieur de  Cabaret  Gouverneur  de  la  Mar- 
tinique ,  commandoit  par  intérim.  Son 
ancienneté  lui  donnoit  ce  droit.  Toutes 
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tes  Milices  étoient  fous  les  armes.  Mak 
on  apprit  que  les  Anglois  voyant  qu'ils 
n  croient  pas  aiTez  fores  pour  attaquer  la 
Martinique,  s'étoient  rabattis  fur  la  Gua- 
deloupe ,  comme  plus  foible.  Ils  étoient 
commandés  par  Monfieur  de  Codrin- 
gron  le  fils ,  qui  fe  flattoit  de  venger 
larrront  que  fon  père  avoir  reçu  dans 
cette  Me,  mais  il  y  en  ieçût  un  nouveau. 

^  Monfieur  de  Machauc  y  envoya  auflï- 
tot  un  fecours  de  huit  cens  foixante 
hommes,  commandés  par  Meiîieurs  de 
Gabaret  &  de  Boisfermé.  J'ai  parlé  am- 
plement de  cette  entreprife  dans  un  au- 
tre endroit. 

Les  Anglois  fe  tinrent  en  repos  après 
cet  échec  ,&  les  François  ne  fonaeoient 
qu  a  courir  fur  leurs  bâtimens,  mais  avec 
bien  moins  de  vivacité  que  pendant  la 
guerre  précédente.  Ceux  qui  fournif- 
ioient  les  batimens  ,  tiraniferent  fi  fore 
les  Flibufliers  ,  qu'ils  les  firent  déferrer 
prefque  tous.  Ils  fe  retirèrent  à  Saint 
Domingue ,  où  fe  fer  vant  de  commiffion 
lurannée  ,  ils  alloient  vendre  leurs  pri- 
ses à  Saint  Thomas  ,  Iile  neutre,  où  ils 
étoient  bien  afTurés  d'être  reçus  &  trai- 
tés favorablement. 

A  la  fin  pourtant  le  Comte  de  Cha- 
vagnac  tk  Monfieur  dTberville  a  firent 
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&n  armement  en  France ,  compofé  de 
douze  vaifleaux  de  guerre  ,  une  corvette 
&  deux  Eûtes. 

Le  premier  arma  à  BreiL  Il  avoit  qua- 
tre vaifleaux  de  guerre  ,  une  corvette  &c 
une  flûte.  Cette  Efcadre.étoit  comman- 
dée par  le  Comte  de  Chavagnac  ,  le 
Comte  de  Choifeuil ,  Monheur  de  Ga- 
baret  bras  coupé,  Monfïeur  du  Coudray 
Guirnont  coramandoient  les  va-ifTeaux  , 
&c  la  corvette  étoit  commandée  par  le 
Chevalier    de    Nangis.     Monfieur    de 
Chavagnac  arriva  le  premier  à  la  Marti- 
nique ,  au  mois  de  Février  iyo6.  &  n'y 
trouvant  point  Monfieur  d'Yber ville  qui 
avoir  armé  à  Rochefort  ,  il  réfolut  en- 
l'attendant  d'aller   attaquer  quelqu'une 
des  liîes  Ancrloiies.il  écrivit  à  Tes  amis 
Capitaines  de  Milice  dans  la  Martini- 
que ,  &c  les  invita  de  venir  prendre  pars 
à  Tes  entreprifes ,  avec  tout  ce  qu'ils  en- 
gagetoient  de  gens  de  bonne  volonté. 

Les  fieurs  Dubuc ,  Collart ,  Defcaf- 
féaux  Se  autres  ,  s'y  livrèrent  de  bonne 
grâce ,  ôc  en  moins  de  huit  jours  ,  ils 
amaHèrent  douze  cens  volontaires  >  ha- 
bitans  ou  Flibuftiers, 

Monteur  de  Machaut  qui  avok  ordre4 
du  Roi  de  lui  donner  quelques  Com-^ 
pagaies  détachées  de  la  Marine  ,  lui  er# 
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donna  quatre,commandées  par  Meilleurs 
du  Poyet,  Pradincs ,  Maifoncelle ,  & 
Poincy  faifant  deux  cens  hommes,  ou- 
tre ks  troupes  qu'il  pouvoir  tirer  de  ks 
vaiileaux. 

Le  Comrc  de  Chavagnac  fit  trois  ba- 
taillons des  troupes  réglées.  Il  comman- 
doit  le  premier.  Le  fécond  étoit  com- 
mandé par  le  Comte  de  Choifcuil ,  &  le 
ttoifiéme  par  Monfieur  du  Coudray 
Guimont.  Monfieur  de  Gabaret  fut 
commandé  pour  la  croifiere.  Le  Che- 
valier de  Nangis  étoit  Major  Général. 
Il  fit  trois  Compagnies  de  Grenadiers 
de  cinquante  hommes  chacune,  tirés  des 
troupes  réglées. 

Il  lailîa  ie  fieur  Dubuc  à  la  tête  5  &  fa 
Compagnie  de  cent  trente  volontaires, 
qu'il  fit  marcher  à  la  tête  de  fa  petite  ar- 
mée ,  comme  autant denfans  perdus. 

Derrière  cette  Compagnie  croient  ks 
trois  Compagnies  de  Grenadiers. 

Venoit  enfiiite  le  bataillon  du  Comte 
de  Chavagnac  >  fuivi  de  celui  de  Mon- 
sieur du  Coudray  ,  qui  étoit  fuivi  de  ce- 
lui du  Comrc  de  Choifeuil  qui  fervoit 
d'arriere-garde. 

Il  fit  faire  un  corps  du  refte  des  ha- 
bitans  ,  commandé  par  Monfieur  du 
Parquet,  Lieutenant  de  Roi  de  la  Mar- 
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unique ,  Se  par  Monfieur  Poulain.  Ce 
corps  devoir  marcher  à  la  droite  détour  es 
les  troupes  ;  Se  un  autre  corps  de  tous  'es 
Flibuftiers  ,  commandés  par  Monfïeur 
Coullet ,  Major  de  la  Martinique  >  qui 
devoit  marcher  à  la  gauche. 

Cet  ordre  ayant  été  diftribué  aux  Ma- 
jors, Se  la  revue'  faite ,  les  vaifïèanx  Se  les 
bâtimens  des  Flibuftiers  appareillèrent , 
Se  on  porta  fur  l'ïlle  de  Nieves ,  on  en 
étoit  à  une  petite  diftance  ,  ÔC  le  Comte 
de  Chavagnac  avoit  ordonné  la  defeente 
à  deuxheures  avant  le  jour,tout  étoit  prêc 
quand  il  fur  vint  une  bourafque  épou- 
ventable  qui  fit  dériver  toute  la  flotte  , 
de  forte  qu'on  fut  obligé  d'abandonner 
l'entreprife  fur  Nieves,  où  comme  di- 
fent  les  Anglois  Nevïs,  Se  daller  la  faire 
à  Saint  Chriftophe. 

Elle  fe  fit  en  bon  ordre.  Le  fïeur  Du~ 
buc  à  la  tête  de  fa  troupe  mit  à  terre  le 
premier.  Il  fut  fuivi  Se  épaulé  de  tout  le 
refte  de  l'Armée.  Les  Anglois  fe  dépen- 
dirent en  braves  •>  mais  ils  furent  forcés. 
On  en  fit  un  aflez  grand  carnage  ,  on 
prit  nombre  de  pri(onniers ,  les  autres 
fe  retirèrent  dans  le  Fort  qu'ils  ont  à  la 
Grenade  ,  Se  dans  celui  de  la  Montagne 
de  la  Souphriere  ,  Se  abandonnèrent  le 
refte  de  l'Ifle. 
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Les  François  victorieux  firent  le  tour 
de  rifle  ,  pillèrent  &  brûlèrent  tous  les 
Bourgs  &  toutes  les  habitations  9  mirent 
le  feu  dans  les  cannes  à  lucre  ,  détruisi- 
rent les  moulins ,  en  enlevèrent  tous  ks 
uftencils,  &  prirent  douze  à  quinze  cens 
Nègres,  &  fe  rembarquèrent  à  leur  aife 
fans  être  pourfuivis  ,  avec  leur  butin  , 
qui  étoit  très-confidérable. 

Les  Anglois  les  voyant  à  la  voile  , 
crurent  fe  venger  en  mettant  le  feu  à  l'E- 
ghfe  des  Jefuites  ,   qui  étoit  la  ParoifTe 
de^  la  Baffe  -  terre.    Foible  vengeance  x 
qui  ne  repara  en  aucune  façon  la  perte 
qu'ils  venoient  de  faire.  Il  eft  vrai  qu'ils 
confervcrent  leur  grand'Fort  &  celui  de  la 
Souphriere>parceque  le  defïein  des  Fran- 
çois n'étant  pas  de  fe  maintenir  dans  ces 
deux  poftes  ,  s'ils  s'en  fuffent  emparés, 
il  n'a  voient  fait  aucune  difpofftion  pour 
les  attaquer ,  n'ayant  point  apporté  de 
mortiers   pour  bombarder  ce   dernier 
Fort  ,  qui  cft  le  feul  moyen  de  le  réduirez 
-  Cette  expédition  ne  fut  que  de  trois  fe- 
rnaines.  On  n'y  perdit  qu'un  Officier 
&  quelques  gardes  de  la  Marine  ,  &  un 
très -petit  nombre  d'habitans  y  furent 
bleffés. 

#  L'Efcadre  bien  entière  arriva  à  la  Mar- 
tinique avec  tout  fou  butin» 
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Mondeur  de  Chavagnac  apprit  en  ar- 
rivant que  Monfieur  dTberville  étoit 
arrivé  à  Tabaco  ,  &  qu'il  feroit  incef- 
fàmment  à  la  Martinique.  Il  y  arriva  en 
effet ,  &  trouva  tout  en  état  pour  l'ex- 
pédition de  Nieves ,  qui  eft  la  plus  con- 
fidérable  des  llles  Angloifess  du  vent. 

On  fit  une  nouvelle  chaffe-partie.  On 
partit  de  la  Martinique  le  dixième  Mars 
de  la  même  année  1706.  Le  rendez>- 
vous  fut  à  la  plaine  de  la  Guadeloupe  3 
où  Monfieur  dTberville  fit  la  revue  gé- 
nérale de  fon  armée. 

Elle  était  compofee  de  douze  vaiffeaux 
de  guerre. 

Le  Jufte ,  commandé  par  Monfieur; 
dTberville. 

Le  Conventry  ,  par  Monfieur  de  Sar^ 
quiny. 

Le  Prince  3  par  Monfieur  de  Sains 
André. 

Le  Fidèle,  par  Monfieur  de  Gabaret> 
Le  Phénix,  par  Monfieur  de  M aupeou* 
L'Aigle  ,  par  le  Marquis  de  Noyant, 
L'Apollon  ,  par  Monfieur  de  Ch&- 
vagnac. 

La  Sphère,  par  Monfieur  de  Franciorr- 
Le  Duc  ,  par  Monfieur  de  la  Cam> 
ciere. 

L'Opiniâtre,  par  Monfieur  de  Landai- 
iae* 
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L'Indien  ,  par  Monfieur  de  Vaulezar. 
La    Renommée,    par    Monfieur   le 

Roux. 

La  Nimphe,   par  le  Chevalier  de 

N  an  gis. 

Avec  vingt  un  vaifTeaux  5  barques  Se 
bnganrms ,  qui  portoient  les  habitans 
des.Ifîes,  ôc  les  Fiibuftiers. 

Les  lues  avoient  fourni  environ 
douze  cens  hommes ,  &  les  vaifTeaux 
lept  cens. 

On  partit  de  la  Guadeloupe  le  dernier 
jour  de  Mars.  Le  fecondjour  d'Avril  on 
arriva  devant  Nieves ,  &  on  mit  à  terre. 
Monfieur  d'Yberville  ne  jugea  pas  à 
propos  de  faire  tant  de  cérémonies  pour 
attaquer  cette  Ifle  ,  il  réfolut  de  la  bruf- 
quer  â  la  manière  des  Fiibuftiers. 

Il  ordonna  trois  attaques.  La  première 
&  la  principale  qu'il  commandoit,  étoit 
a  la  petite  Ance  ,  vis-à-vis  l'Ifle  de  la 
Rotonde  ,  environ  à  trois  lieues  de  la 
Ville  ou  du  Bourg. 

La  féconde  commandée  par  Monfieur 
de  Chavagnac ,  étoit  devant  les  Salines 
de  Saint  Chriftophe. 

Et  la  troifiéme  devoir  fe  faire  devant 
legrandFort,  ou  la  grande  batterie  du 
Bourg.  Mais  ceux  qui  dévoient  faire  ces 
deux  defeentes ,  ne  mirenc  a  terre  qu'a- 
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près  la  prife  du  Bourg,par  ceux  de  la  pre- 
mière attaque.  Moniteur  d'Yberville 
avoit  fous  lui  huit  cens  hommes  des 
Mes ,  commandés  par  Moniieur  Mau- 
niere ,  comme  Colonel  8c  CommilTaire. 

On  mita  terre  à  trois  heures  du  matin. 
Comme  il  paroifloit  aux  Anglois  que 
l'attaque  commandée  par  Moniieur  de 
Chavagnac  devant  les  Salines,  feroitla 
véritable,  ils  avoient  dégarni  leurs 
polies  ,  &  avoient  jette  tout  leur  monde 
de  ce  côté-là,  de  forte  que  Moniieur 
d'Yberville  ne  trouva  qu'un  petit  nom- 
bre de  foldats  ,  qui  aptes  avoir  fait  leur 
décharge  ,  prirent  la  fuite.  On  s'avança 
en  diligence  jufqu'à  la  Rivière  chaude  , 
qui  eit  éloignée  du  Bourg  d'environ 
quatre  cens  pas.  On  y  trouva  un  déta- 
chement de  Cavalerie  ,  qui  fit  brave- 
ment fa  décharge  ,  &  fe  fauva.  On  entra 
dans  le  Bourg  au  point  du  jonr  ,  on  prit 
le  petit  fort ,  &  on  s'y  établit.  Ce  Fort 
n'eu:  qu'une  batterie  fermée  d'onze  ca- 
nons. 

Les  ennemis  qui  l'abandonnèrent ,  fe 
retirèrent  furies  hauteurs.  Ils  avoient  un 
nombre  de  Nègres  armés.  Ils  firent  feu 
fur  nos  gens ,  on  fut  à  eux ,  èc  on  les 
diffipa. 

Les  François  pouffèrent  vers  le  Fort 
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Breton ,  Se  une  autre  batterie  oppofée 
a  Monfieur  de  Chavagnac  ,  à  qui  Mon- 
iieur  d'Ybervilîe   envoya   dire   de  ne 
point  mettre    a  terre ,  Se  de  le  venir 
joindre.  Il  revint  avec  fes  bâtimens ,  Se 
aida  à  prendre  vingt-huit  vaufeaux  Mar- 
chands y  Se  autant  de  barques  ou  bri^an- 
tins  chargés  de  iîicre  Se  Vautre  marchan- 
dées ,  prêts  à  faire  voile.  On  s'avança 
vers  le  grand  Fort ,  qui  n'eft  auflï  qu'une 
batterie  fermée  de  vingt- quatre  canons. 
Les  Angiois qui  la  gardoient ,  prévoyant 
qu'ils  alloienr  être  emportés  d'emblée  , 
le  rendirent  prifonniers   de  guerre  -,  Se 
on  s'établit  dans  ce  Fort.   Le  troifiéme 
Avril  on  fit  marcher  toutes  les  troupes 
vers  le  Réduit  où  les  Angiois  avoient  re- 
tiré leurs  femmes,  leurs  enfans,  leurs 
eiclaves,  Se  tour  ce  qu'ils  avoient  de 
meilleur ,    avec  leurs  troupes.  Le   bon 
ordre  de  cette  marche  les  épouventa.  Ils 
craignirent  d'être  emportés  i'épée  à  la 
main.  Ils  avoient  raifon  de  craindre ,  car 
les  habitans  Se  les  FliÊuftïers ,  avoient 
déjà  gagné  les  derrières  du  Réduit,   Se 
tout  fe  difpofoità  une  attaque  générale* 
ils  battirent  la  chamade  ,  Se  envoyèrent 
des  otages  Se  des  Députés.  La  Capitula- 
non  fut  fignée  le   quatre    Avril.   Mais 
comme  ils  fe  plaignirent  que  leurs  Dé- 
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pures  avoient  outre-palTé  leurs  pouvoirs 
&  qu'ils  firent  naître  exprès  des  difficul- 
tés ,  pour  avoir  le  tems  de  fauver  quel- 
ques-uns de  leurs  effets,  l'affaire  ne  fut 
entièrement  coniomméc  ,  que  le  fept  auj 
matin. 

Ils  rendirent  alors  leurs  drapeaux  , 
leurs  armes ,  ôc  on  prit  pofïefîion  du  Ré- 
duit ,  6c  de  tout  le  refte  de  l'ifle. 

On  enleva  quatre  mille  Nègres,  Se  on 
prit  des  otages  pour  quatre  cens  autres 
qu'ils  s'obligèrent  de  fournir  en  efpeces, 
ou  cent  piaftres  par  tête  de  Nègre. 

On  enleva  les  uftencils  de  fucreries  > 
les  meubles  des  maiions  ,  les  canons  de 
fonte  des  batteries  3  toutes  les  munitions, 
toutes  les  armes. 

Les  troupes  des  Mes  dévoient  avoir  la 
part  de  toute  la  prife. 


Capitulation  accerdée  par  Jùfonfieur  d'T- 
berville  ,  commandant  une  Efcadre  du, 
Roi  en  V Amérique ,  a  Monsieur  le  Co- 
lonel Rich  Albot ,  Gouverneur  de  l'ifle 
de  Nieves. 

Primo.  Qu'il  fera  fait  bon  quartier  à 
tous  les  Officiers  ,  foldats  &  habitans -, 
fans  aucune  exception. 

z°.  Qu'on  leur  laiiTera  les  bardes  qui 
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font  a  leurs  ufages,  &  que  tour  le  rdfe 
icra  apporte  à    Monficur  d'Yberville  , 

r  CvQue  Monficar  le  Gouverneur, 
ics  Officiers ,  foldats  &  habitans ,  feront; 
pnionnicrs  de  guerre, 

.  4°.  Que  le  Gouverneur  &  fe$  Offi- 
ciers pourront  fortir  du  Réduit  avec 
leurs  armes  ,  &  que  tous  les  autres  feront 

dcf  armes,  &  leurs  armes  rendus  en  bon 
état. 

5*«  Qu'à  l'égard  des  maifons ,  on  les 
conservera  autant  qu'il  fera  potfïble  .  en 
defiendant  aux  François  de  les  détruire  , 
ou  de  les  brûler. 

6°.  Que  l'on  donnera  aux  Anglois 
un  quartier.  &  des  maifons  pour  demeu- 
rer ,  jufquau  départ  des  troupes  Fran- 
çoifes.  L 

7*    Que  tous  les  efclavesde  l'Ifle  fe- 
ront remis  aux  François. 

8*.  L'on  accorde  à  Monfîeur  le  Co- 
lonel Rich  Albot  ,  Gouverneur  ,  douze 
Nègres  tfckvcs  ,  au  Préfident  huit,  aux 
Capitaines  trois  ,  aux  Lieutenans  deux  , 
aux  Enfeignes  un  ,  nu  Colonel  des  Mi- 
lices deux ,  &  au  CommiiTaire  de  h 
Reme,  deux. 

9*>  Que  le  Gouverneur  remettra  fur 
le  champ  en  liberté  Madame  Saffarc,  fi 
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elle  n'eil  pas  morte  ,  comme  ayant  été 
prife  contre  le  droit  des  gens. 

io°.  Que  tous  leurs  papiers  leur  feront 
rendus. 

1 1  *;  Qu'à  l'égard  de  tous  les  Officiers, 
habitans  ôc  foldats ,  qui  font  prifonniers 
de  guerre  ,  ils  auront  leur  liberté ,  èc 
pourront  demeurer  dans  Tille,  à  con- 
dirionde  faire  rendre  en  Angleterre  le 
même  nombre  de  François  qui  y  font 
prifonniers  de  guerre  ,  qui  (eront  ren- 
voyés en  France  >  ou  aux  Ides  à  leur  vo- 
lonté. 

ii°.  Qu'il  fera  fait  un  rolle  ex  ad  de 
fous  les  Officiers  ,  foldats  ,  habitans  , 
femmes  de  enfans  qui  font  dans  Fille, 
afin  qu'un  pareil  nombre  de  François 
leur  foit  rendu  en  Europe ,  &  que  pour 
fureté  de  cet  échange  ,  les  Anglois  don- 
neront quatre  otages  ,  au  choix  du  Gé- 
néral François. 

Accordé  &  arrêté  devant  le  Réduit 
de  l'Ijle  de  Nteves  ,  le  4.  Avril 
170(5.   Signé  fur   l  *  original , 
dTberville  et  Rich  Albot. 

Les  François  demeurèrent  dans  Nie- 
ves jufquau  vingt- deux  du  même  mois 
d'Avril.  Ils  parcoururent  les  bois ,  les 
cannes  3  ils  vifuerent  les  maifons ,  fon- 
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derent  tous  les  endroits  où  l'on  pouvoit 
avoir  caché  quelque  chofe.  Ils  démo- 
lirent toutes  les  batteries  ,  les  magazins 
a  poudre  ,  briferent  les  canons  de  fer  , 
&  ayant  embarqué  tout  leur  butin  ,  & 
fait  grande  chère  aux  dépens  desAnglois, 
ils  mirent  a  la  voile  à  la  grande  fatis- 
fadhon  des  Angjois,  &  arrivèrent  le  16. 
a  la  Martinique  ,  n'ayant  perdu  dans 
toute  cette  expédition  s  que  quatorze  on 
quinze  hommes  ,  tués  ou  bleues. 

M.  de  Machaut  penfa  mourir  de  regret 
d 2  ce  que  le  Roi  ne  l'avoir  pas  choifî  pour 
commander  cette  expédition  ,  car  il  en 
etoit  très-capable,  étant  très-brave ,  plein 
defprit ,    de  juftice  &  de  religion.  Il 
rTaimoirpas  les  Religieux  ,  &  s'il  avoir 
ete  le  maître,  ils  les  auroit  tous  renvoyés 
en  France  ,  &  auroit  mis  en  leurs  places 
4e  bons  Pères  de  l'Oratoire  (  c'eft  ainfî 
qu'il  s'exprimoit;  parcequ'il  connoiiïbit 
a  fond  leur  vrai  mérite.  Il  furvint  pour- 
tant une  occafîon  où  il  crut  avoir  bcfoin 
dix  crédit  des  Jefuites.  Il  feracommoda 
avec  eux ,   &  évita  par  là  quelques  cha- 
grins qui   le    menaçoienr.    Si  quelque 
curieux  en  veut  fçavoir  davantage,  je 
fuis  en   état  de  le  contenter,  ayant  en 
main  une    bonne   partie    d'une    lettre 
écrite  de  fa  main  à  un  de  fesamis>  oà 
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.cette  affaire  eft  âïïez  détaillée ,  ôc  dans 
laquelle  on  verra  qui!  faifoit  de  grandes 
aumônes  en  France  ,  fans  préjudice  de 
celles  qu'il  faifoit  aux  Iiles  ,  &  que  pour 
.éviter  d'être  connu,  il  vouloir  que  l'on 
les  mît  dans  les  troncs  des  hôpitaux.  Cet- 
te lettre  eft  très-.édi riante ,  ôc  marque  le 
.caractère  de  pieté  jdont  il  faifoit  pro- 
felîion. 

Le  Gouvernement  de  Monfieur  de 
Machaut  fut  paiiible  ;  tout  le  monde  en 
étoit  content,  ôc  on  auroit  fouhaité  qu'il 
eût  duré  longues  années  -,  mais  il  fut  fur- 
pris  d'une  fluxion  de  poitrine ,  qui  aidée 
,des  remèdes  des  pfculapes  du  païs, 
l'emporta  en  l'autre  monde  ,  muni  de 
tous  fes  Sacremens  ,  ôc  dans  des  fenti- 
mens  d'un  véritable  Chrétien»  Il  fut  en- 
terré comme  il  l'avoir  ordonné  ,  dans  le 
.cimetière  de  l'Eglife  des  Capucins  du 
Fort  Royal.  On  a  eu  foin  de  mettre  une 
tombe  de  pierre  ,  ôc  un  épitaphe  fur  le 
lieu  de  fa  fepulture. 

Monlleur  Je  Comte  Defriots*  Chef 
d'Efcadre  des  armées  navalles  du  Roi, 
fuccéda  a  Monfieur  de  Machaut,  ji  ar- 
riva à  la  Martinique  ,  fut  reçu  à  l'or- 
dinaire ,  (es  pro vidons  furent  enre- 
giftrées  ,  ôc  auiïi-tot  il  fut  attaqué  du 
jn4<de  Siam  ,  qui  l'emporta  avant  qu'il 
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jeût  pu  faire  le  bien  dont  il  étoit  très  ca- 
pable. 

/.près  fa  mort  Monsieur  de  Gabaret 
qui  étoit  Gouverneur  de  la  Martinique, 
éc  Lieutenant  au  Gouvernement  Géné- 
ral ,  eut  le  commandement  abfolu  juf- 
*qu'à  l'arrivée  de  Monfieur  le  Marquis  de 
JPhilipeaux.  Monfieur  de  Gabaret  étoit 
dans  image  fi  avancé  &  fi  infirme  ,  qu'il 
fi'étoit  pas  en  état  de  foutenir  le  pofte 
qu'il  occupoit,  de  forte  que  tout  le  mon- 
de attendoit  avec  impatience  le  nouveau 
Général.  Il  arriva  à  la  Martinique  dans 
le  vaifteaudu  Roi  l'Elifabeth,  comman- 
dé par  Monfieur  de  Cfiamelin.  Son  ar- 
rivée fit  piaiiirà  tout  le  monde.  Son  illuf- 
trenaiftance  ,  lesfervices  de  fes  ancêtres 
&  les  fiens ,  lui  avoient  acquis  par  avan- 
ce l'eftime  &  le  refpeét.  de  tous  les  ha- 
;bitans.  Il  venoit  d'occuper  le  pofte 
d'Ambafladeur  extraordinaire  à  la  Cour 
de  Turin  ,  où  il  avoit  fait  éclater  fon  zé- 
lé, fa  fidélité  pour  fon  maître  ,  dont  il 
avoit  foutenu  la  grandeur  ôc  les  intérêts , 
avec  une  hauteur  qui  l'avoient  fait  ad- 
mirer même  des  ennemis  de  la  France. 
Il  trouva  beaucoup  à  travailler  dans  les 
Ifles ,  où  les  interrègnes  8c  la  foibleiîe  de 
Monfieur  de  Gabaret ,  avoient  laide  in- 
troduire quantité  d'abus.   Monfieur  de 
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Phelipeaux  dont  le  génie  étoit  fupérieur, 
apporta  bien  vite  tous  les  remèdes  ®&? 
cetfaires  à  ces  maux.  Il  fit  obferver  une 
exadtedifcipline  aux  troupes  &àla  Mi- 
lice. Il  obligea  les  Juges  à  rendre  la 
jultice  promptement  &  félon  les  loix.  Il 
fit  abréger  les  procédures  ,  quiconfom- 
moient  en  frais  les  plaideurs,  Il  n'épar- 
gna perfenne,  pas  même  fon  Lieutenant 
Général  Monfieur  de  Gabaret.  Celui-ci 
.crut  qu'il  avoit  encore  à  faire  à  Monfieur 
de  Machaut  ,  qui  étoit  naturellement 
&"par  vertu,  doux  &  patient,  avec  lequel 
il  avoit  fait  des  échapées,  qui  ne  con- 
venoient  ni  à  fon  âge  ,  ni  à  fon  rang , 
il  voulut  en  agir  de  même  avec  Mon- 
iteur de  Phelipeaux.  Celui-ci  qui  étoit 
fort  roide  fur  le  fervice ,  lui  envoya  un 
interdit ,  avec  ordre  de  garder  les  arrêts 
dans  fa  maifon  ,  jufqu  a  nouvel  ordre  de 
la  Cour.  Mais  la  mort  les  lui  fit  rompre, 

Le  bon  ordre  étant  rétabli ,  il  fongea 
&  faire  quelque  entreprife  fur  les  ennemis 
jde  l'Etat ,  &  réfolut  de  faire  attaquer 
rifle  de  Monfarat, 

vIl  choifit  le  fieur  Dubnc  pour  cette 
expédition  ,  ôc  lui  ordonna  d'amaifer  le 
nombre  de  gens  dont  il  croiroit  avoir 
befoin.  Le  fieur  Dubuc  obéit  avec  joye , 
jl  ailèmbla  fix  cens  bons  hommes ,  ha- 
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birans  6c  Flibufticrs ,  qu'il  mit  fur  qua- 
torze batteaux  ,  &c  fur  un  vaiifeau  de 
vingt-quatre  canons,  appelle  le  Rol- 
land de  Nantes  ,  commande  par  le  fieur 
de  la  Vigne. 

Le  Général  vint  au  Fort  Saint  Pierre 
faire  la  reviie  de  fes  troupes  ,  &  les  faire 
partir  en  fapréfence,. 

Pendant  que  le  fieur  Dubuc  prenpk 
congé  du  Général ,  il  arriva  un  Parle- 
mentaire Anglois,  dans  lequel  il  y  avoit 
cinq  ou  fîx  Officiers  de  diftin&ion  >  l'un 
defquels  fe  tournant  du  côté  du  fieur 
Dubuc  ,  lui  dit  :  Monfieur,  nous  fçavons 
que  vous  allez  attaquer  nos  liles ,  mais 
vous  n'avez  pas  des  forces  fuffifantes  j  Sç 
d'ailleurs  vous  allez  peut-être  rencontrer 
la  Julie  5  vaiifeau  de  la  Reine  de  cin- 
quante-quatre canons,  8c  de  trois  cens 
cinquante  hommes  d'équipage.  Le  fieur 
Dubuc  lui  fit  une  grande  révérence  ,  $c 
lui  dit  :  Monfieur ,  fi  je  rencontre  la  Ju- 
lie ,  je  lui  rendrai  mes  refpects ,  de  fur  le 
champ  il  fut  s'embarquer  ,  &  appareilla 
afin  d'obliger  les  Flibuftiers  à  le  fuivre 
prompte  ment. 

Lorfqu  il  fut  par  le  travers  du  quartier 
appelle  le  Prêcheur  ,  qui  efl  en  vue  delà 
maifon  que  l'Intendant  occupoit ,  &  où 
Je  Général  étoit  avec  ces  Anglois ,  on  vit 

paroître 


h. 
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paroître  la  Julie.  Un  de  ces  Anglois  dit 
au  Général:  Monfieur,  voila  la  Julie 
qui  va  attaquer  Monfieur  Dubuc ,  8c 
qui  prendra  foin  de  lui  faire  faire  un 
voyage  à  la  nouvelle  Angleterre.  Mon- 
fieur de  Phelipeaux  lui  repondit  d'un  air 
riant  9  cela  eft  très-faifable  ,  qu'on  ap- 
porte des  chaifes  dans  le  jardin ,  afin  que 
nous  foyons  témoins  de  ce  qui  va  fe 
pafTer  entre  ces  deux  vaiiïeaux. 

A  peine  furent-ils  afîis  que  Dubuc 
commença  par  faire  allonger  fa  cima- 
diere,  8c  courut  fur  l'Anglois  pour  l'a- 
border. L'Anglois  évita  l'abordage  trois 
ou  quatre  fois.  On  fe  battit  vivement, 
de  part  &  d'autre  pendant  deux  heures  „ 
ôc  à  la  fin  l'Anglois  qui  marchok  bien 
mieux ,  éventa  toutes  fes  voiles ,  8c  prit 
la  fuite. 

Le  Général  fe  leva  ,  dit  aux  Anglois  : 
Mefïieurs ,  il  y  a  apparence  que  le  tabac 
de  Dubuc  a  paru  trop  fort*  à  vos  Mef~ 
fieurs,  ils  en  vont  chercher  de  plus  doux* 

Dubuc  vint  mouiller  en  rade  ,  ayant 
eu  quarante-trois  hommes  tués  ou  bief- 
Tés  ,  cinq  coups  de  canon  à  Eau ,  beau- 
coup de  manœuvres  coupées ,  8c  fes 
mâts  endommages ,  de  forte  que  le  vai£ 
feau  fut  jugé  hors  d'état  de  faire  la  Cam~ 


pagne. 


Terne  V* 
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Le  d  elfe  in  ne  fut  pourtant  pas  aban- 
donné ,  Monfieiu*  Dubuc  fe  mit  dans 
un  batteau  ,  -&  fuivi  des  autres ,  il  alla 
à  Monfarat ,  mit  à  terre  malgré  l'oppo- 
{îtion  des  Angiois  ,  qui  ayant  reçu  des 
fecours  confidérablcs ,  fe  defFendirent  Ci 
bien  dans  leur  Réduit ,  que  les  François 

.  qui  n'étoient  pas  en  affez  grand  nombre , 
ne  les  y  purent  forcer  ,  il  fallut  fe  con- 

,  tenter  de  pilier  &  de  brûler  la  moitié  de 
llfle.  On  en  enleva  un  bon  nombre 
d'efclaves  5  qui  fuffirent  pour  payer  l'ar- 
mement. On  y  perdit  quatre  vingt-cinq 
hommes  tués  ou  bleffés  ,  tk.  onze  prifon- 
niers  ,  qui  s'étant  détachés  du  gros  pour 
piller ,  furent  enveloppés  après.  Le  fieur 
Dubuc  s'embarqua  avec  fon  butin  à  la 
barbe  des  ennemis,  qui  n'oferent  pas  le 
charger  dans  fa  retraite ,  &  ramena  rous 
ies  batteaux  à  la  Martinique.  Il  fut  reçu 
fort  gracieufement  du  Général ,  qui  lui 
dit  en prefehee  detous  lesafîiftans  :  Vous 
avez  fait ,  Monfieur  ,  en  cette  occafion 
tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  de  mieux. 
Je  ferai  valoir  vos  fervices.  Je  me  fçai 
bon  gré  de  vous  avoir  choifi  >  &  de  vous 
avoir  regardé  comme  un  homme  capa- 
ble de  commander/  On  me  l'avoit  bien 
dit  ,  j'en  ai  par  cette  affaire  une  preuve 
certaine. 


•  I.         ! 
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Environ  dix  hait  mois  après  ,  Mon- 

fieur  CarTart  arriva  à  la  Martinique  avec 

une  Efcadre  de  huit  vaiifeaux ,  dans  le 

delfein  d'aller  prendre  Monfarat. 

Le  Généra!  écrivit  auffi-tôt  au  fieur 
Dubuc  ,  ôc  lui  manda  de  fe  rendre  au 
plutôt  auprès  de  lui.  Il  lui  ordonna  de 
fuivre  Monfieur  Cafïart ,  ôc  dattirer  a 
lui  le  plus  qu'il  pourcoit  de  volontaires 
&:  de  Flibuftiers.  il  eut  en  trois  jours  plus 
de  fixeens  hommes,  Le  fieur  Coilart  fut 
aufli  de  cet  armement  5  &  y  amena  deux 
cens  hommes ,  ôc  le  fieur  Dupré  cent- 
vingt.  Ces  trois  Capitaines  Ôc  leurs  ^ens 
fe  mirent  daus  leurs  batteaux.  On  arriva 
à  Monfarat,.  le  fieur  Dubuc  avec  fes 
gens  mit  le  premier  à  terre.  Les  An^lois 
après  s'être  bien  dépendus,  fe  voyant 
forcés  de  touets  parts,  fe  retirèrent  dans 
leur  Réduit ,  où  ils  comptoientde  faire 
une  longue  réfiftance  ;  mais  ils  y  furent 
forcés.  On  en  tua  un  bon  nombre ,  le 
refte  demanda  quartier  ,  ôc  fe  rendirent 
prifonniers  de  guerre.  On  parcourut 
toute  Tille  ,  qui  n'eft  pas  grande  ni  fort 
riche,  on  en  enleva  tous  les  Nègres, 
tous  les  attirails  des  fucreries ,  ôc  géné- 
ralement tout  ce  qui  pouvoit  être  de 
quelque  valeur,  ôc  on  revint  à  la  Mar- 
tinique faire  le  partage  du  butin ,  qui  ne 

Nij 
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fut  pas  fort  confidérable.  Cela  dégoût* 
les  volontaires  Se  les  Flibuftiers  ,  qui  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  fuivre  Mon- 
iteur Caffart  à  Barbiche  Se  a,  Surinam  > 
qu'il  prit  Se  qu'il  pilla. 

Après  cette  expédition  il  ne  fe  pafTa 
plus  rien  de  confidérable  pendant  le  refle 
du  Gouvernement  de  Monfieur  de  Phe- 
lipeaux. 

Il  avoit  amené  de  France  Meffîeurs  de 
Larnage  Se  de  Martel.  Ce  dernier  eft 
mort  Lieutenant  de  Roi  à  la  Cabçfterre 
de  la  Martinique.  Monfieur  de  Larnage 
cft  actuellement,  c'eft-à-dire  en  173 5. 
Gouverneur  de  la  Grenade ,  où  il  eft 
éftimé  de  tout  le  monde  à  caufe  de  fa 
bravoure  ,  de  fa  politefïè  ,  Se  des  autres 
grandes  qualités  qu'il  a  pour  gouverner 
les  peuples. 

Pour  Monfieur  de  Phclipeaux  il  cil 
mort  regretté  de  tout  le  monde  ,  d'une 
aiTez  legerel  maladie  ,  éar  une  faignée 
qui  lui  fut  faite  mal,  Se  mal  à  propos. 
Il  a  été  enterré  dans  l'Egîife  ParoifTialc 
du  Fort  Royal,  défervie  par  les  Capucins 
en  17 

Après  la  mort  de  Monfieur  de  Phe- 
lipeaux  ,  Monfieur  le  Marquis  Duquef- 
ne  fut  nommé  en  fa  place.  En  attendant 
fon  arrivée  ,  Monfieur  de  la  Malmaifon 
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Gouverneur  de  la  Guadeloupe  paifa  à  It 
Martinique  pour  y  commander  ,  8c  y 
relia  jufqu'à  ce  que  le  nouveau  Général 
eut  pris  poiTeiTion  de  fa  charge. 

Le  Marquis  Duquefile  fe  trouvant  dans 
une  profonde  paix  ,  n'eut  pas  grand 
chofe  à  faire.  Ils'étoic  lié  d'amitié  avec 
les  Officiers  des  Ifles  Angloifes ,  8c 
leurs  commercans  venoient  dans  nos 
lues ,  8c  y  trafiquoient  auffi  librement 
que  dans  les  leurs.  Quoique  ce  commer- 
ce fuc  avantageux  aux  habitans,  qui 
avoient  par  ce  moyen  des  efclaves  ,  des 
vins  de  Madère  8c  de  Canaries ,  des  toi- 
les ,  des  farines ,  des  viandes  faiées  ,  8c 
autres  marchandifes,  en  telle  quantité 
qu'il  leur  plaifoit ,  8c  à  bien  meilleur 
compte  que  des  Marchands  François  s 
iiétoittrès  préjudiciable  à  l'Etat ,  parce 
que  les  Anglois  emportoient  les  Sucres  , 
le  cocos,  le  cotton  3  8c  les  autres  mar- 
chandifes  des  Ifles ,  8c  privoient  ainft  le 
Roi  ou  fes  Fermiers ,  des  droits  d'entrée 
dans  le  Royaume  ,  8c  ruinoient  prefque 
entièrement  le  commerce  des  Villes  ma- 
ritines  du  Royaume,  ceux  qui  avoient 
intérêt  de  l'empêcher  ,  en  portèrent  des 
plaintes  h*  vives  8c  h*  fréquentes,  que  Ton 
croit  que  ce  fut  pour  cela  que  le  Marquis 
Duquefne  fut  rappelle. 

N  iij 
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Monfieur  de  ia  Varenne  fut  nommé 
en  fa  place  en  171 6.  &  Monfieur  de  Ri- 
couart  en  celle  de  Monfieur  de  Vaucrcf- 
ion  Intendant. 

Le  tems  de  l'adminiftration  de  ces 
deux  Chefs  fut  court  &  dur ,  &  finit  par 
«ne  cataftrophe  dont  on  n'avoit  jamais 
entendu  parler  dans  les  Ifles.  Ils  com- 
mencèrent par  des  menaces ,  continuè- 
rent par  des  traitemens  très-durs ,  & 
pouffèrent  tellement  les  habitans,  na- 
turellement portés  au  refpcdfc&i  l'o- 
béiffance  ,  qu'ils  les  mirent  au  defefpoir. 
Ils  prirent  les  armes  en  même  tems  dans 
tous  les  quartiers  de  l'Ifîe  ,  furprirent 
ces  deux  Meflieurs  dans  une  tournée 
qu'ils  faifoient  dans  les  quartiers  ,  les 
embarquèrent,  &  les  renvoyèrent  en 
France  en  17 17. 

A  peine  étoient-iîs  à  la  voile  que  les 
peuples  revenus  à  eux  mêmes ,  &  con- 
noifïant  toute  l'énormité  de  leur  a&ion, 
s'emprefferent  d'en  demander  pardon 
au  Roi ,  &  à  tâcher  de  mériter  leur  grâ- 
ce par  leurs  foumiffions. 

Cette  affaire  fit  grand  bruit  à  la  Cour, 
&  a  la  fin  le  Roi  fe  fouvenant  de  ce  que 
ce  peuple  fidèle  avoit  fait  dans  mille  oc- 
calions  ,  pour  conferver  les  Ifles  à  fa 
Couronne  ,  leur  accorda  une  amniftic 
générale. 
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Celui  que  l'on  avoir  forcé  d'être  à  la 
tète  du  peuple  ,  fut  excepté  de  la  grâce 
avec  fix  autres.  C'étoit  le  fieur  Dubuc  , 
dont  nous  avons  parlé  cy-devant.  Il  fe 
mit  lui-même  en  prifon  ,  dès  que  Mon- 
fieurde  Silvacane  Intendant  fut  arrivée 
On  fit  des  informations  rigouteufes ,  &C 
comme  on  reconnut  fon  innocence ,  le 
Roi  lui  donna  des  lettres  d'abolition, 
êc  quelque  tems  après  aux  fix  autres  ha- 
bitans  ,  qui  av oient  été  exceptés  de 
i'amniftie  générale. 

Aufii-tôt  après  l'embarquement  de 
Mefïieurs  de  la  Varenne  de  Ricouart, 
Monfieur  Bègue  qui  fe  trouva  le  plus  an- 
cien Lieutenant  de  Roi ,  prit  le  comman- 
dement abfolu.  Il  étoit  vieux  ,  caduc, 
ôc  infirme  ,  mais  il  n'eut  aucune  peine 
à  gouverner  des  peuples  qui  fentoient 
toute  l'énormité  dé  l'action  qu'ils  avoient 
commife  ,  &  qui  étoient  touchés  d'ua 
vif  repentir.  Auiîi  les  affaires  reprirent 
leur  train  ordinaire  dans  le  moment. 

Il  y  avoit  pour  lors  à  la  Cour  Mefïieurs 
de  Valmeniere  Se  de  la  Gaarigue  Savi> 
gny,  le  premier  étoit  Lieutenant  de  Roi» 
de  le  fécond  Major  de  la  Martinique. 

Monfeieneur  le  Relent  les  fit  partie 
en  diligence  pour  s'aller  embarquer  a 
Nantes ,  dans  un  vailTeau  marchand  ap- 
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pcilc  le  Saint  Florent ,  qui  étok  prêt  â 
mettre  a  la  voile. 

.    Us  eurent  ordre  d'aller  en  droiture 
a  la  Grenade  ,  porter  au  Chevalier  de 
^euquieres,  qui  en  étoit  Gouverneur , 
I  ordre  du  Roi ,  pour  aller  commander  à 
la  Martinique ,  en  attendant  fa  commit, 
lion  de  Général ,  qui  ne  tarda  pas  à  ve- 
nir ,  &  de  le  conduire  au  Fort  Royal. 
.     Le  départ  de  Moniteur  de  Feuquieres 
Ut  verier  bien  des  larmes  aux  habitans  de 
la  Grenade.  Son  arrivée  a  la  Martinique 
y  caufa  une  joye  d'autant  plus  grande  , 
quon  étoit  allure  qu'il  recevroit  incef. 
lamment  l'amniftie  que  le  Roi  avoit  eu 
la  bonté  d'accorder  à  ces  peuples  repen- 
tant •  Il  fur  reçû  avec  tous  les  honneurs 
imaginables.  Il  y  eut  un  concours  pro- 
digieux d'Officiers  ôc  d'habitans,  qui  ve- 
noient  l'afTurer  de.  leurs  refpe&s  >  per- 
ionnene  s'en  difpenfa  ,  les  malades  mê- 
me s'y  faifoient  porter  dans  des  hamacs 
par  leurs  efclaves.  Sa  manière  de  gou- 
verner à  la  Grenade  ,  lui  avoit  gagne  par 
avance  les  cqpurs  de  toute  la  Martinique; 
ainfî  tout  le  monde  prit  part  à  la  joye  uni- 
verielle,  dès  qu'il  eut  reçu  l'amniftie. 
Il  fit  aflemhler  le  Confeil  Supérieur, 
&  l'y  fit  lire  &  enrcgiftrer ,  &  employa 
tout  ion  efprit  à  remettre  tout  l'ordre 
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qui  étoit  nécelïaire  dans  les  troupes  ,  &: 
les  Milices  du  Fort  Royal.  Il  fut  au  Fort 
Saint  Pierre  ,   où   quelques  affaires  le 
demandaient ,  l'on  continua  d'admirer 
fa  fageife ,  fa  polireffe  ,    &  fa  fermeté 
pour  ie  fervice ,  fen  défintereffement,  ÔC 
bien  d'autres  vertus.  On  n'a  point  éprou- 
vé dans  les  Mes  de  Gouvernement  plus 
doux  &  plus  tranquille.  Il  eft  vrai  qu'il 
retrancha  abfolument  le  commerce  avec 
les  étrangers  *,  mais  il  écrivit  en  Cour  , 
afin  qu'elle  ordonnât  aux  commerçans 
des  Villes  maritimes  ,  de  pourvoir  les 
habitans  de  ce  qui  leur  étoit  néceffaire. 
Il  fçavoit  par  lui-même  quand  il  étoic 
à  la  Grenade  ,  combien  les  Nègres  fugi- 
tifs habitués  à  Saint  Vincent  avec  les  Ca- 
raïbes ,  étoientd'un  dangereux  exemple 
pour  les  efclaves  des  autres  Ifles.  On, 
leur  a  donné  le  nom  de  Sauvages  noirs. 
Ce  font  la  plupart  des  Nègres  de  la  Bar- 
bade,  Me    Angloife   &  très-confîd éra- 
ble ,  qui  fe  font  fauves  des  maifons-  de 
leurs  maîtres ,  ôc  qui  fe  font  retirés  par- 
mi les  Caraïbes  de  Saint  Vincent,  qui 
les  ont  reçus ,  &  qui  leur  ont  cédé  la  Ca- 
befterre  de  leur  Me.  Ils  s'y  font  fort  mul- 
tipliés .  &  ont  a  la  fin  contraint  les  véri- 
tables Caraïbes  ,  d'abandonner  prefquc 
toute  Plfle*  &  de  fe  retirer  dans  la  Terre- 
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ferme.  Ces  Nègres  fe  roucouoient  com- 
me les  vrais  Caraïbes  ,  eV  vcnoient  aux 
Mes  avec  eux,  quoiqu'il  fût  facile  de 
les  reconnoîtrc  à  leurs  cheveux  &  à  leur 
air  de  tête  &  de  vifage,  on  ne  leur  difoit 
rien,   pareequon  ne  vouloir  pas  rom, 
pre  avec  leurs  prote&eurs  ,  qui  auroient 
pu  caufer  du  défordre  dans  les  quartiers 
éloignés  de  nos  Mes,  &  nous  obliger  à 
Une  guerre  ouverte.  On  avoit  donné  des 
mémoires  fur  cela  à  Monfieur  de  Feu- 
quieres ,  il  crut  en  devoir  faire  ufage  , 
êc  pour  cet  effet ,  il  affembla  un  allez 
gros  corps  de  volontaires ,  dont  il  don- 
na le  commandement  au  fieur  Poulain, 
Capitaine  d'une  Compagnie  de  la  Mari- 
ne. Il  choifït  le  fieur  Dubuc  pour  com- 
mander fous  lui,  &  croyant  bien  faire, 
il  donna  un  ordre  fecret  au  fieur  Morien- 
ne  ,  pour  prendre  la  place  du  fieur  Pou-  . 
iain ,  en  cas  qu'il  lui  arrivât  accident.  Le 
fieur  Dubuc  en  fut  averti,  &  n'en  fit 
pas  femblant.    Ils   arrivèrent    à   Saint 
Vincent  ,  mirent  à  terre  au  quartier  des 
vrais    Caraïbes  ,   qui   les    reçurent  en 
amis,    &   traverferent  toute  la  largeur 
de  l'Ifle  ,  pour  aller  attaquer  les  Nègres 
marons.    Ceux-ci  en. ayant  été  avertis, 
fe  retirèrent  fur  une  montagne  prefque 
macceffible,  où  on  eut  l'imprudence  de 
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les  aller  attaquer  ^  fans  avoir  en  Japré- 
caurion  d'engager  quelques  Caraïbes 
à  fervir  de  guide  ,  &  à  conduire 
par  des  fentiers  plus  aifés ,  qu'ils  fça- 
voient  parfaitement»  Les  Nègres  fe  de  re- 
fendirent bien  ,  Se  d'autant  plus  aifé- 
ment  qu'ils  étoient  dans  des  lieux  fi  dif- 
ficiles à  pénétrer,  que  vingt  hommes  en 
auroient  pu  deffaire  mille,  Audi  le  rieur 
Poulain  fut  tué  ,  &  plufieurs  autres  avec 
lui ,  &c  il  y  eut  un  nombre  confidéra- 
ble  de  blefTés.  La  troupe  étant  alors  en 
défordre  ,  ôc  hors  d'état  d'aller  plus 
loin  ,  le  fieiir  Dubuc  fit  enlever  les  blef- 
{és  ,  &  reprit  le  chemin  du  camp  ,  &  fie 
fa  retraite  en  bon  ordre,  fans  être  in- 
quiété par  les  Nègres  marons. 

Lorfqu'on  fut  arrivé  au  camp  ,  le  fieur 
de  Morienne  produifit  fon  ordre.  Le 
fieur  Dubuc  s'y  fournit  fur  le  champ  ,  ÔC 
le  fit  reconnoître  par  les  troupes. 

Le  nouveau  Commandant  fit  aufii  tôt 
battre  la  générale  pour  décamper.  Du- 
buc le  pria  de  ne  le  pas  faire  qu'il  n'eût 
auparavant  fait  un  ordre  de  marcher  , 
afin  de  pouvoir  fe  foutenir  contre  les 
pègres,  s'ils  venoient  l'inquiéter  dans 
une  marche  de  cinq  lieues  qu'il  y  avoit 
à  faire  pour  gagner  le  Mouillage  ?  où 
étoient  les  batteaux  ?  <k  qu'il  n'eût  choi^ 
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û  un  nombre  fuffifant  d'hommes  pour 
porter  iesblerlés.  Cela  fut  exécuté ,  on 
arriva  a  l'embarquement  fans  avoir  été 
inquiété  ,  &  trois  jours  après  on  mouilla 
au  Fort  Royal  de  la  Martinique. 

Depuis  cette  malheureufe  entreprife, 
on  a  laide  en  repos  les  Nègres  matons, 
c[ui  ont  déchargé  leur  colère  fur  les  Ca- 
raïbes ,  leur  ont  déclaré  la  guerre  ,  les 
ont  battus  plufieurs  fois  ,  &  les  ont  à  la 
fin  forcés  pour  la  plupart  de  fe  retirer 
dans  la  Terre-ferme.  Il  n'y  refte  à  pré- 
ient  que  quelques  vieillards ,  à  qui  les 
noirs  qui  font  maîtres  abfolus  de  l'Ifle, 
tn  ont  pas  voulu  ôter  la  vie. 

Le  refte  du  tems   que  Monfïeur  de 
Feuquieres  a  gouverné  les  Mes ,  a  été 
très-paifible.  Il  étoit  aimé  &  refpe&é  de 
tout  le  monde.   Il  étoit  exact  à  tous  fes 
devoirs ,  faifoit  obferver  à  la  lettre  les 
ordres  de  la  Cour,  il  foutenoit  la  juftice, 
faifoit  refpe&er  les  Religieux,  il  étoic 
libéral  ,    bien-faifant ,    populaire    fans 
avilir  fa  dignité.     On  s'attendoit  qu'il 
gouverneroit   encore  long- tems,   lors- 
qu'il fut  relevé  par  Monfïeur  le  Marquis 
de  Champigny  en  1 7     fans  qu'on  ait  ja- 
mais pu  pénétrer  la  caufe  de  fon  rappel. 
Monfïeur  le  Marquis  de  Champigny 
qui  lui  a  fuccédé  ,  étok  Gouverneur  de 
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la  Martinique  ,  il  eft  très-riche  ,  ayant 
époufé  la  fille  unique  du  Marquis  de 
BoiiTeret ,  qui  a  de  grands  domaines 
dans  l'Ifle  de  Marie-galante ,  Se  autre 
part ,  aufli  eft-il  magnifique  dans  fon 
équipage  &  dans  fa  table.  Il  aime  à  faire 
plaifir  ,  il  eft  brave  ,  d'un  grand  ordre  5 
compatifTant  aux  miferes  d  autrui.  Il  eft 
aflcz  populaire.  Il  eft  roide  fur  le  fer- 
vice  ,  ceux  qu'il  eftime  davantage  ,  font 
ceux  qui  s'acquittent  mieux  de  leur  de- 
voir. On  dit  qu'il  a  quelquefois  des  vi- 
vacités ,  mais  qu'il  revient  dans  le  rao- 
ment>,  &  que  par  des  honnêtetés  &  des 
fer  vices ,  il  fait  oublier  bien  vite  le  cha- 
grin qu'il  peut  avoir  caufé.  Il  étoit  en- 
core Général  en  1 7  3  6. 

L'Intendant  qui  a  fuccédé  à  Monfieut 
deRicouart ,  fut  Monfieurde  Silvacane. 
C'étoit  un  homme  rompu  dans  les  affai- 
res ,  d'un  efprit  vif ,  éclairé  &  fort  or- 
né. Il  s'appliqua  aux  affaires  dès  qu'il  fut 
arrivé  ,  avec  tant  de  zèle  ,  &  s'échauffa 
tellement  qu'il  tomba  malade,  &  mou- 
rut en  peu  de  jours. 

M.  Bernard  lui  fuccéda.  Il  étoit  fort 
adif  &  fort  laborieux ,  &:  quoi  qu'il  fut 
fort  honnête  à  tout  le  monde  ,  il  a  eu 
des  ennemis  qui  l'ont  fait  pafter  pour 
homme  intérelTé,  de  qui  volontiers  rece- 
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voit  des  préfens.  C'eft  une  pure  calom- 
nie ,  dont  il  lui  auroit été  facile  de  fe  la- 
Ver  û  on  lui  enavoit  donné  le  tems-,  mais 
elle  prévalut ,  &  il  fut  relevé  par  Mon- 
sieur Blondel  de  Jouvancour. 
-    Cet  Intendant  étoit  très-habile  &  très- 
laborieux.    Il  étoit  extrêmement  poli. 
Il  recevoit  bien  tout  le  monde  ,  rendoic 
la  juftice  promptement,  il  étoit  bien- 
faifant,  avoit  une  très-grande  attention 
furies  Juges  ,  afin  de  les  obliger  à  ter- 
miner ks  procès  promptement,  $c  fans 
laifïer  les  parties  feconfommer  en  frais. 
Il  a  demeuré  trop  peu  de  teins  aux  lfles. 
Il  fut  relevé  pour  occuper  une  Intendan- 
ce en  France,  ce  qui  marque  que  la  Cour 
étoit  auiîl  contente  de  lui  ,  que  les  lfles 
ont  été  fâchées  de  le  perdre. 

Mouueur  Panié  d'Orge  ville,  Maître 
de  Requêtes  lui  a  fuccédé ,  Se  exerçoit 
cet  emploi  encore  en  1736.  C'cftun 
homme  rempli  de  lumières,  de  capacité, 
&  d'une  grande  intégrité.  Il  eft  doux  , 
gracieux  ,  poli ,  il  vit  très-noblement , 
il  travaille  beaucoup  ,  il  eft  exaét  à  faire 
exécuter  fes  ordonnances  ,  <k  n'en  rend 
point  qu'après  les  avoir  bien  pefées  8c 
examinées.  Il  eft  aimé  &  refpedé  de 
tous  les  habitans ,  qui  fouhaitent  que 
fon  adminiftration  dure  bien  des  années. 
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Gouverneurs  de  lu  Martinique. 

Monfieur  de  Sainre Marthe  étoit  Gou- 
verneur de  la  Martinique  en  1674. 
quand  lesHollandois  fous  la  conduite  de 
l'Amiral  Ruyter  ,  vinrent  attaquer  le 
Fort  Royal.  Il  auroit  acquis  beaucoup 
de  gloire  dans  cette  occasion  ,  s'il  n'eût 
point  fuivi  un  mauvais  confeil  qu'on  lui 
donna  ,  car  il  étoit  très-brave  ,  mais  d'un 
efprit  fort  borné ,  en  quoi  il  étoit  bien, 
différent  du  Père  de  Sainte  Marthe  fou 
frère  ,  qui  efb  mort  Général  des  Pères 
de  l'Oratoire. 

Monfieur  le  Chevalier  de  Guitaut  qui 
étoit  Gouverneur  de  la  partie  Françoife 
de  Saint  Chriitophe ,  vint  occuper  fa 
place.  Ce  Chevalier  étoit  doux ,  popu- 
laire. Il  étoit  brave  ,  fçavoit  fon  métier  5 
ôc  le  faifoit  à  merveille.  Le  befoin  que 
l'on  eut  de  lui  à  Saint  Chriitophe  ,  qui 
étoit  en  ce  tems-là  bien  plus  considérable 
que  la  Martinique  ,  obligea  la  Cour  de 
l'y  faire  repa(Fer. 

Monfieur  de  Cabaret  qui  étoit  Gou- 
verneur de  la  Grenade  ,  vint  gouverner 
la  Martinique.  C'eft  le  même  dont  nous 
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avons  parlé  ci-devant.  Ainfi  je  n'en  di- 
rai pas  davantage. 
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Après  lui  Monfiein-  le  Marquis  de 
lethune  fut  pourvu  du  Gouvernement 
de  la  Martinique.  Nous  n'en  difonsrien 
parce  que  des  emplois  plus  importans 
1  empêchèrent  de  venir  prendre  poiTef- 
iion  de  fon  Gouvernement. 

Monfieur  le  Marquis  de  Champicmy 
tut  nommé  en  fa  place.  C'eft  lui  qufeft 
a  prêtent  Gouverneur  Générai  des  Ifles 
Monfieur  de  Braché  lui  a  fuccédé.  Il 
eft  plein  de  mérite  &  de  valeur.  Il  eft 
tres-poh  ,  &  il  a  l'approbation  de  tout 
le  monde. 

Gouverneurs  de  la  Guadeloupe. 

Le  premier  Gouverneur  ayant  com- 
nuffion  du  Roi  depuis  l'extin&ion  de  la 
Compagnie  de  1664.  a  été  Monfieur  du 
Lion.  Il  s'eft  acquité  de  cette  commif- 
iion  d'une  manière  qui  lui  a  mérité  l'ap- 
probation de  ia  Cour  ,  &  le  refpecl:  des 
peuples. 

Son  SucceiTeur  a  été  Monfieur  Hin- 
cehn.  Ilétoit  proche  parent  de  Monfieur 
Houel,  ci- devant  Seigneur  &  proprié- 
taire de  la  moitié  de  cette  Me.  Ilétoit 
tort  poli ,  avec  une  table  magnifique  ,  il 
ecoit  populaire  fans  fe  trop  abaitfer.  Il 
ctoit  richs ,  &  fe  faifoic  plaifir  d'obliger 
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tout  le  monde.  Cétoit  un  crès-brave 
homme. 

Après  fa  mort  Moniteur  k  Chevalier 
Auger  fut  nommé  en  fa  place.  .Il  étoit. 
Gouverneur  de  Marie- galante  depuis 
l'année  1686.  Sa  commîffion  pour  la 
Guadeloupe  eft  du  mois  d'Août  1695. 
Cétoit  un  homme  d'un  mérite  accompli 
&  d'une  très  grande  valeur.  Il  étoit  lent 
dans  toutes  fes  entrepnfes  ,  &  tres-peu 
entreprenant.  On  difoit  de  lui  qu'il  étoit 
plus  propre  à  obéir  qu'à,  commander.  Il 
paffa  au  Gouvernement  de  Saint  Do*. 
mingue  en  1703. 

Monfienr  de  Boisfermé  ,  ci -devant 
Lieutenant  de  Galiotte  ,  &  Gouverneur 
de  Marie  -  galante ,  fut  nommé  pour 
commander  à  la  Guadeloupe.  Cétoit  urt 
homme  d'une  grande  valeur  ,  fort  en- 
treprenant ,  ferme  dans  fes  révolutions  » 
mais  qui  aimoit  un  peu  trop  fes  plaints. 
On  prétend  que  c'eft  ce  qui  l'a  empêché 
d'avoir  le  Gouvernement  de  la  Guade- 
loupe. 

Mon  il  eu  r  de  la  Malmaifon  qui  en 
étoit  Lieutenant  de  Roi  depuis  long- 
tems,  fut  nommé  Gouverneur  en  1704. 
Il  étoit  brave,  &  avoit  acquis  beaucoup 
d'honneur  ,  en  défendant  le  Fort  de  la 
Baffe- terre  en  1691.  contre  lesÀnglois, 
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il  étoit  populaire  ,  faifoit  du  bien  à  tout 
le  monde.  Il  fe  faifoit  honneur  de  fon 
bien  ,  il  eft  mort  regretté  de  tout   le 
monde. 

Après  fa  mort  Monfieur  de  Moyen- 
eour  fut  nommé  en  fa  place  ,  &  quelque 
rems  après  il  fut  appelle  à  d'autres  em- 
plois. 

C'eft  en  cette  année  173  5.  que  Mon- 
fieur du  Payer  occupe  ce  Gouvernement, 
C'eft  un  homme  defervice,  brave  ,  ac- 
tif ,  vigilant.  Il  eft  du  goût  de  la  Cour 
&  des  peuples,  c'eft  faire  fon  éloge  ea 
peu  de  mots. 

Gouverneurs   de    Saint    Chrifiophe 

depuis  la  réunion  de  cette  Ifls 

au  domaine  du  Roi. 

Le  premier  a  été  le  Commandeur  de 
Saint  Laurent.  Il  étoit  de  ces  hommes 
excellens,  qui  ne  meurent  jamais  dans 
la  mémoire  des  hommes.  Il  a  conduit  le 
peuple  nombreux  de  cette  Ifle  ,  avec 
une  prudence  ,  une  (ageiTe  &  une  bonté 
qui  l'en  faifoient  regarder  comme  lepere. 
Il  étoit  très-brave \  6V  fort  appliqué  à 
remplir  fes  devoirs ,  &  à  les  faire  rem- 
plir aux  autres.  Les  Anglois  qui  connoif- 
foient  fes  rares  talens ,  le  refpe&oient  ÔC 
le  craignoient. 
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Après  la  mort  le    Commandeur  de 
Guitaut  qui  étoit  Gouverneur  de  la  Mar- 
tinique s  pafla    au    Gouvernement  de 
Saint  Chriftophe.  Nous  en  avons  parié 
ci- devant.  Il  eft  mort  Lieutenant  Géné- 
ral au  Gouvernement  Général  des  Ifles. 
Monfieur  le  Comte   de  Gennes  fut 
nommé  Gouverneur  en  fa  place.  Nous 
en  parlerons  plus  au  long  quand  nous 
rapporterons  la  prife  de  cette  Me  par  les 
Anglois  en  1701.  Elle  leur  a  été  cédée 
pat  le  Traité  de  paix  de  Rifvick. 

Gouverneurs  de  la  Grenade. 

Le  premier  Gouverneur  de  cette  Ifle 
après  fa  réunion  au  domaine  du  Roi ,  a 
été  Monfieur  de  Gabaret.  Il  étoit  frère 
de  Monfieur  de  Gabaret,  Lieutenant' 
Général  des  armées  du  Roi.  Pour  lui  il 
avoit  été  Capitaine  de  Cavalerie  ,  de 
n'avoit  point  fervi  dans  la  marine.  Il 
s'eft  fait  regretter  des  habitans  de  cette 
Iile  ,  &  eft  mort  comme  nous  l'avons 
dit  ci-devant,  Gouverneur  de  la  Mar- 
tinique ,  &  Lieutenant  Général  au  Gou- 
vernement Général  des  Ifles. 

Monfieur  de  Gemefac  fuccéda  à  M. 
de  Gabaret.  Il  fuivit  en  tout  l'exemple 
de  fon  prédécefleur  ,  8c  par  conséquent 


__ 
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la  Cour  &  les  peuples  eurent  lieu  d'être 

eontens. 

Monfîeur  deBouîoc  fut  enfuitê  Gou- 
verneur de  cette  Me.  C'étoit  un  homme 
dun  très-grand  efprit,  8c  d'un  rare  me- 
nte. Il  avait  une  très-grande  vivacité , 
&  la  pouffoit  quelquefois  un  peu  loin  ; 
raais  il  étoit  naturellement  bon  &  offi- 
cieux ,  &  très-capable  de  commander. 
Il  fut  nommé  Gouverneur  de  Tlfle  à  va- 
che &  de  Saint  Louis  ,  lorfqu  on  y  éta- 
blit une  Compagnie.  Un  homme  de  fa 
quahté  avoit  peine  à  s'accommoder  des 
manières  du  Dire&eur  de  cette  Com- 
pagnie, qui  ne  perdoit  aucune  occafion 
de  lui  faire  de  la  peine. 

Monfîeur  de  Maupeou  a  fuccédé  à 
Monfîeur  deBouloë,  &  M.  le  Comte 
d'Arquien  à  Monfîeur  de  Maupeou. 
On  dit  que  cqs  deux  derniers  n'ont  été 
ni  aimés  ni  regrettés  de  leurs  peuples. 
,  Monfîeur  le  Chevalier  de  Feuquieres 
etoit  Gouverneur  de  cette  Ifle  ,  quand 
il  fut  élevé  à  la  charge  de  Gouverneur 
Général  des  Ifles.  J'en  ai  parlé  ci-devant. 
Il  eft  au-defïus  de  tout  éloge. 

Après  lui  Monfîeur  Duhoux  a  été 
pourvu  de  ce  Gouvernement.  Il  méritoit 
quelque  chofe  de  plus  confidérable  ,  les 
habîtans  l'ont  beaucoup  regretté,  ôc 
avec  raifou. 
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Moniteur  du  Poyet  a  fuccédé  à  Mon* 
fieur  Ûu-houx. 

C'cfl  préfentemenr  Monfieur  de  Lai% 
liage ,  homme  d'efpi'it  &  d'un  très^ 
grand  mérite  ,  il  eft  capable  de  ce  Gou^ 
vernement ,  &  de  tous  les  autres  em* 
plois  que  le  Roi  lui  voudra  donner. 

Gouverneurs  de  Marie-galante, 

Le  premier  Gouverneur  de  cette  Iflç 
depuis  fa  réunion  au  domaine  du  Roi , 
$  été  M.  le  Marquis  de  Maintenon  d'An- 
genes.  On  n'en  pouvoit  pas  trouver  qui 
eut  plus  de  paiiïance  êç  de  mérite.  Mais 
ce  pofte  ne  lui  convenant  pas ,  il  donn^ 
fa  démifïion. 

Et  M.  Auger  Ton  beau  frère  fut  nom-» 
mé  en  fa  place.  J'ai  déjà  parlé  de  M, 
Auger  dans  un  autre  endroit. 

M.  de  Lauriere  Capitaine  de  Gaîiottc 
lui  fuccéda.  Il  mourut  prefqu'aufîi-tôt 
qu'il  fut  en  pofîefUondu  Gouvernement. 

M.  de  Bois-fermé  qui  étoit  fon  Lieu- 
tenant de  Roi  lui  fuccéda.  Les  habitans 
n'étoient  pas  contens  ,  parçequ'ils  pré- 
tendoient  qu'il  les  traitoit  avec  trop  de 
rigueur.  Il  eu;  difficile  de  plaire  à  tout 
le  monde. 

Après  fa  mort  M.  Bègue  Lieutenauf 


■ 
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de  Roi  à.  là  Martinique  fut  nommé  à  ce 
Gouvernement.  Son  âge  avancé ,  Tes  in- 
firmités ôc  autres  raifons ,  l'ont  empê- 
ché d'en  prendre  pofîefîion. 

Ceii:  préfentement  M.  de  Poincy  qui 
efl:  Gouverneur.  Il  eft  petit  neveu  de  M. 
le  Bailly  de  Poincy.  Ceft  un  homme  d'ef- 
prit,  brave,  libéral,  attaché  à  Tes  de- 
voirs, &  qui  fe  comporte  comme  il 
convient  à  un  homme  de  fa  naiiïance. 
On  doit  dire  qu'il  fait  honneur  à  fou 
emploi. 

Lieutenants  de  Roi  &  Afajors, 

Le  premier  Lieutenant  de  Roi  de  la 
Martinique  a  été  Monsieur  de  Gemefac. 
Ceux  qui  ont  eu  enfuite  cette  charge 
font  Meilleurs  de  Mareuil ,  le  BeaUe , 
du  Parquet  ,  duChatel ,  de  Valmeniere, 
Durieux,  de  Larnage  ,  du  Poyet,  de 
la  Roche^uion. 

Il  y  en  a  quatre  à  prefent ,  qui  font 
'Meilleurs  de  Chateaugnay ,  duClieux, 
Landon  de  Poinfable. 

Le  premier  Major  de  la  Martinique  a 
été  M.  Bègue.  Enfuite  Meilleurs  de  Jor- 
na,  du  Parquet ,  Coullet ,  Savigny  ,  la 
Guarigue  ,  du  Rieux  ,  du  Poyet ,  Poin- 
cy ,  Boisfermé ,  du  Clieux  &  Landon. 


H 
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C'eft    à   prélent    Moniieur    de    Caray. 

Le  premier  Lieutenant  de  Roi  de  la 
Guadeloupe  a  été  M.  de  la  Maimaifon  , 
enfuite  Meilleurs  Coullet ,  Savigny,  de 
Valmeniere  ,  de  la  Rocheguion.  C'eft 
préfentement  M.  Dumont  Saint  Remy. 

Le  premier  Lieutenant  de  Roi  de  la 
Grenade  ,  a  été  M.  de  Gilbert  ,  après 
lui  M.  de  la  Motte. 

C'eft  à  préfent  M.  de  Pradine.  Il  eft 
le  plus  ancien  Lieutenant  de  Roi  des 
Ifles. 

Le  premier  Major  en  pied  de  la  Gua- 
deloupe ,  a  été  M.  Bachelier.  C'eft  à 
préfent  M.  de  Ligny. 

Le  premier  Major  de  la  Grenade ,  8c 
qui  l'eft  encore  à  préfent  à  Ingénieur,  eft 
M.  Binoit. 

Le  premier  Lieutenant  de  Roi  de 
Marie-galante  ,  a  été  M.  de  Boisfermé  , 
6c  enfuite  Meilleurs  de  Larnage  ôC 
Poincy. 

Le  premier  Major  de  Marie-galante  , 
a  été  M.  Poulain  ,  &  enfuite  Meilleurs 
de  Poincy  &  Sainfon.  Ceft  préfente- 
ment M*  de  la  ChaiTagne.  Ces  deux  der- 
niers quoique  regardés  comme  Lieute- 
nants de  Roi,  ne  font  employés  iur  l'EtaC 
Major  que  comme  Majors  feulement  3 
&:  Commandans  en  l'abfence  du  Gou- 
verneur. 
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Les  Ayde- Majors  font  M.  de  Vaumo- 
ïant  au  Fort  Royal.  Monliciir  de  Li^ny  à 
Saint  Pierre.  M.  Mefallié  à  la  Trinité. 
M.  de  la  Poterie  à  la  Grenade.  Ils  font 
tons  Ayde  -  Majors  des  troupes  du  Roi 
ôc  des  Milices. 

Le  premier  Capitaine  de  Port  a  été 
M.  Joyeux.  Enfuite  M.  Durand.  Ceft 
,à  préfent  M.  de  Malvaut. 

Le  premier  Commiiîaire  d'artillerie 
ayant  appointemens  du  Roi,  a  été  M, 
de  Malerbe  ,  qui  l'eft  actuellement.  Il 
y  a  un  Lieutenant  j  mais  qui  n'a  ni  conv 
miffion  ni  appoimemens  du  Roi. 

Le  premier  Ingénieur  a  été  M.  Payen, 
enfuite  M.  de  Cailus  ,  M.  de  la  Voulay  > 
M.  Binoit  ,  à  préfent  M.  Houel. 

M.  Jol ivet  a  été  le  premier  Commit- 
faire  ordonnateur.  Enfuite  M.  de  Mi- 
Ion  ,  homme  de  mérite  Ôc  d'expérience  > 
qui  aéré  élevé  à  l'Intendance  de  Toulon. 
Enfuite  M.  Me/nier,  qui  eft  mortCom- 
miflairç  ordonnateur,  &:  Chef  du  Con- 
feil  Supérieur  de  la  Guadeloupe.  C'eft 
à  préfent  Moniteur  Marin  qui  eftCom- 
rnilTaire  ,  Controlleur  ôc  ordonnateur 
de  la  Marine  à  la  Martinique ,  Ôc  M.  de 
la  Chapelle  à  la  Guadeloupe. 

Les  Tréforiers ,  Meilleurs  de  Marfeil- 
le  ,  Marin  ,  Jaunas ,  Maréchal ,  à  pré- 
iènt  M.  Ferrari i  Le 
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Le  premier  Médecin  entretenu  par  le 
Roi  à  la  Martinique,  éroit  M^e  la  Mar- 
tiniere.  îi  étoit  homme  d'efprit ,  très- 
habile  dans  fa  profefîion  ,  charitable  , 
bien-faifant.  Il  eu:  mort  fans  laifïer  de 
bien  ,  preuve  certaine  de  (on  définté- 
rellement. 

M.  le  Dran  l'a  remplacé.  Il  a  trouvé  le 
moyen  en  trois  ans  qu'il  a  demeuré  aux 
Ides,  de  s'enrichir ,  &s'eft  retiré  avec 
beaucoup  de  bien* 

M.  de  Bordegaray  lui  a  fuccédé.  Il  étoic 
homme  d'efprit  Se  habile,  &  cependant 
il  eft  mort  fans  bien  ,  parce  qu'il  écoit  ,  à 
ce  qu'on  dit ,  trop  ami  de  fes  plaifirs. 

M.  Duquarel  eft  venu  enfuite,  &  eft 
mort  en  peu  de  rems; 

C'eft  préfentement  M.  du  Moulin. 
Ses  œuvres  ne  l'ont  pas  encore  fait  con- 
noître. 

On  voit  par  ce  détail  que  la  mort  ne 
refpe&e  pas  plus  les  Médecins  que  les 
autres. 

Le  premier  grand  Voyer  gagé  du  Roi 
a  été  M.  du  Joncheray.  Son  père  l'étoic 
avant  lui,  mais  fans  gages,  ni  commilîîon 
du  Roi. 

Le  premier  Arpenteur  gagé  par  le  Roi 
a  été  M.  RofTin.  Avant  lui  c'étoit  Mon» 
fieur  Petit  qui  n'avoir,  que  fes  vacations. 
Tome  rt  Q 
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Lifte  de  Noffeigneurs  du  Confeil  Supérieur 
de  la  Martinique. 

M.  le  Marquis  de  Champigny ,  Gou- 
verneur &  Lieutenant  Général  des  Ifles 
Francoifes  du  vent. 

3 

M.  Panié  ,  Chevalier  Seigneur  d'Or- 
geviile  3  Confeiller  du  Roi  en  fes  Con- 
seils j  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de 
fon  Hôtel  ,  Intendant  des  Ifles  &  Pré- 
sident du  Confeil. 

M.  de  Brache  Gouverneur  de  la  Mar- 
tinique, 

M*  du  Clieux  Lieutenant  de  Roi  au 
Fort  Royal. 

M.  de  Chateauguay  Lieutenant  de 
Roi ,  de  Commandant  du  Fort  Saint 
Pierre,, 

M.  Landon  ,  Lieutenant  de  Roi  3c 
Commandant  au  Fort  Saint  Louis  de  la 
Trinité. 

Moniteur  de  Poinfafele  ,  Lieutenant 
de  Roi  ôc  Commandant  au  Cul-de-fac 

M.  Marin ,  Commiflaire  ordonnateur 
Se  Contrôleur  de  la  Marine,  Subdélegué 
de  M.  l'Intendant. 

Melïieurs  Poquet  Doyen  du  Confeil , 
jH  oudinPere  ,  horxQiaire5&  fuUdéiegup 
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^e  M.  l'Intendant.  De  Girardinpere  ôc 
fils  ,  Confcillers  honoraires.  Rahaut  de 
Choify  ,  Lefcaris  de  Jaunas.  Lhomme 
Àq  Montigny  ,  Errard  ,  Poiiïon,  Subdé- 
legué  de  M.  l'Intendant ,  Febvrier  , 
Duval  de  Gremonville  Subdélegué  de 
M.  l'Intendant.  Allier ,  Plejot  du  Jon- 
cheray  ,  grand  Voyer.  Houdin  du  Bou- 
cher ,  Menaut  ôc  Sandre  ,  tous  Confeil- 
lers  aiïeiTeurs.  M.  Perivilie  du  May., 
Procureur  Général.  Le  Sauvage  ôc  Le- 
quoi ,  fubftituts  ,  Rampontde  Surrille  , 
Greffier  en  chef.  Clerac  Commis  Gref- 
fier. 


Officiers  de  la  furifdiEiion  Royale  du 
Fort  Saint  Pierre, 

Mefîïeurs  Romain  Juge  Royal  Civil  ÔC 
Criminel ,  Ôc  Lieutenant  Général  de 
l'Amirauté.  Lequoi  Procureur  du  Roi. 
Bertrand,  Lefcurier  ,  Mary  &  Trouvé  , 
Subftituts,  Jacquin  ,  Greffier  delà  Juri- 
diction ôc  Amirauté.  Un  Commis  Gref- 
fier 3  Ôc  nombre  de  Procureurs. 

Officiers  de  la  Jurifdiïïim  Royale  ds 
la  Fille  du    Fort  Royal. 

Mefîïeurs  Morean ,  Confeillerdu  Roi 
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Lieutenant  civil  ,  criminel  ,  de  police» 
commerce  Ôc  navigation.  Emanuel  Pro- 
cureur du  Roi.  Le  Febvre  Subftkuc  du 
Procureur  du  Roi.  Dorien  Greffier.  Un 
Commis  Greffier ,  &  des  Procureurs, 

Officiers  de  V Amirauté* 

M.  de  Raile  ,  Confeiller  du  Roi, 
Lieutenant  Général  de  l'Amirauté.  Un 
Procureur  du  Roi.  Un  Greffier. 

Officiers  de  la  Jurifdiciion  de  la  Trinité 

Meîîieurs'Rtmpont ,  Lieutenant  civil? 
criminel,  de  police,  commerce  ôc  na- 
vigation. Danglebefne  Subftitut  du  Pro- 
cureur du  Roi.  Pomirot  Greffier. 

Le  premier  Juge  de  la  Martinique  ga- 
gé par  le  Roi  a  été  M.  Turpin.  Enfuite 
Mel]îeurs  Fremeau  ,  Houdin ,  le  Moine, 
à  préfent  M.  Romain!  Saint  Pierre. 

Le  premier  Juge  du  Fort  Royal  a  été 
M.  Vinence ,  enfui  ce  M.  Dorien ,  à  pré- 
fent c'elt  M.  Moreau. 

Le  premier  Juge  de  la  Trinité  a  été 
M.  Lequoy.  Enfuite  Meffieurs  Horry  3c 
Vandeiie.   C'eft  à  prefent  M.  Rampqnt. 

Compagnies  détachées  de  la  Marine» 
j  Ji  y  a  dans  les  lijes  du  Vent ,  ç'elUi- 
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dire,  la  Martinique  ,1a  Guadeloupe  &  la 
Grenade  ,  dix  Compagnies  Franches  > 
du  détachement  de  la  Marine  ,  dont  les 
Capitaines  font  Mcffieurs  de  Bailleul  , 
de  Tonty  ,  Nadeau ,  le  Chevalier  de 
Longue ville,le  Chevalier  de  LonvillieiTj 
Poincy  ,  de  Bonrons,  Piché  &  Fontenay, 
&  deux  vacantes. 

Les  Lieutenans  font  Meilleurs  de  Pre- 
dedenfonce ,  Poulain ,  de  Charbonnier- 
ré  ,  de  Crapado ,  Bègue ,  de  Cafenave  * 
de  la  Touche  3  de  Meil  &  la  Chauffée  > 
&:  une  vacante. 

Les  Enfeisnes  font  Meilleurs  Befnard* 
du  Chatel ,  le  Comte  de  Chaferon,  Dei> 
prés ,  le  Chevalier  de  la  Pore  rie,  Giraud, 
la  Martiniere ,  le  Chevalier  Bègue  > 
Dorfol  &  Durand, 


Compagnies  de  Milices. 

Il  y  a  a  la  Martinique  cinquante  Com- 
pagnies de  Milices^  defqnelles  huit  font 
de  Cavalerie  ,  &  une  de  Gendarmes  à 
cheval.  Les  Compagnies  d'Infanterie 
étoieiU  enrégimentées  avant  que  M.  de 
Champigny  fût  Général  des  Ifles.  Les 
Colonels  étoient  Meilleurs  de  Jorna  5  de 
la  Touche  ,  de  Survilliée ,  la  Guarigue3 
&Collard. 

O  iij 
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Les  Lieutenans  Colonels  étoient  Met 
fieurs  Dupré  ,  Lequoy  i  Dubuc  &  Rouf- 

Le  Roi  a  îupprirné  les  Regimens.  Il 
n'y  a  plus  que  des  Capitaines  avec  corn* 
miffion  de  Sa  Majefté  ,  au  lieu  qu'avant 
cela  ils  n  avoicnt  leurs  commiffions 
que  du  Général.    . 

Les  Capitaines  font  Meilleurs  de  Mcil- 
lancour,  Dupré,  Pelletier,  Desfour- 
neauxXoIlard,  Pelletier  des  Ravinieres, 
delà  louche  ,  Renaudin  ,  Cornet,  Lair5 
l'Homme  d'Aubigny,  Cornet,  de  la 
Grange,  Courpon,  delà  Vernade ,  la 
Guanguc ,  la  Tourncric  ,  Banchereau  , 
Bclaiftre  ,  Cornier  ,  Croquet  ,  Hache  >. 
Chapelle,  Sabre  Croix  ,  Giraut  Dor- 
fon,  Defprez  Gemevilie,  la  Touche 
Longré  ,  Giraut  Crefol  ,  Dubuc  du  Fer- 
rec ,  la  Gnarigue  Survilliée  ,  Dubuc  Lé- 
tang,  DeflTcaux  Bondy ,  Defcafteaux 
Bon-rems ,  Carreau  le  Vatïbr ,  des  Fon- 
taines ,  des  Rivières ,  Pocquet  de  Jan- 
villc  ,  Lamur  ,  Birot  ,  Courtois  ,  Dc(- 
naux  ,  Pcrien  ,  Charrier  ,  Bolair ,  Lau- 
rent 5  Pichery ,  Dorien  ,  des  Sources, 
Febvnerdeïa  Motte,  la  Vigne,  Arbouf- 
fel,^  Renaud ,  Edmont  Catier ,  Pmot  Se 
la  Calandre.  Ce  dernier  n'a  qu'une  Com- 
pagnie de  Mulâtres  de  de  Nègres  libres, 
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11  y  a  dans  toutes  ces  Compagnies , 
Capitaine  en  fécond,  premier  &  fécond 
Lieutenants  premier  Se  fécond  Enleigne, 
èc  même  des  Officiers  réformés  ,  mais 
ils  ne  tiennent  leurs  commillions  que  des 
Généraux. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  donner  une 
lifte  exa£fce  de  toute  la  Noblelfe  établie 
dans  les  Mes.  Elle  y  eft  en  grand  nombre, 
très-diftinguée  par  fon  ancienneté  ,  pat 
fes  fervices,  par  fa  bravoure,  par  fa  n-~ 
délité  ,  par  fon  exactitude  à  remplir  fes 
devoirs  ,  mais  comme  le  nombre  eft 
grand  ,  Se  que  malgré  mon  exactitude  * 
êc  la  fidélité  des  mémoires  que  Ton  m'a 
envoyés ,  j'en  pourrais  laitier  écbaper 
■quelqu'un,  je  crois  qu'il  eft  plus  à  pro- 
pos de  n'en  pas  donner  une  lifte  au  pu- 
blic ,  non  plus  que  d'un  très-grand  nom- 
bre de  Familles  eonfidérables ,  qui  rem- 
plirent le  pays  ,  avec  tout  l'honneur  ,  la 
probité  ,  la  valeur ,  Se  les  autres  vertus 
chrétiennes  Se  civiles.  Je  me  tais ,  crainte 
d'oublier  quelqu'un  ,  Se  par  conféquentr 
bien  loin  de  m'en  fçavoir  mauvais  gré  , 
on  doit  me  tenir  compte  de  mon  atten- 
tion icrupuleufe. 

J'ai  parié  ci- devant  prefque  en  cou- 
rant, de  l'Ifle  de  Saint  Vincent.  C'eft 
une  des  deux  liles  que  l'on  a  lailTé  aui 
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Caraïbes,  j  l'autre  cft  la  Dominique.  Les 
Caraïbes  de  Saint  Vincent  ont  eu  afTez 
d'imprudence  pour  recevoir  les  Nègres 
fugitifs  de  la  Barbade ,  qui  eft  la  plus 
riche  de  toutes  les  Mes  Angloifes.  Ils  en 
ont  encore  reçu  de  la  Grenade,  ôc  même 
de  quelques  autres  lues  Françoifes,  ils 
auraient  bien  mieux  fait  leurs  affaires,&: 
fe  (croient 'acquîtes  des  devoirs  de  bons 
voifins,  s'ils  avoient  ramenés  cesefcla- 
ves  fugitifs  à  leurs  maîtres,  foit  François, 
foit  Anglois  ,  qui  leur  auroient  donnés 
des  récompenfes  proportionnées  à  leurs 
peines.  Us  ont  crû  fans  raifon  ,  qu'en 
multipliant  le  nombre  de  leurs  conci- 
toyens ,  ils  fe  mettroient  en  état  de  ne 
pas  craindre  que  ies  Européens  vinflent 
troubler  leur  tranquillité  -,  ils  fe  font 
trompés,  &  ils  nom  pas  été  long  tems 
fans  s'en  appercevoit/  En  effet,  dès  que 
ces  premiers  dchves  fugitifs,  qui  de- 
meuraient d'abord  avec  eux  dans  leurs 
carbets,  fe  font  vu  en  allez  grand  nom- 
bre ,  ils  ont  voulu  avoir  une  partie  de 
Tlfle  à  eux,  de  ont  choifi  la  Cabefterre 
comme  un  endroit  où  ils  feroient  moins 
expofés  aux  entreprifesque  leurs  maîtres 
pourroient  faire  pour  les  reprendre  ,  cela 
leur  a  rémli.  Nous  avons  vît  qu'il  en  a 
coûté  la  vie  au  (leur  Poulain ,  &  à  beau- 


Françoifes  de  V Amérique.  321 
coup  d'autres  François  qui  étoient  du 
détachement  que  l'on  avoit  fait  pour  les 
aller  enlever.  Cette  irruption  qu'ils  accu- 
ferent  les  Caraïbes  d'avoir  fomentée  , 
leur  a  fervi  de  prétexte  pour  déclarer  la 
guerre  à  leurs  anciens  hôtes,  &  pour  les 
pouiler  tellement  à  bout ,  qu'ils  les  ont 
obligés  prefque  tous  à  aller  chercher  la 
vie  &  la  tranquilité  dans  la  Terne- ferme. 
Il  ne  refte  à  Saint  Vincent  qu'une  petite 
poignée  de  Caraïbes  vieux  3  infirmes, 
&  prefque  mourans  de  faim  ,  pendant 
que  les  Nègres  marons ,  à  qui  on  a  donné 
fort  improprement  le  nom  de  Caraïbes 
noirs  ,  font  les  maîtres  abfolus  de  toute 
l'ifle  ,  y  vivent  à  leur  manière  ,  fans  re- 
connoître  d'autres  Chefs  que  ceux  qui 
leur  plaifent  ,  &  pour  autant  de  tems 
qu'ils  le  jugent  à  propos. 

Au  refte  cette  Ifle  efl  une  des  meilleu- 
res de  toutes  les  Antifles.  La  terre  y  efl 
bonne  ,  profonde  ,  grafTe  &  franche. 
On  trouve  peu  d'endroits  011  le  terrain 
ne  réponde  pas  à  tout  ce  qu'on  peut  lui 
demander.  Toute  l'ifle  efl  arrofée  d'u- 
ne infinité  de  rivières ,  de  ruifïeaux  ,  de 
fontaines  „  de  la  plus  belle  &  de  la  meil- 
leure eau  du  monde.  Les  arbres  y  font 
grands ,  gros  ,  droits,  Ôc  on  y  en  trouve 
de  toutes  les  efpeces  3  que  l'Amérique 
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produit ,  le  tabac  que  l'on  y  cultive     fé- 
lon tous  les  connoiffeurs  ,  ne  le  cède  pas 
a  celui  de  Verine.  11  eft  au-deflus  de  tous 

es  autres  tabacs ,   &  fi  cette  Me  étoit 
habitée  ,    on  trouveroit  le  fond  d'un 
commerce  immenfe     dans    cette  feule 
marchandife  ,  il  faudroit  être  bien  pa- 
reileux  pour  y  fouffrir  la  moindre  difette 
Le  manioc  qui  eft  le  pain  prefque  uni- 
versel de  toute  l'Amérique,  y  croît  fi 
gros  ,&  pouffe  des  racines  fi  punfantes, 
ii  groiTes  ,  &en  fi  grande  quantité,  que 
ii  dans  les  meilleures  terres  des  autres 
Mes,  onlaiflc  trois  pieds  dediftance  en- 
tre  chaque  foffe  ;  il  faut  en  laiffer  cinq  , 
&  même  pîus  dans  celle  -ci.  Les  patates  : 
les  ignames,  les  citrouilles ,  les  airau- 
mons ,   les  melons  de  toutes  efpece's      y 
viennent  monftrueux   &c  d'un  eoâc  ad- 
mirable. Le  mahis  ou  bled  de  Turquie  , 
porte  des  épis  de  plus  d'un  pied  de  lon- 
gueur. 

Si  quelques  François  s'accommodoient 
avec  ce  qui  relte  de  vieux  Caraïbes ,  de 
quelques  portions  de  terre ,  &  qu'ils  ne 
s  appliquaient  qu'à  élever  des  volailles, 
des  cochons  &  des  cabrittes ,  ils  feroienc 
en  peu  de  tems  leur  fortune  ,  pareeque 
fans  fortir  de  chez  eux,  les  barques  de 
la  Martinique    ne    manqueroient  pas 
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dsailer  chercher  leurs  denrées ,  &  de  leur 
en  porter  le  prix  en  argent  ou  en  mar- 
chandifes ,  on  s'ouvriroir  par  ce  moyen 
un  commerce  avec  les  Nègres  qui  ha- 
bitent la  Cabefterre,  qui  étant  laborieux 
&  en  aiTez  grand  nombre,  trouveraient 
leur  compte  dans  ce  négoce. 

Je  fçai  un  homme  fage  &  bon  citoyen 
qui  a  donné  un  mémoire  là-deiïus  ,  Ôc 
qui  a  répondu  par  avance  à  toutes  les 
difficultés  qu'on  lui  pourroit  propofer. 

La  plus  forte  eft  le  peu  de  fureté  que 
l'on  s'imagine  qu'il  y  auroit  à  demeurer 
avec  ces  Nègres  marons  ,  qui  ayant  ex- 
terminé ou  chafTé  ceux  qui  les  a  voient 
reçus,  n'en  uferoient  peut-être  pas  mieux 
avec  ceux  qui  viendroient  occuper  leurs 
poftes.  On  convient  que  cela  pourroit 
arriver  ,  fi  on  vouloit  s'établir  contre 
leur  volonté  ;  mais  il  eft  d'autant  plus 
aifé  de  les  y  faire  condefeendre ,  que 
l'on  fçait  qu'ils  cherchent  à  fe  mettre  fous 
la  protection  du  Roi ,  êc  même  de  lui 
payer  tribut. 

Les  François  qui  s'y  établiroient ,  8c 
les  Nègres ,  feroient  fous  la  protection 
réciproque  les  uns  des  autres ,  Bc  pourvu 
que  le  Commandant  François  fût  uri 
homme  fage  ,  jnfte  6c  bon  Chrétien , 
on  peut  répondre  qu'en  peu  de  tems  * 
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on  feroit  dans  cette  Ifle  un  établifîemdnt 
qui  feroit  d'un  grand  fecours  à  toutes  ks 
autres  ,  &  dans  la  fuite  à  tout  l'Etat  ,  pat 
la  quantité  de  tabac  excellent  que  les 
Fermiers  en  pourroient  tirer. 

Il  y  a  près  de  quarante  ans  que  les  bois 
de  charpente  font  très -rares,    &  très- 
chers  à  la  Martinique.  Ceux  qui  en  ont 
quelques  pieds  dans  leurs  terres,  lescon- 
fervent  avec  foin  ;  &    ceux  qui  n'en  ont 
point  Se  qui  en  ont  befoin  ,  les  achètent 
bien  cher.  J'ai  voulu  donner  il  y  a  40 
ans  cent  écus  d'un  bois  épineux  ,  qui  ne 
pouvoir  porter  qu'environ  dix-huit  pou- 
ces, étant  équarri,  par  malheur  pour  le 
vendeur  le  cœur  fe  trouva  gâté ,  &  le 
marché  fut  nul.  Ces  fortes  de  bois  font 
auffi  rares  qu'ils  étoienr  autrefois  com- 
muns.  On  eifa  befoin  pour  faire  des 
grandes  roues  de  moulin  à  eau  ,  des  ba- 
lanciers ,    des  roues  de  rencontre,  des 
jantes  pour  les  roues  de  charetre,  &  bien 
<î'autres  ouvrages.  La  néceiîîté  a  obligé 
d'en  prendre  d'autres  -,  mais  ils  durent 
peu  ,  Ôc  c'eft  tous  les  jours  à  recommen- 
cer ,  &  tout  cela  à  grands  frais. 

On  pourroit  tirer  de  ttfle  Saint  Vin- 
cent une  quantité  prodigieufe  de  bois 
de  charpente  de  toutes  les  efpeces. 
Des    ouvriers   qui  voudroient    s'y    at- 


Fran'çoifes  de  V Amérique,    $z$ 
tacher  ,  y  feroient  bien   leurs  affaires. 

L'indteo  y  vient  à  merveille.  Ce  que 
j'ai  die  de  la  bonté  de  la  terre  ,  Se  de  fa 
profondeur  fuffit  pour  en  être  alîuré. 

Ainfi  quand  on  fe  réferveroit  dans  cet- 
te Me  à  faire  des  bois  de  charpente  ,  du 
tabac  ,  de  l'indigo  ,  du  roucou ,  du  ris  , 
du  mahis ,  des  volailles ,  à  élever  des 
cochons,  des  cabrittes  ,  on  trouveioit 
dequoi  faire  un  commerce  très-lucra- 
tif. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  cette  terre 
vierge  ne  fût  très-propre  à  la  culture  des 
cacaotiers, &  n'en  donnât  dequoi  fournir 
les  autres  Mes  qui  en  confomment  beau- 
coup ,  fans  les  obliger  à  porter  leur  ar- 
gent ou  leurs  marchandifes  auxEfpagnols 
de  la  cote  de  Carac. 

Le  Commerce  -avec  les  Etrangers  eft 
ce  qui  donne  le  plus  d'embaras  aux  Géné- 
raux ôc  aux  Intendans.  Il  faut  l'empêcher 
fi  on  veut  être  bien  en  Cour.  On  nie 
permettra  de  dire  ici  que  cela  fera  tou- 
jours difficile,  pendant  qu'il  y  aura  des 
Mes  neutres  ou  inhabitées  ,  comme  eft 
celle  de  Sainte  Aloufie. 

Les  Marchands  étrangers  s'y  rendent , 
les  barques  Françoifes  s'y  trouvent  ',  on 
commerce  les  uns  avec  les  autres,  &au 
retour  on  trouve  allez  de  moyens  pour 
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mettre  à  terre  ce  qu'on  a  trafiqué  contre 
les  deffenfes.  Cela  cédera  dès  qu'il  n'y 
aura  plus  de  lieu  pour  faire  ce  com- 
merce* 

Il  ne  faut  que  mettre  une  Colonie 
dans  Sainte  Aloufie.  On  peut  afïurer  qu'il 
efl  de  l'utilité  publique ,  Se  même  d'une 
ïieceffiré  abfolue  d'ypenfer ttès-férieufe- 
raent.  La  Martinique  5  la  Guadeloupe , 
la  Grenade,  Marie-Galante   regorgent 
d'habitans.   Les  familles  font  fi  nom- 
breufes ,  qu'on  ne  fçait  que  faire  des  en- 
fans.  Quand  ils  font  arrivés  à  un  certain 
f  ge ,  il  faut  leur  trouver  des  terrains  où 
ils  puifTent  faire  des  habitations,  &  tra- 
vailler pour  leur  compte  -,  &  il  n'y  en  a 
plus  dans  toutes  ces  Ifles.  Nos  anciens 
Grecs  &;  Romains  en  ufoient  ainfi.  C'eft 
Recette  manière  que  le  monde  s'eit  dé- 
couvert Se  s'eft  peuplé.  Leur  exemple  eft 
trop  beau  pour  ne  le  pas  fuivre ,  &  la 
néceiîité  y  contraint.  Sans  cela  tous  ces 
jeunes  Créolles ,  fe  retireront  chez  les 
Efpagnols,  ou  chez  les  Portugais,  qui 
ayant  dans  la  Terre-ferme  des  pais  im- 
menfes  inhabités ,  feront  ravis  de  les  don- 
ner à  des  François ,  dont  la  valeur  &  l'in- 
duftrie  leur  fera  d'un  très  grand  fecours. 
Qui  empêchera  encore  de  mettre  des 
François  dans  la  Dominique.  Les  Caraï- 
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bes  qui  en  occupent  quelques  morceaux 
font  en  fi  petit  nombre  ,  qu'ils  n'auront 
aucune  peine  à  confentir  que  les  François 
y  aillent  demeurer  avec  eux.  Ils  feront 
ravis .,  de  on  peut  l'ail  urer ,  de  trouver 
une  protection  telle  qu'ils  peuvent  l'es- 
pérer des  François  ,  outie  l'avantage 
particulier  qu'ils  retireront  du  petit 
commerce  qu'ils  pourront  faire  enfem- 
ble. 

Par  ce  moyen  les  Colonies  Françoifes 
feront  une  chaînes  d'Ifles  ,  la  plupart  a 
vûë  les  unes  des  autres ,  qui  pourront  fe 
communiquer  fans  celfe  ,  &  fe  fecourir 
mutuellement  dans  les  rems  de  guerre.  y 
Se  augmenter  le  commerce  avec  la  Fran- 
ce Se  les  revenus  du  Roi. 

Si  les  Anglois  nos  voifins  n'avoient 
pas  de  grandes  Provinces  du  côté  du 
Nord  ,  où  ils  augmentent  tous  les  jours 
leurs  Colonies,  il  y  a  long- tems  qu'ils 
auroient  été  forcés  d'abandonner  les 
Ifles  de  la  Barbade  ,  de  Nieves  ,  d'An- 
tigue  ,  de  Saint  Chriftophe  Se  autres  ,  à 
caufe  de  la  trop  grande  quantité  de  peu- 
ple quis'y  trouvoit;  ils  ontheureufement 
ce  débouchement ,  Se  c'eft  ce  qui  les 
forment. 

Je  fçai  qu'on  me  pourra  dire  que  nous 
avons  le  Miiliiîipi  -,  à  quoi  je  dois  ré* 
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pondre  que  ces  climats  Septentrionaux 
ne  font  point  du  goût  de  nos  Créol'es 
Amériquains.  Ils  font  nés  dans  un  climat 
doux  &  chaud  ,  leur  commerce  eft  aifé. 
Ils  ne  font  point  fait  à  des  voyages  de 
traites ,  où  il  faut  faire  des  centaines  de 
lieues ,  pour  aller  traiter  une  chetive 
peau  d'Ofignac  ou  de  Loutre  ,  coucher 
fur  la  neige  ,  &  efïuyer  mille  fatigues  & 
mille  dangers,  pour  un  profit  toujours 
incertain-,  &  toujours  pénible  ,  ce  n'eft 
ni  la  valeur  qui  leur  manque  ,  ni  l'induf- 
trie,  ni  la  force,  ils  ont  de  tout  cela  à  re- 
vendre j  mais  ils  n'y  font  pas  faits ,  ôc 
n'ont  aucune  inclination  à  s'y  faire, 

D'ailleurs  quelle  fortune  a-t'on  vu 
faire  dans  ces  pai's  i  On  y  vit ,  6c  ne  vit- 
on  pas  par  tout»  Mais  s'y  enrichit-on , 
point  du  tout.  Qu'on  life  toutes  les  his- 
toires 3  &  qu'on  voye  s'il  eft  forti  quel- 
que nation  ,  ou  quelque  Conquérant  des 
.pais  Méridionaux,  pour  aller  occuper 
les  terres  Septentrionales  ,  on  n'en  trou- 
vera point ,  mais  on  verra  bien  des  peu- 
ples Septentrionaux  ,  -  &  bien  des  Prin- 
ces du  Nord  ,  qui  font  venus  s'emparer 
des  pais  Méridionaux,  parce  qu'ils  les 
ont  trouvés  infiniment  doux  Se  meilleurs 
que  les  leurs ,  qu'ils  ont  abandonnés  fans 
peine  aux  Ours  blancs ,  &  aux  Barbares 
qui  y  font  nés. 
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Qu'on  permette  donc  à   nos  braves? 
Créolies  de  s'établir  dans  les  Ifles  qui 
font  dans  leur  voifinâge  ,   &c  l'on  verra 
dans  quelques  années  qurs  feront  en 
état  de  jetter  des  eiTains  aifez  forts  pour 
aller  s'emparer  de  ces  terres  immenfes  , 
qui  font  dans  la  Terre-ferme,  habitées 
feulement  par  quelques  Mulâtres  Efpa- 
gnols  ,  ôc   poufter  leurs    conquêtes  &: 
leurs  établidemensjufqu'à  la  rivière  des 
Amazones  5  qui  eft  l'ancienne  borne  des 
domaines  du  Roi ,  qui  les  doit  feparer 
des  terres  des  Portugais. 

Lille  de  Tabago  appartient  au  Roi. 
Elle  eft  encore  inhabitée  ,  depuis  qu'on 
en  a  chatte  les  Hollandois.  On  y  pour- 
roi  t  mettre  une  très  bonne  Colonie  a  peu 
de  frais.  Monfieur  Dubuc  a  envoyé  fut 
cela  d'excellens  mémoires  à  la  Cour,  qui 
en  fera  ufage  quand  elle  jugera  à  pro- 
pos. 
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MïpMtm  de  Moteur  d'Yberville  dans 
U  Baye  de  Hudfin  &  la  terre  du  Nord, 
dam  les  années  i  ^4.  &  %*$t% 

Oniieur  d'Yberville  comman- 
doit  deux  vaiifeaux  dn  Roi ,  le 
loh  &la  Salamandre,  fur  lefquels  il  y 
avoit  environ  quatre  cens  hommes  d'é- 
jnpage  II  partit  de  Québec  ,  Capitale 
du  Canada,  au  commencement  du  mois 
dAouritfjH.  IlpaiTalc  11.  du  même 
niois  entre  Terrencuve  ôc  le  continent 
de  la  Terre  de  Labrador  ,  à  5 1.  deWs 
de  Latitude  Nord  t  ôc  à  deux  cens  viU 
htucs  de  Québec.  D 

Le  31.  les  vaifTèaux  fe  trouvèrent près 
d'une  côte  bordée  de  rochers,  couverte 
de  neiges,  &  le  idir  ils  reconnurent  le 
Détroit  de  Hudfon  ,  appelle  autrement 
le  Canal  du   Nord  ,  par  lequel  il  faut 
paiïer  pour  entrer  dans  la  Baye  de  Hud- 
fon ,  qui  eft  un  des  plus  grands  Golphes 
que  l'on  connoifTe.  Ce  partage  eft  très- 
difficile ,  à  caufe  de  la  quantité  de  glaces 
qu'on  y  rencontre.   Elles  viennent  des 
pais  froids  voifînsdu  Pôle  Ar&ique  ,  & 
le  déchargent  dans  l'Océan  par  ce  Canal» 
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les  terres  s'étendent  de  l'Eft  Sud-Eft. 
E.S.E.  &  Oueft  Nord-Eft.   O.  N.  E. 
A  l'entrée  &  du  côté  de  l'Ëft  ,  on  trouve 
près  la  cote  Méridionale ,  les  lues  ap- 
pelles Boutoms  ,  environ  à  60.  degrés 
de  Latitude  ,  Se  d'autres  vers  la  cote  de 
FOueft ,  au  63.  dégrés  de  Latitude  ,  que 
l'on  a  appellées  les  Mes  Digues.  On  en 
trouve  encore  piufieurs  autres  dans  tout 
ce  Détroit ,  qui  eft  long  de  cent  trente- 
cinq  lieues  ,  6c  large  de  fept  ou  huit  5  à 
l'endroit  où  il  eft  le  plus  réferré.- 

Il  y  a  du  coté  des  terres  de  Labrador , 
de  grandes  Bayes  ,  6c  fur  tout  une  près 
des  Ifles  de  Boutoms  ,  que  l'on  croit  être 
tin  Canal  pour  aller  jufqu'au  fond  de  1* 
Baye  de  Hudfon  ,  mais  perfonne  jufqu'à 
préfent  n'y  a  pénétré  par  ce  chemin. 

Monfieur  d  Yberville  ayant patfé  heu- 
reufement  le  Ûérroit  en  quatre  jours  > 
entra  dans  la  Baye   le  cinq  Septembre. 
Le  12.  on  vit  la  terre  du  Nord  *,  mais  les 
-  vents  contraires  empêchèrent  d'aborder 
jufqu'au  24.  au  foir  ,  que  les  deux  vaif- 
feaux  arrivèrent  dans  une  An  ce  ,  où  fe 
déchargent  deux  rivières ,  la  plus  grande 
eft  nommée  Bourbon  par  les  François  , 
6c  Pornetton  par  les  Anglois.  Elle  eft 
lar^e ,  6c  vient  de  fort  loin  en  dedans  du 
pais.  Elle  a  des  courans  très  violens,  6c 
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n'eft  pas  propre  à  caufe  de  cela  pour  les 
canots  des  Sauvages.  C'eft  auffi  ce  qui  a 
ebligeles  Anglois  de  bâtir  leur  Fort  fur 
1  autre  rivière  qu'on  appelle  Sainte  The- 
reie,  que  l'on  peut  naviguer  plus  aifé- 
mem  en  canot,  quoique  l'entrée  foit  tres- 
difhcile  9  6c  même  ckngereufe  pour  les 
batimens  qui  rirent  beaucoup  d'eau. 

Ces    deux  rivières  ne  font  féparées 
que  par  une  langue  de  terre  baffe.  Elles 
s  embouchent  dans  la  mer  5  à  57.  degrés 
quelques  minutes  de  Latitude  Nord.  On 
prétend  qu$  leurs  fourcesfont  dans  une 
même  contrée,  &  peu  diftantes  l'une 
de  l'autre.  Elles  continuent  de  couler 
pi-efqueparalelfemeiit  ;  n'étant  éloignées 
que  d  une  ou  de  deux  lieues  au  plus.  El- 
les font  remplies  de  baffes  &  de  battures. 
Celle  de  Bourbon  en  a  moins.  C'eft  ce 
qui  engagea  Monfieur  dYberville  d'y 
faire  ancrer  fon  vaiiïeau  le  Poli ,  dont 
il  donna  le  commandement  au  fieur  de 
Serigny.  Il  monta  la  Salamandre  qui  ri- 
roit  moins  d'eau  ,  &  il  entra  dans  la  ri- 
vière de  Sainte  Therefe.  v 

Les  Anglois  le  voyant  à  portée  ,  ne 
manquèrent  pas  de  lui  envoyer  plufieurs 
volées  de  canon  fans  lui  faire  aucun 
*«al  ;  mais  il  faillit  à  être  brifé  parles 
glaces  quidefcendoient  avec  impétuofué 
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dans  la  mer ,  &:  il  échoua  fur  un  bas 
fond  ,  où  il  fut  prêt  de  périr  ,  &  le  dan- 
ger fut  fi  grand  ,  que  l'on  fut  contraint 
de  jfctter  une  partie  du  canon  fur  le  bord 
t  de  la  rivière. 
.  Le  24.  Septembre  Monfieur  d'Yber- 
ville  fit  defeendre  une  partie  de  fes  gens 
a  terre,  qui  allèrent  harceler  les  Anglois. 
On   s'apperçùt  aifément  qu'ils  croient 
épouventés  ,  aucun  4'eux  n'ofa  fortirdu 
Fort  pour  faire  le  coup  de  fufîl ,  ils  fe 
contentèrent  de  faire  aiTez  grand  feu  de 
leur  canon  de    de  leur  moufqueterie  , 
comme  s'ils  n  a  voient  eu  d'autres  derTeins 
que  de  confommer  leurs  munitions  avant 
de  rendre  leur  Fort  aux  François. 

En  effet  d'une  infinité  de  couds  de 
canon  3c  de  fufii  qu'ils  tirèrent ,  ils  ne 
tuèrent  ni  blelterent  perfonne  ,  qu'un 
jeune  Gentilhomme  de  dix-neuf  ans  , 
nommé  Chateauguay  ,  frère  de  Mon-» 
fieur' d'Yberville  ,  qui  ayant  été  faire  le 
coup  de  fufil  avec  les  autres  ,  reçût  un 
coup  de  fufil  dans  le  corps,  dont  il  mou-* 
rut  deux  jours  après. 

On  continua  la  defeente  ,  on  fit  un 
large  chemin  dans  le  bois ,  on  y  paiTa  les 
canons  &  les  mortiers ,  &c  quand  les 
batteries  furent  en  état ,  le  1 1.  O&obre 
M.  d'Yberville  envoya  fomracc  les  An* 

glois  de  fe  rendre. 
& 
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Il  fembloit  qu'ils  n'attendoient  que 
cette  formalicé.  Ils  envoyèrent  aufîî-tôt 
des  Députés ,  de  forte  que  le  i4.  au  ma- 
tin les  articles  qu'ils  avoient  propofés 
leur  furent  accordés.    Rien  n  croit  plus 
modefte.  Ils  ne  demandèrent  ni  leur  pa- 
yillon  ni  leurs  armes.  Ils  fe  contentèrent 
de  leurs  hardes.   Monficur  d'Yberviîle 
leur  donna  généreufement  à  chacun  un 
fufil  Se  des  munitions  pour  la  chaiTe ,  afin 
qu'ils  puflent  trouver  dequoi  vivre  en 
s'en  allanr. 

Monficur  d'Yberviîle  entra  dans  le 
Fort  fur  les  quatre  heures  du  foir.  Il  le 
trouva  affez  boa  pour  le  pais ,   quoique 
petit,  mais  allez  propre  pour  faire  une 
Çlus  longue  réfiftance.    La  garai fon  qui 
etoitde  cinquante-quatre  hommes  ,  en 
iortit  avec  le  Gouverneur.    C'étoit  un 
bon  gros  homme  ,  qui  n'airooir  que  la 
tranquillité  &  le  commerce.  Il  le  fçavoit 
à  merveille ,  il  connoiiïbit  les  pelleteries 
8c  leur  prix.    En  un  mot  ,   il  étoit  un 
Marchand  excellent ,  &  un  très-pauvre 
Gouverneur. 

^  On  trouva  les  Magazins  prefque  en- 
tièrement vuides  ,  la  traite  avoit  man- 
qué ,  &  la  challe  n'avoit  pas  été  bonne. 
Cette  conquête  éroit  peu  importante. 
On  n'y  avoit  pas  acquis  beaucoup  dç 
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.gloire  ,  &:eile  ne  fumToit  pas  pour  payer 
l'armement.  Il  fallut  pourtant  que  M. 
d'Yberville  pail-ât  l'hy  ver  de  cette  année, 
leprintems  de  la  fui  vante  ,  8c  une  partie 
de  l'été  dans  ce  mauvais  endroit,  car  les 
glaces  avoient  environné  fes  vai(Teaux? 
il  n'étoit  plus  tems  de  remettre  à  la  mer 
pour  s'en  retourner  au  Canada  ,  ou  en 
France.  On  s'accommoda  le  mieux  qu'il 
fut  poiîihle  pour  parler  cette  rude  faifon* 
Tout  étoit  glacé  &  couvert  de  neiges  ? 
qui  avoient  jufqu'à  dix  pieds  de  hauteur 
dans  quelques  endroits. 

Les  matelots  d'Europe  eurent  infini- 
ment à  fouiïrir ,  ils  furent  attaqués  du 
Scorbut,  Se  d'autres  maladies  qui  en  en- 
levèrent un  bon  nombre. 

Il  eft  vrai  que  les  vivres  ne  leur  man- 
quèrent point.  Ils  avoient  des  perdrix  à 
diferétion.  Ils  en  mangeoient  à  toutes 
fortes  de  fauces.  Les  caribous  venoient 
par  miliers  autour  du  Fort.  Ce  font  des 
efpeces  de  dains ,  mais  qui  ont  les  cor- 
nes bien  plus  longues  que  ceux  d'Europe.. 
Leur  chair  eft  bonne  êc  gralfe ,  8c  par 
conséquent  tendre.  On  ne  jette  pas  leurs 
peaux  ,  elles  font  bonnes  ,  &c  les  équi- 
pages s'en  firent  de  bonnes  robes. 

Le  froid  exceffif  n'empêchoit  pas  les 
Canadiens  de  courir  les  bois.  I}s  y  fonc 
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accoutumés.  Ces  coudes  leur  éroient 
utiles  pour  conferver  leur  faute  ,  ôc  pour 
découvrir  le  pais  ,  ôc  les  Sauvages  qui 
iont  aux  environs,  avec  lefqucls  il  étok 
important  d'avoir  des  alliances ,  ôc  hs 
avoir  pour  amis., 

H  y  a  des  caftors  en  ce  païs  ,  Ôc  l'on 
prétend  que  c'en:  le  plus  beau  ,  le  plus 
garni  de  poil  &  le  meilleur  qu'il  y  au  au 
inonde.  En  effet  la  nature  pourvoit  ces 
animaux  de  fourures,  d'autant  plus^ar- 
mef  que  le  beioin  elt  plus  grand  dans  ce 
pais ,  où  le  froid  eft  extrême  ôc  très- 
long. 

Monneur  d'Yberville  fît  augmenter 
ion  Fort,  quand  la  faifon  le  lui  permit* 
ôc  en  l'attendant ,  il  fît  faire  un  errand 
nombre  de  paliflades ,  ôc  les  fît  vouurer 
auprès  du  Fort,  Ce  travail  étoitnécelîairc 
pour  mettre  fes  gens  en  mouvement ,  ôc 
les  empêcher  d  être  attaqués  du  fcorbur. 

Ceux  qui  aimoient  la  chafîe,  troiir 
voient  dequoi  s'exercer  ,  ôc  contri- 
buoientà  la  bonne  chère  que  l'on  fai- 
foit.  {1s  avoient  bonne  provifîon  de 
bifcuit  ôc  de  farine ,  du  vin  «5c  de  l'eau- 
de-vie  en  abondance  ,  ôc  de  l'eau  de  nci- 
ge  tant  qu'on  vouloit ,  car  il  n'y  en  avoit 
point  d'autre,  ôc  la  mer  étant  glacée  >  on 
J>eut  croire  que  içs  rivières  1  etoient  auflï. 

Avant 
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Avant  que  la  furface  de  la  mer  fut 
couverte  de  glaçons,  on  avoit  du  poiiîbn 
plus  qu'on  n'en  vouloit ,  il  n'y  a  point 
de  pais  où  la  mer  foit  plus  poiiïbnneufe  * 
&  où  le  poilïbn  de  toutes  efpeces  foit 
meilleur  &  plus  gras  -,  s'il  ne  s'agiiTok 
que  de  vivre  ,  il  faudroit  être  bien  mal 
adroit  pour  y  mourir  de  faim. 

Les  jours  font  trèsrcourts ,  mais  excepté 
quand  il  tombe  de  la  neige  ,  ils  font 
clairs  &  ierains  9  ôc  les  clairs  de  lune  fore 
agréables  ;  mais  le  froid  eft  infupporta- 
ble.  Il  faut  y  être  fait  comme  les  Sauva- 
ges qui  habitent  ce  pais ,  pour  y  pouvoir 
vivre. 

ïl  y  a  peu  de  gros  bois  autour  du  Fort, 
ce  ne  font  prefque  que  des  broiuTailies  , 
plus  loin  on  trouve  d'arTez  beaux  arbres , 
mais  qui  ne  font  rien  en  comparaifon  de 
ceux  qu'on  trouve  dans  les  païs  chauds. 

Ce  pais  quoique  très  froid  ne  laifle  pas 
d'être  aiTez  peuplé.  Les  François  y  dé- 
couvrirent fept  ou  huit  nations  différen- 
tes. Les  plus  nombreufes  font  les  Aûe- 
nipoiîs  &  les  Kriqs  ou  Chriftinois.  Les 
premiers  parlent  la  langue  des  Scious , 
c'eft  ce  qui  fait  croire  qu'ils  ne  faifoienc 
autrefois  qu'un  peuple  qui  étoit  fort  con- 
fidérable  ,  la  difeorde  sefr  mi fe7  parmi 
eux,  ils  fe  font  féparés  ôc  font  devenus 
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ennemis  irréconciliables.  Ceux  qui  fc 
font  alliés  aux  Chnftinois  ont  confervé 
leur  ancienne  langue  ,  &c  beaucoup  de 
leurs  coutumes.  Leur  alliance  avec  les 
Chriftinois  n'a  pas  fouffert  d'interrup- 
tion jufqu'à  prefent  ,  quoiqu'ils  foienc 
d'un  génie  tout  oppofé. 

Les  AlTenipoils  (ont  des  gens  grands  , 
bien  faits ,  robuftes  >  endurcis  au  froid. 
Ils  font  tons  guerriers  &  très  braves.  Le 
peu  de  féjour  qu'ils  font  dans  un  même 
endroit  les  peut  faire  regarder  comme 
un  peuple  errant.  Ils  font  habiles  à  la 
çhaiîe  &  à  la  pêche  ,  ils  ne  vivent  d'au- 
tre chofe  ,  &  comme  cela  ne  leur  m  an- 
que  jamais,  ils  ont  toujours  des  vivres 
en  abondance. 

Ils  s'affemblent  tous  les  Etés  fur  les 
lacs  pour  recueillir  la  folle  avoine ,  qui 
y  vient  en  quantité  &  fans  culture  ,  ils  la 
battent  fur  les  lieux ,  la  confervent  dans 
des  peaux  5  &  s'en  fervent  pour  faire  leur 
facramité  ,  qui  eft  une  efpece  de  bouillie 
épailfe  &c  très-nourriflante.  Ils  fe  répa- 
rent à  quelque  diftance  les  uns  des  autres 
quand  les  neiges  commencent  a  couvrir 
la  terre  ,  &  font  des  cabanes  où  ils  raf- 
femblent  leurs  provifions  3  &  font  leurs 
xlpdes  d'hyver. 

1  Les  Chriftinois  font  bien  moins  fe- 
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dentaires,  ou  pour  parler  plus  jade  ils 
ne  le  font  point  du  tour  ,  ils  ne  penfent 
prefque  jamais  an  lendemain  ,  quand  ils 
ont  fait  une  c  halle  abondante  ou  une  pê- 
che ,  ils  réfident  dans  le  même  endroit, 
jufqu'à  ce  que  tout  foit  confoniméj 
alors  la  faim  les  fait  peafer  à  chercher 
des  vivres  :  s'ils  n'en  trouvent  ooinr  , 
comme  cela  arrive  aiïez  fou  vert ,  ce  font 
des  jeûneurs  inimitables.  Ils  pa/Teront 
trois  &  quatre  jours  fans  rnàngér  ,  Ôc 
fans  que  cette  dure  abftinence  les  empê- 
che de  chanter  &  de  danfer.  Onr  ils  re- 
couvré des  provifions  ,  ils  mangent  tant 
qu'elles  durent ,  &  ne  fongenc  point  à  en 
chercher  de  nouvelles,  que  quand  celles- 
là  font  tout-à-fait  coufommées.  ils  font 
accoutumés  à  cette  vie.  (1s  fuppprtenî  le 
froid  ôc  la  faim  d'une  façon  inimitable  , 
mais  d'ailleurs  ils  font  lâches  ,  timides  , 
point  du  tout  entreprenans ,  fainéans  , 
ôc  tout- à- fait  vicieux. 

Ces  deux  peuples  unis  n'ont  aucune 
cfpece  de  religion  ,  û*  on  en  excepte  un 
culte  guoffier  &  fans  régie  qu'ils  rendent 
au  foleil,  On  prétend  encore  qu'ils  fe 
mêlent  de  forcellerie  ,  que  l'on  çonnoît 
fous  le  nom  de  jonglerie  ,  dom  la  prin- 
cipale cérémonie  confifte  à  préfen  er  au 
foleil  quand  il  felcve,  le  calumet,  qui 
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eft  une  grande  pipe  ornée  de  plumes  de 
.differens  oi  féaux  ,  &  de  l'inviter  à  y  fu- 
mer. Comme  le  ioleil  a  autre  chofe  à 
faire  3  il  n'eft  point  encore  arrivé  qu'il 
leur  ait  fait  l'honneur  de  fumer  dans  leur 
calumet.  Il  y  fument  pour  lui  3  &  voilà 
les  cérémonies  de  leur  culte  accomplies. 
Mais  le  foleii  n'eft  pas  le  feul  à  qui  il  pré- 
fentent  le    calumet.    Ils  font  la  même 
pfTrande  aux  rochers  ,  aux  grands  arbres, 
que  ia  fuperftition  leur  a  appris  de  révé- 
rer. Les  vairteaux  des  Européens  en  ont 
leur  part.  Nos  François  étpient  étonnés 
dans  le  commencement  de  leur  demeu- 
re dans  ce  pais ,  de  les  voir  en  groflç 
compagnie     s'approcher    refpectueufe- 
ment  de  leurs  bâtimçns,&  après  les  avoir 
"harangué  longuement  9    leur  préfenter 
le  calumet  à  diverfes  rçprifes ,  ôc  les  in- 
viter à  y  fumer  ,  comme  une  marque  de 
la  protection  .qu'ils  en  attendoient.  Au 
-deffaut  des  vaiiïeaux  qui  ne  vouioient 
pas  fumer  3  ils  fum.oient  pour  eux  ,  &C 
jettoient  de  leur  côté   la  fumée ,  bien 
contens  lors  que  le  ventn'empêchoit  pas 
la  fumée  d'aller  droit  a  eux. 

Voilà  leur  culte.  En  peut-on  trouver 
un  plus  chimérique  &  plus  fauvage.  Ils 
.en  font  pourtant  Ci  entêtés ,  qu  il  n'y  a 
bas  moyen  de  leur  en  faire  voir  le  rjdf* 
ÇU*Ç  ° 
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Le  Père  Marais  Jefuite  qui  avoit  bicti 
voulu  fuivre  Monfienr  d'Yberville  dans 
cette  expédition  ,  &c  qui  voulut  bien  de- 
meurer dans  le    Fort  quand  Moniteur: 
d'Yberville  s'en  retourna  en  France  pour 
avoir  foin  de  lagarnifon  ,  Se  pour  trou- 
ver Poccafion  de  faire  entendre  raifon  a 
ces  Sauvages,  y  a  perdu  fes  peines.  Il  y  a 
fur  tout  un  article  fur  lequel  ils  n'enten- 
dent point  du  tout  raifoiijc'eft  fur  la  plu- 
ralité des  femmes.  Tous  ces  peuples  en 
ont  plufîeurs,6c  les  vouloir  réduire  à  une 
feule  ,  c'eft  a  quoi  il  ne  faut  pas  penfer. 
Us  écoutent  ce  qu'on  leur  dit  de  Dieu  9 
il   fembie   même    qu'ils   l'approuvent^ 
mais  quand  le  Millionnaire  croit  avoir 
<ra<mé  quelque  choie  fur  leur  efprit ,  ils 
lui  difent  froidement  cela  eft  beau,  mais 
montres- nous  ton  Dieu  ,  Pas-tu  vu  ,  ou 
eft  fa  cabane?  comment  eft- il  fait,  ëC 
voilà  le.  fermon  perdu ,  &  ils  reftent  dans 
en  éloi^ncment  infiumontable  du  Chris- 
tian ifme.  Risn  ne  les  frappe  que  ce  qui 
tombe  fous  les  fens* 

A  cent  licites  au  Nord  du  Fort  Bout- 
bon  ,  il  y  a  d'autres  nations  qui  font  en- 
nemies de  celles  qui  demeurent  aux  en- 
virons du  Fort.  Elles  n'ont  aucun  com- 
merce entr'elles,  mais  elles  reçoivent 
bien  les  François  qui  y  vont  en  traite* 
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On  y  va  parce  qu'elles  ont  de  fort  belles 
pedetenes ,  &  qu'elles  les  donnent  en 
troc  pour  des  marchandées  de  peu  de 
valeur  Ces  nations  Septentrionales  ont 
des  vi  lages  coniîdérafales  par  le  nombre 
des  cabanes.  Comme  ils  font  fedentaires 
W  y  a  quelque  lieu  d'efperer  que  les  Je- 
fuites  accoutumés  à  vaincre  ces  fortes  de 
difficultés,  les  pourront  après  bien  des- 
travaux  faire  des  hommes,  dont  ils  fe- 
ront des  chrétiens  avec  le  tems 

^"Tœ  dC  CM  aiffe^tes  nations 
font  fundifferens  au  public  ,  q„eje  crois 
pouvoir  me  difpenfer  de  les  rapporter 
ici ,  (ans  qu'on  m'aceufe  de  négligence 
Les  équipages  des  deux  vaiffeaux 
François  pafferent  dans  leurs  bords  &c 
dans  lerort,  les  mois  de  Novembre, 
Décembre,  Janvier,  Février,  Mars, 
Avril ,  &  une  partie  fa  mo[$  dg  M 

avec  les  incommodités  que  l'on  peut  h- 
magmer  d'un  froid  extrême,  qui  ne  leur 
permettoit  prefque  pas  de  s'expofer  i 
1  air,  far  tout  quand  il  neigeoit;  car 
quand  le  rems  étoit  ferain  ,  ils  travail, 
loicnt  pour  fe  dégourdir  ,  &  pour  pré- 
parer ce  qm  étoit  nécefTaire  pour  aug- 
menter le  Fort ,  &  le  mettre  en  état  de 
faire  une  bonne  deftccfe ,  s'il  Prenok 
envie  aux  Anglois  de  le  venir  attaquer. 
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Les  Sauvages  étant  avertis  par  les  cou- 
reurs de  bois ,  que  les  François  étoienc 
maîtres  du  Fort ,  ne  manquèrent  pas  d'y 
venir.  On  Tes  reçût ,  on  rit  alliance  avec 
eux  ,  on  les  fit  boire,  on  traita  avec  eux» 
on  leur  propofa  des  accommodemens 
avec  ceux  qui  étoient  nos  voifîns  ,  afin 
qu'il  pulTent  venir  traiter  avec  nous  Gins 
peine. 

La  mer  commença  de  s'ouvrir  vers  le 
milieu  du  mois  de  May.  Les  Neiges  fon- 
dirent doucement ,  les  rivières  fe  dége- 
lèrent ,  Se  l'on  vit  des  montagnes  de  gla- 
ces courir  rapidement  à  la  mer.  Ce  ait: 
un  tems  de  travail  pour  les  équipages,  il 
fallut  faire  des  eftacades  pour  les  empê- 
,  cher  de  bnfer  les  vaiïfeaux ,  on  en  vint 
heureufemenc  à  bout ,  &  on  fit  toutes 
les  difpoGtions  nécefiaires ,  non  feule- 
ment pour  remettre  en  mer  quand  le 
tems  feroit    convenable*,    mais  encore 
pour  attendre  les  vanTeaux  Anglois ,  s'ils 
fe  préfentoient  y  les  combattre  •&  s'en 
rendre  maîtres. 

Cependant  l'air  fut  comme  obfcurci 
par  le  nombre  prodigieux  d'oyes  fauva- 
ses,  de  canards  de  différentes  eipeces, 
d'outardes  Se  d'autres  oiieaux  de  rivières, 
qui  vinrent  du  Nord.  Les  caribous  les 
accompagnèrent.  On  prit  Se  on  tua  une 
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infinité  de  ces  animaux.  On  en  maneea 
beaucoup ,  on  en  fala  beaucoup  davan- 
tage ,  le  Fort  &  les  vaiffeaux  firent  de 
grandes  provifîons  de  cuiffés  d  oyes.  Il 
y  en  eut  plus  qu'il  n'en  falloir  pour  les 
conduire  en  France  ,  &  les  équipages  Te 
remirent  des  fatigues  &  des  peines  d'un 
long  hyver. 

Monfieur  d'Yberville  ayant  attendu 
en  vain  les  Anglois  ,  qui  ont  accoutumé 
de  venir  trafiquer  tous  les  Etés  fur  ces 
côtes,  fedifpoia  de  te  tourner  en  France. 
Il  munit  le  Fort  de  tout  ce  qui  étoit'né- 
ceffaire  pour  laifeu  les  Anglois  ,  s'ils  le 
■venoient  attaquer.  Il  laifla  un  Gouver- 
neur fage  &  brave,  avec  une  garnifon 
de  quatre  -  vingt  nommes ,  &  le  Père 
Marais  Jefuite  pour  Aumônier  ,  &  iî 
partit  pour  France  fur  la  fin  du  mois 
d'Août  169  j. 
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PROJET 

Jfnne  Colonie  au  Détroit  de  Magellan  $ 
&fur  les  côtes  inhabitées  du  Chiïy, 

È  Comte  de  Germes  Capitaine  des 
rf  vaifTcaux  du  Roi,  &  enfuite  Gju- 
verneur  de  la  partie  Françoife  de  1  If e 
de  Saint  Chriftophe,  qui  avoir  fai  un 
voyage  à  la  mer  du  Sud-,,  en  parlant  par 
le  Détroit  de  Magellan  ,  crut  qu'il  ieroit 
du  fer  vice  du  Roi  &  du  bien  de  l'Eu  , 
d'établir  une  Colonie  Françoife  dan;  ce- 
Détroit  5  de  dans  les  terres  inhabitée-  du 
Chily  ,  voifînes  de  ce  Détroit.  Il  com- 
muniqua fes  idées  à  quelques  riches  par- 
ticuliers qui  entrèrent  dans  ces  vues ,  les 
approuvèrent  y  êc  .  firent  les  fonds  nf- 
ceiïaires  pour  cet  étabiifîement. 

Leurs  projets  furent  propofés  au  Coti- 
feil  du  Roi.  Ils  furent  approuvés ,  &  Sa 
Majeflé  leur  accorda  une  ample  déclara- 
tion ,  afin  qu  ils  piuîent  travailler  avec 
fureté  à  ce  grand  ouvrage. 

Voici  la  copie  de  cette  Déclaration* 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
France  &  de  Navarre.  A  cous  pré- 
iencs  ,  &  à  venir.  Salut  : 

Lorfque  nous  établîmes  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales,  par  notre  Décla- 
mation de  l'année  1664.  nous  lui  défîenâ- 
mesles  pais,  dans    retendue    defquels 
nous    entendions    qu'elle  pût  faire  Tes 
etabiiflcmcns  &  Ton  commère* ,  &  nous 
marquâmes entr'autres  par  l'article 
les  détroits  de  Magcllan,dc  Maire,  &  les 
mers  du  Sud  j  mais  comme  cette  Com- 
pagnie s'en:  trouvée  dans  la  fuite  adez 
occupée  des  établifîemens  qu'elle  avoic 
araire  en  Orient,  ôc  qu'elle  y  a  été  in- 
cedamment  troublée  par  les  nations  avec 
qui  nous  avons  été  en  guerre  ;  depuis  ce 
teins  elle  n'a  pu  donner  fes  foins  ,  ni 
taire  les  depenfes  nécerlaires  pour  un  éta- 
bli -■  .ment  dans  les  côtes  de  la  mer  du 
5u.d  ,  celt  ce  qui  a  excité  quelqu'uns  de 
lies  (ujets ,  zélés  pour  le  bien  ôc  lWn- 
difl;  ment  de  nos  Etats  ,  &  pour  1W-  - 
mentation  du  commerce  ,  de  nous  fup- 
plier  qu'il  nous  plût  leur  accorder  une 
conceflion  dont  cette  Compagnie  n'a- 
voit  point  fait  d'ufage.  Ils  ont  en  vue 
u  entretenir  fur  îes  côres  de  la  mer  du 
Sud ,  un  commerce  cônfidérable ,  à  quoi 
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ils  nous  ont  fait  entendre  que  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  5  feroit  d'au- 
tant moins    de   difficulté  de  confenrit 
qu'elle  étoitpréfentcmenc  hors  d'état  de 
faire  une  pareille  entreprife  ,  parce  qije 
le  tems  de  fon  établiiïement  (eroit  ex- 
piré 5-  avant  qu'elle  eût  pu  tirer  aucun 
fruit  des  grandes  dépenfes  qui  feroient 
inévitables  -,   Se  comme  la  paix  qu  il  a 
plu  à  Dieu  d'accorder  à  nos  vœux  ,  èC 
à  ceux  de  l'Europe  ,    nous  permet  de 
donner  au  commerce  une  entière  appli- 
cation. Nous  avons,  fait    examiner   en 
notre  Confeilf,  la  propofuion  qui  nous  â 
été  faite ,  elle  y  a  été  trouvé  d'autant  plus 
raifonnable  5  qu'elle  a  pour  fondement 
une  ancienne  déclaration  ,  &  pour  objet 
une  partie  de  fon  exécution  ,  qui  avoir 
été  abandonnée  à  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales.  Ayant  déclaré  qu'elle  ne 
prétendoit  point  entreprendre  ce  com- 
merce, &  qu'elle  confentoit  que  le  droit 
qui  lui  en  avoit  été  accordé  par  l'article 
XXVI.  de  notre  Déclaration  de  1664. 
fut  tranfmis  à  la  nouvelle  Compagnie 
qui  fe  préfentoit.  Nous  avons  bien  vou- 
lu confirmer  par  notre  préfente  Déclara- 
tion ,  les  articles  qui  nous  ont  été  pré- 
ientés  par  la  nouvelle  Compagnie  ,  afin 
d'affûter  fon  état  5  &  de  rendre  les  droits 
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dont  elle  doit  joiiir  plus  folidaires  Se 
plus  inc-onteftables.  A  cescâufes ,  de  l'a- 
vis de  notre  Conieil ,  &  de  notre  cer- 
taine fçience  ,  pleine  pniifance  Se  auto- 
rité Royale  ,  nous  avons  dit,  déclaré  Se 
ordonné,  Difons ,  déclarons  Se  ordon- 
nons, voulons  Se  nous  plaît  ce  qui  enfuit. 

I. 

Nous  avons  par  ces    préfentes  établi 

&C  établi  (Tons   une   Compagnie  ,  pour 

faire  le  Commerce  feule  pendant  trente 

années  ,  à  l'exclufion  de  nos  autres  fuiets, 

depuis  le  Cap  de  Saint  Antoine,  fur  la 

cote  déferte  ,  fur  les  côtes  des  Détroits 

de  Magellan  ,   le  Maire  Se  Browars ,  Se 

£ ur  les  côtes  Se  dans  les  Ifles  de  la  mer  du 

<5ud  ou  Pacifique  ,  non  occupée  par  les 

pui(Tances  de  l'Europe.  Faifons  derTen- 

fes  à  tous  nos  autres  fujets  d'y  trafiquer, 

£  peine  de  confifeation  de  leurs  vaiffeaux 

&  marchandifes,   applicables  au  profit 

^     la  Compagnie.  Dérogeons  à  cet  effet 

v  1  'article  XXVI.  de  notre  Déclaration 

*u  mois  d  Août  1664.  donnée  en  faveur 

^e  la  Compagnie  des  Indes  Orientales, 

d  la  ch  rge  toutesfois  que  la  Compagnie 

*rblie   par    ces  préfentes  ,    ne   pourra 

^a.re  aucun  commerce  aux  Indes  Orien- 

fJes3  a  la  Chine  3  au  Japon  ,  Manille 


Jrrançotfes  de  f  Amérique.     349 
8c  autres  Iflçs  de  l'Orient  ,  y  porter  au- 
cunes marchandifes.deTEurope  ,  ni  por- 
ter en  France  aucunes  marcha ndifes  du 
crû  &  fabrique  des  lieux  ci-deuus,  quand 
même  ladite    Compagnie  en  pourroit 
trouver  dans  les  lieux  de  ladite  préfente 
concefïion >  à  peine  de  conrifeation  des 
vaifleaux  ,  équipages  &  marchandifes  , 
le  tout  fuivant  &  conformément  à  l'acte 
du  confentement  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  du  3.  Juillet  dernier  3 
attaché  fur  le  contrefeei  des  préfentesv 
Pourra  toutesfois  la  Compagnie  appor- 
ter en  France  toutes  fortes  de  marchan- 
difes du  crû  &  fabrique  des  lieux  de  fa 
conceflïon,  encore  qu'elles  foientdela 
même  qualité  que  celles  qui  viendront 
des  pais  concédés  à  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales ,  à  l'exception  de  celles 
qui  ne  lui  font  permifes  que  jufqu'à  une 
certaine  quantité  ,  ou  dont  l'eatrée  &c  le 
débit  font  défendus  dans  notre  Royaux 
me.  Sera  la  Compagnie  compofée  de 
vingt  Dire&eurs,    outre  le.  Secrétaire 
d'Etat,  ayant  le  départementde  la  Ma- 
rine ,  Se  le  Prévôt  des  Marchands  qui 
en  feront  Directeurs  nez  ôc  perpétuels» 
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delà  femme  de  huit  cens  mille  livres  ; 
qui  feront  fournis  également  par  ces 
vingt  Directeurs  ,  c'eft  à  fçavoir  40000. 
livres  pour  chacun  ,  dont  le  Caifficr  de 
la  Compagnie  leur  délivrera  fes  récépiflés 
fçavoir  un  récépifTé  de  1  0000.  livres, 
Se  trente  récépiifés  de  1000  livres  cha- 
cun. 

III. 

Leurs  billets  ou  récépifTés  feront  cot- 
tes Se  numérotés  fuivant  Tordre  de  leur 
expédition,  fçavoir  ceux  de  1 0000  livres 
depuis  un  jufqu  a  vingt ,  8c  ceux  de  1000 
livres  ,  depuis  un  jufqu'à  flx  cens ,  8c  vi- 
fés&  controîléspar  cinq  Directeurs ,  8c 
feront  ces  billets  de  1000  livres  au  profit 
du  porteur. 

IV. 

Chaque  Directeur  pourra  êifpofet: 
fi  bon  lui  femble  ,  au  profit  de  telles 
perfonnes  qu'il  avifera ,  foit  de  nos  fu- 
*  jets  ou  étrangers ,  de  30000  livres  portés 
dans  ces  trente  receptes ,  8c  ceux  qui  en 
feront  porteurs  ,  feront  femblez  action- 
naires 5  n'auront  ni  entrée  ,  ni  voix  dé- 
liberative  dans  la  Compagnie  ,  mais 
participeront  aux  parties  8c  profits,  fans 
toutesfois  qu'ils  foient  obligez  de  faire 
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de  nouveaux  fonds ,  ni  tenus  des  pertes 
portées  dans  leurs  lécépifies  qui  leur  au- 
ront été  donnez. 

V. 

Chacun  des  Directeurs  prendra  par 
préciput  la  .fomme  de  cinq  cens  livres 
fur  le  fond  des  retours ,  par  manière  de 
gratification  ,  pour  (es  peines  &  ioins. 

VI. 

Si  aucun  des  Directeurs  difpofc  en 
tout,  ou  en  partie  des  ïocoo  livres  9 
contenues  dans  le  récépifîé  du  Caifiier  t 
il  n'aura  plus  entrée,  ni  voix  déiibérative 
aux  affemblées ,  &  fera  privé  des  500  li- 
vres portées  parFarticleprécédëntanême 
tenu  de  rapporter  ce  qu'il  en  aura  reçu 
du  jour  qu'il  aura  difpofé  de  ce  fond  » 
ôc  fera  l'imputation  faite  fur  les  ïoooô- 
livres  portées  parfon  récépifîé  ,  nonobf- 
tant  toutes  cédions  &  transports. 

VIL 

Celui  qui  aura  acquis  la  part  d'un  Di- 
recteur ,  ou  à  qui  elle  fera  autrement 
échue  ,  ne  pourra  être  admis  en  qualité 
de  Directeur  ,  que  du  confentement  de 
la  Compagnie  ,  ôc  fi  elle  refufe  de  le  re- 
cevoir ,  il  fera  iimple  actionnaire  pour 
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le  fond  qu'il  aura  dans  le  prefent  conv* 
nierce  ,  Se  choîfita  dans  fa  place  un  des 
actionnaires  qui  fera  porteur  des  dix  bil- 
lets de  iooo  livres  chacun,  qui  feront 
convertis  en  un  billet  de  Direction ,  de 
la  fomme  de  îoooo  livres ,  Se  feront  les 
dix  billets  de  rooo  livres,  donnés  à  ce- 
lui qui  fera  porteur  du  billet  de  Direction 
qui  fera  biffe  ,  Se  du  tout  fera  fait  men- 
tion fur  les  regiftres  de  recepte  ,  Se  con- 
trôle. 

VII  L 

S'il  effc  néceiTaire  de  faire  de  nouveaux 
fonds  la-  Compagnie  y  pourvoyera  par 
délibération  générale  des  Directeurs  ,  Se 
en  préfence  du  Secrétaire  d^Etat,  ayant 
le  département  de  la  Marine ,  dans  la- 
quelle la  fomme  fera  ûxéo  ,  Se  pour  en 
faire  le  fond,  la  Compagnie  prendra  les 
expédiens  les  plus  convenables ,  Se  elle 
pourra  même  fi  elle  le  juge  à  propos  faire 
expédier  de  nouveaux  billets  en  récépide 
de  la  fomme  de  iooo  livres  chacun  ,  en 
la  même  que  ci-defîus ,  eottés  Se  numé- 
rotés depuis  6e>  i .  jufqu'à  ce  que  la  fomme 
ioit  remplie-,  pour  être  diftribuée  par 
les  Directeurs  aux  particuliers  qui  vou- 
dront prendre  intérêt  au  préfent  com- 
merce, en  qualité  d'actionnaires. 
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Elle  -pourra  aufli  fi  bon  lui  femble  sqg* 
mcnter  le  nombre  des  Directeurs  ,  en 
fourniflant  par  chacun  d'eux ,  la  femme 
de  4000  livres  ,  ainfi  &  en. la  même  ma- 
nière que  les  vingt  Directeurs. 

X, 

Les  ordres  qui  feront  donnés  par  Ii 
Compagnie  à  Tes  Officiers  ,  Commis  , 
Fadeurs  ,  Commiflîonnaires  &  autres  ,• 
feront  fignez  par  cinq  Directeurs  au 
moins  ,  &  la  Compagnie  en  fera  tenue 
envers  ceux  à  qui  ils  auront  été  donnes-, 
ce  qui  fera  obfervé  par  les  billets ,  pro- 
mettes,  obligations,  Se  autres  ades 
concernant  le  préfent  commerce. 

XL 

L'intérêt  qui  appartiendra  tant  aux 
Directeurs  qu'aux  actionnaires  dans  le 
commerce  ,  fera  réputé  meuble  ,  & 
pourront  les  propriétaires  en  diipoler 
librement  ,  comme  d'un  meuble  ,  en- 
core que  ci-après  la  Compagnie  devînt 
propriétaire  d'aucuns  meubles. 

XI  I. 

Les  profits  &  revenus  qui  en  provien- 
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dront  ,   ne  pourront  erre  faifis  par  au- 
cuns créanciers  particuliers  des  Direc- 
teurs, ou  actionnaires. 

XIII. 

Seront  tous  les  fonds  du  préfenr  com- 
merce ,  fujets  aux  dettes  contractées  par 
la  Compagnie  ,  &  comme  telles  pour- 
ront erre  fai fies  entre  les  mains  du  Caif- 
iie-r,  &par  tout  ailleurs. 

X  I  V. 

[  Les  parts  qui  appartiendront  aux  fu- 
jets des  Princes  &  Etats  étrangers  ,  ne 
pourront  être  faines  ni  confifquées , 
ious  prétexte  de  guerre  en  répréfailles  f 
m  fous  quelqu'autre  prétexte  que  ce  foit. 

X  V. 

Ne  pourront  auffi  les  gages  Se  appoin- 
temens  des  Commis,  &  Emp'oyés  de  la 
Compagnie  ,  être  faifis  pour  quelque 
cauie  que  ce  foit,  il  ce  n'eft  en  cas  de 
ftialverfation. 

XVL 

Permettons  à  h  Compagnie  de  faire 
les  traites  de  toutes  les  marchandifes 
qu  elle  pourra  négocier  dans  les  lieux  de 
la  conceffion  ,  &  de  les  tranfporcer  en 
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France ,  même  après  qu'elles  feront 
abordées  aux  Porrs  du  Royaume  ,  de  les 
envoyer  en  rels  autres  pais  que  bon  lui 
fembiera  pour  en  faire  le  débit ,  fans 
préjudice  de  ce  que  nous  avons  ordonne 
en  faveur  de  la  Compagnie  Orientale* 

XVII. 

Ne  pourront  toutesfois  les  matières 
d'or  Se  d'argent  être  portées  ailleurs 
qu'en  France  ,  à  peine  de  confiication  > 
Se  d'échéange  dupréfent  privilège. 

XVIII. 

Pourra  la  Compagnie  traiter  Se  faire 
alliance  en  notre  nom  ,  avec  les  Rois  »- 
Princes  &  Etats,  des  lieux  compris  en  la- 
préfente  concefîion  ,  non  occupés  par 
les  Puidances  de  l'Europe  ,  Se  convenir 
avec  eux  des  conditions  qu'elle  jugera 
convenables  pour  s'y  établir,  Se  faire  fon 
commerce.  Elle  pourra  leur  déclarer  la 
guerre  ,  les  attaquer ,  traiter  de  paix  ,  Se 
trêve  avec  eux,  Se  ce  qu'elle  aura con- 
quife  fur  eux  lui  appartiendra ,  le  tour 
après  qu'il  aura  été  par  nous  approuvé. 

XIX. 

Elle  pourra  auflî  fe  mettre  en  poilef"- 
fîon  de  tous  les  pai's,  terres  Se  lieux 
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abandonnez  par  aucuns    Seigneurs  8c 
propriétaires,  &  s'y  établir  ainfi  qu'elle 
avifera. 

XX. 

Toutes  les  terres,pîaces,habitations  & 
lieux  qu'elle  aura  acquife  ,  lui  appartien- 
dront à  perpétuité- en  tonte  propriété  , 
juftice  &  Seigneurie  {  fans  que  nous 
polluons  les  retirer  après  le  tems  du 
préfenr privilège  expiré,  à  moins  que 
nous  n'en  remboursons  la  valeur,  ou 
ne  le  fanions  rembourfer  par  ceux  qui 
encreront  en  poflcflïon  des  païs  concé- 
dés ,  ie  tout  feulement  à  la  poîleiîion  des 
pais  chargés  de  la  foi  &  hommage  lige, 
que  la  Compagnie  fera  tenue  de  nous 
rendre  ,  &  à  nos  SnccefTeurs  Rois  r  avec 
la  redevance  ,  à  chaque  mutation  de 
Roi,  d'un  fceptre  de  dix  marcs  d'or, fans 
autre  droit  ni  devoir.. 

XXL 

^  Elle  jouira  aufïi  des  mines  &c  minières 
d'or,  d'argent,  de  cuivre  ,  de  plomb, 
&  de  tous  les  autres  minéraux  ,  fans  nous 
payer  pour  raifon  de  ces  autres  droits 
que  le  vingtième  de  ce  qui  en  provien- 
dra, lui  faifant  don  du  furplus  ,  en  tems- 
que  befoin  fera. 
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XXII. 

Sera  tenue  la  Compagnie  de  bâtir  des 
Eglifes  dans  les  lieux  où  elle  aura  Tes 
habitans ,  comme  auili  .d'y  entretenir  le 
nombre  cTEcclefiaftiques  approuvés  qui 
y  fera  néceflaire  ,  foit  en  qualité  de  Cu- 
ré, ou  tels  autres  qu'elle  eftimera  con- 
venables pour  faire  le  Service  divin  ,  Se 
adminiftrer  les  Sacremens ,  &  pour  cet 
.effet  de  prendre  les  inftru&ions  néceiîai- 
res  ?  èc  feront  à  fa  nomination,  les  Curés 
&  autres  dignités  qu'elle  aura  fondés  , 
ou  qu'elle  entretiendra. 

XXIII. 

Elle  pourra  faire  conftruire  des  Fort$ 
en  tous  les  lieux  qu'elle  jugera  à  propos  9 
&nécetîaires  pour  îa  deftenfe  despaïs  ÔC 
habitations ,  où  elle  aura  fait  fes  habi- 
tations Se  étabthTemens  ,  cv  y  mettre  des 
garnifons ,  lever  gens  de  guerre  dans  le 
Royaume  pour  y  envoyer  ,  en  prenant 
notre  permiffion  en  la  forme  ordinaire  > 
y  établir  tels  Officiers  que  bon  lui  fem- 
blera,  pour  y  commander  pendant  deux 
,ans  ,  pendant  lequel  tems ,  elle  fera  te- 
nue de  leur  faire  expédier  nos  lettres  de 
provifipn  fur  fa   nomination  ,    &   elle 
pourra  auili  les  deftituer  ,  èç  en  commet- 
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ne  d'autres  en  leurs  places,  qui  pourront 
pareillement  commander  pendant  deux 
ans,  en  attendant  l'expédition  xle  nos 
proviiions. 

XXIV. 

Elle  pourra  faire  fondre  des  canons  , 
ancres ,  armes  ,  Se  au  dérours  mettre 
celles  que  nous  lui  accorderons  ci  après, 
faire  de  la  poudre ,  fondre  des  boulets  , 
fie  forger  toutes  fortes  d'armes  dans  les 
lieux  de  fa  conceflion. 

XXV. 

Elle  établira  des  Juges  3  Se  Officiers 
dans  les  pais  qu'elle  occupera ,  Se  elle 
pourra  les  deftituer  quand  bon  lui  fem- 
blera.  Ils  connoîtront  de  toutes  fortes 
d'affaires ,  de  Juftice ,  police,  commerce 
Se  navigation ,  tant  civiles  que  criminel- 
les Se  encore  que  nous  jugions  à  propos 
^d'y  établir  des  Confeils  Souverains  ,  lç$ 
Officiers  dont  ils  feront  compofés  ,  nous 
feront  par  elle  nommez  ôc  préfentez ,  Se 
fur  fes  nominations ,  nous  leur  ferons 
expédier  des  proviiions. 

XXVI. 

Nos  Edits  Se  Ordonnances  >  Se  les 
coutumes ,  Se  ufages  de  la  Prévoté  Se  Vi- 
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comté  de  Pans ,  feront  obfervés  pour 
loix  ôc  conçûmes ,  dans  les  pais  où  la 
Compagnie  fera  fcs  établiifemens ,  lui 
permettons  néanmoins  de  faire  tels 
Statues  &  Régiemcns  que  bon  lui  fem- 
blera ,  ponr  la  conduire  ,  police  ,  ôC 
régie  de  fon  commerce,  tant  en  Europe, 
que  dans  les  pais  de  fa  concdîion ,  ÔC 
par  tout  où  befoin  fera  ,  que  nous  vou- 
lons être  exécutés  toutesfois  après  avoir 
été  par  nous  approuvez. 


XXVI  I, 

Sera  le  fceau  de  îa  Compagnie  appo- 
fé  aux  jugemens  Se  aéfces  qui  devront  être 
fcellez  ,  fauf  à  nous  à  y  pourvoir  autre* 
ment  3  en  cas  que  nous  y  établiffions  ua 
Confeil  Souverain, 

xxyiiL 


La  Compagnie  pourra  vendre  les  ter- 
res dont  elie  fera  en  poiTeffion  dans  les 
païs  concédés  ,  ou  les  inférer  à  telles 
conditions  qu'elle  jueera  à  propos,  droits 
ôc  devoirs  Seigneuriaux  ,  haute,  moyen- 
ne ou  balfe  juftice  ,  &  suffi  les  donner  à 
fais  pu  rentes ,  ainfi  qu'elle  avifera. 
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XXI  X. 

Elle  pourra  auffi  armer  en  guerre  au- 
tant de  vaiiTeaux  qu'elle  cftimera  lui 
êtrenécefTaires ,  pour  l'augmentation  Se 
fureté  de  fon  commerce  ,  fur  lefquels 
elle  pourra  mettre  tel  nombre  de  canons 
oue  bon  lui  femblera  >  arborer  le  Pavil- 
lon blanc  fur  l'arriére  au  beaupré ,  8c 
non  fur  aucun  des  autres  mats  ,  aufqueis 
ils  ne  pourront  avoir  que  des  giroiïetesj 
pourra  néanmoins  le  vailïeau  du  Com- 
mandant porter  une  flamme  blanche  au 
grand  mat. 

XXX. 

Elle  mettra  fur  fes  vaiiTeaux  tels  Ca- 
pitaines ,  Officiers  s  foldats ,  matelots  , 
qu'elle  trouvera  à  propos.  S'il  arrivoit 
que  les  Pons  fuffent  fermez ,  &  qu'il 
fût  defFendu  a  tous  négotians  d'armer  des 
vairïèaux  3  permettons  néanmoins  à  la 
Compagnie  d'en  armer  quatre  au  moins 
tous  les  ans. 

XXXI. 

Les  denrées  ,  marchandées ,  muni- 
tions de  guerre  ôc  de  bouche ,  que  la 
Compagnie  fera  venir  ,  tant  des  pais 
étrangers  ?  que  des  Provinces  de  notre 

Royaume, 


Prdnçoifes  de  V Amérique»  5^5 
Royaume ,  pour  la  conftruâion  ,  ra- 
doub, équipement,  ôc  avitaillement 
de  Tes  vaifleaux  ,  feront  exempts  de  tous 
droits  d'entrées  ôc  de  (orties,  à  la  charge 
que  la  Compagnie  prendra  nos  permif- 
iions  particulières  pour  celles  qu  elle  vou- 
dra faire  venir  des  pais  étrangers,  ÔC 
qu'elles  feront  employées  fuivant  la  def- 
cination. 

XXXII. 

Seront  aufli  les  denrées  Ôc  marchand 
difes ,  munitions  de  guerre  Se  de  bou- 
che ,  que  la  Compagnie  aura  deflinée 
pour  les  lieux  de  fa  conceflion ,  exern- 
ces  de  tous  droits  de  fortie  ,  mis  ôc  a 
mettre  ,  encore  que  les  exempts  ôc  privi- 
légiés y  furent  aiïujettis ,  foit  qu'elles 
fortent  par  le  Bureau  d'Ingrande  ,  ou 
par  quelqu  autre  que  ce  foit ,  à  la  charge 
que  trois  des  Directeurs  de  la  Com- 
pagnie donneront  leurs  certificats,  qu'el- 
les feront  déchargées  dans  les  païs  de  fa 
conceflion ,  à  peine  en  cas  de  contraven- 
tion ,  de  payer  le  quadruple  Ôc  les  droits. 

XXXIII. 

En  cas  que  la  Compagnie  foit  obligé© 
pour  le  bien  de  fon  commerce  ,  de  tirer 
des  pais  étrangers  quelques  denrées  ôc 

T§mç  V*  Q. 
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rnarchandifes,  autres  que  celles  du  crû  Se 
fabrique  du  Royaume  5  pour  les  tranf- 
porter  dans  les  pais  de  fa  conceffion  , 
elle  nous  en  remettra  de$  états  fur  les- 
quels nous  lui  ferons  expédier  nos  per- 
miffions  particulières ,  fi  nous  le  jugeons 
à  propos ,  avec  franchifede  tous  droits 
d'entrée  cV  4e  fortie  ,  à  la  charge  que 
les  denrées  8c  marchandifes  feront  mjfes 
en  entrepôt!  dans  les  magazins  de  nos 
douanes ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  char- 
gées fur  les  vaitTeaux  de  la  Compagnie  , 
ôc  que  trois  Directeurs  donneront  leurs 
certificats  comme  elles  feront  deftinées 
pour  les  p  aïs  .de  leur  conceffion  ?  à  peine 
£n  cas  de  contravention  de  payer  le  qua- 
druple des  droits. 

XXXIV. 

Ne  pourra  la  Compagnie  faire  au- 
cun chargement  des  marchandifes  dans 
les  Ports  étrangers ,  pour  les  porter  di- 
rectement aux  lieux  de  fa  conceffion  ,  à 
peine  de  conhTcation,  &  d'échange  d^ 
prêtent  privilège, 

XXXV. 

La  Compagnie  jouira  de  l'exemption 
des  droits  d'o&roy  que  nous  avons  ac- 
cordé aux  Villes  de  rioue  Royaurne> 


A 
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j)our  tontes  les  denrées,  marchandises  > 
munitions  de  guerre  ôc  de  bouche  ,  dont 
elle  aura  befoin  ,  foit  pour  la  conftruo 
tion ,  radoub,  équipement,  ôc  avic- 
tuaillement  de  Tes  vauTeaux  ,  foit  pour 
les  tranfporter  dans  les  pais  de  fa  con- 
ceffion ,  à  la  charge  que  ks  Commis  ÔC 
Prépofez  de  la  Compagnie  ,  donneront 
aux  Receveurs  &  Fermiers  des  Villes , 
des  certificats  vifez  de  deux  Directeurs  , 
cbmme  les  denrées  ,  munitions  de  guer- 
re ôc  de  bouche ,  font  deftinées  pour  la 
Compagnie.  DerTendons  aux  Maires  ÔC 
Bchevins,  Confuls  ,  Jurats  ,  Syndics  ÔC 
habitans  des  Villes  ,  à  leuts  Fermiers  ôc 
Receveurs ,  d'exiger  aucuns  droits  de  la 
Compagnie,  pour  raifon  de  ce  que  def- 
fus ,  à  peine  de  reftitution ,  Ôc  de  tous 
dépens ,  dommages  Ôc  intérêts. 

XXXVI. 

Les  denrées  ôc  marchandifes  qui  feront 
apportées  pour  le  compte  de  la  Com- 
pagnie ,  ôc  des  lieux  de  fa  conceffiort 
dans  les  Porrs  du  Royaume  pour  être  en- 
fuite  portées  dans  les  pais  étrangers,  ne 
payeront  aucuns  droits  d'entrée  Ôc  de 
iortie  ,  en  donnant  aux  Fermiers  de  nos 
droits ,  un  certificat  figné  de  trois  des 
Pire&eurs,  delà  defUnation  des  mar- 
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£handifes,&  jufqu'à  ce  qu'elles  foienr  en- 
levées ,  elles  feront  mifes  en  dépôt  dans 
les  magazins  des  douanes  des  Ports  011 
elles  arriveront ,  &  lorfque  les  Commis 
pu  Prépofez  de  la  Compagnie  ,  vou- 
dront les  faire  tranfporter  dans  les  pais 
étrangers ,  foit  par  mer  ou  par  terre  ,  ils 
feront  tenus  de  prendre  des  acquits  à 
Caution ,  portant  foumifîion  de  rappor- 
ter dans  un  certain  tems ,  un  certificat 
du  dernier  Bureau  des  forties  qu'elles  y 
ont  pa^é  3  6c  de  leur  décharge  dans  les 
païs  étrangers. 

XXXVIL 

Toutes  les  matières  d'or  de  d'argent  > 
&  les  pçrles  &  pierreries  venant  des  païs 
de  la  conceflioii,|ne  feront  fujettes  à  au- 
cuns droits  ,  à  la  charge  toutesfois  de 
porter  l'or  &  l'argent  au  Bureau  de  la 
inonnoye  ,  où  le  prix  en  fera  payé  à  la 
Compagnie  félon  nos  tarifs. 

XXXVIIL 

il  lui  fera  payé  par  forme  de  gratifi- 
cation, par  le  Garde  de  notre  tréfor 
Royal,  la  fomme  de  vingt  livres  par 
chaque  marc  de  poudre  ou  matière  d'or, 
en  rapportant  le  certificat  du  Receveur- 
île  la  monnoye  de  Paris  >  figné  atuTidu 
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Directeur  Général  ,  qu'elle  a  été  mifc 
entre  les  mains  dudit  Directeur. 

XXXIX. 

Les  Gentilhommes,  Se  autres  Officiers 
de  quelque  qualité  èc  condition  qu'ils 
foient ,  pourront  prendre  intérêt  au  pré- 
fent  commerce ,  foit  de  Directeurs  ou 
actionnaires  ,  fans  pour  cela  déroger  à 
leurs  noblelTes  &:  privilèges* 

X  L. 

Si  aucuns  Directeurs ,  Capitaine  de 
Vaiiïèau ,  Officiers,  Commis  ou  Em- 
ployés, actuellement  occupez  aux  affai- 
res de  la  Compagnie  5  étoient  parmi  les 
fujets  des  Princes  &  Etats ,  avec  lefquels 
nous  pourrions  être  en  guerre ,  nous 
permettons  de  les  faire  retirer  ou  échan- 


ger. 


XLI. 


Et  doutant  que  le  bon  fuccès  des  affai- 
res de  la  Compagnie  ,  dépendra  parti- 
culièrement de  la  bonne  conduite  $t. 
vigilance  des  Directeurs ,  nous  donne- 
rons à  ceux  qui  fe  feront  bien  acquitez 
de  leurs  fonctions ,  des  marques  d'hon- 
neur qui  paieront  jufqu'à  leur  pofterité» 


t 
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XL  II. 

Ceux  de  nos  fujets  qui  pafleront  dans 
les  pais  concédés  à  la  Compagnie-,  con- 
serveront tous  leurs  droits  comme  s'ils 
demeuroient  dans  notre  Royaume  ,  Se 
ceux  qui  naîtront  d'eux ,  Se  des  gens  du 
pais  avec  lefquels  ils  contracteront  ma- 
riage ,  feront  fenfez  Se  reputez  regnico- 
les  Se  naturels  François ,  pourvû'toutes 
fois  qu'ils  fafTent  profeflïon  de  la  Reli- 
gion Catholique,Apoftoliqne&  Romai- 
ne ,  Se  comme  tels  capables  de  toutes 
iucceffions,  dons,  legs,  &  autres  difpofi- 
tions,  fans  être  obligés  d'obtenir  aucunes 
lettres  de  nacuralité. 

X  L  1 1  L 

Ne  fera  par  nous  accordé  aucunes  let- 
tres d'Etat,  ni  repis  ou  arrêts  de  furféan- 
ce  aux  débiteurs  de  la  Compagnie. 

XLIV. 

Tous  procès  Se  difTerens  qui  pour- 
roient  naître  pour  raifon  du  préfent 
commerce  entre  la  Compagnie  Se  les 
particuliers  qui  n'y  font  point  interretfes, 
feront  jugez  Se  terminez  par  les  Juges  Se 
Confuls ,  dont  les  Sentences  s'exécute- 
ront en  dernier  refîort ,  jufqu'à  la  fom- 
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fne  de  mille  livres ,  &  pour  les  femmes 
audeiîus,  s'exécuteront  par  provifions, 
fauf  l'appel  devant  les  Juges  qui  en  doi- 
vent connaître-,  &:  quant  aux  matières 
criminelles  dans  lefquelles  la  Compagnie 
fera  partie ,  ou  aucuns  de  les  Officiers  , 
Commis  ou  Prépofez,  Toit  demandants 
ou  défendante  3  elles  feront  jugées  par 
les  Juges  ordinaires3  fans  que  le  criminel 
puifle  attirer  le  civil* 

XL  V. 

Voulons  qu'au  furplus  ladite  Corn* 
pagnie  joiihTe  des  privilèges  accordés  à 
celle  des  Indes  Orientales ,  en  ce  qui  n'y 
a  point  été  dérogé  ou  ordonné  au  con~ 
traire  parcesptéfentes* 

XLVI. 

Portera  la  Compagnie  pour  armoiries 
un  écu  en  cartouche  d'azur ,  femé  de 
fleurs  de  lis  d'or  aux  vanTeaux  équipé 
d'argent ,  voguant  fur  une  mer  de  fî- 
nope ,  pour  [apports  deux  chevaux  ma- 
rins au  naturel,  ayant  la  tête  contournée, 
ôc  pour  cimier  un  foleil  d'or  ,  avec  ces 
mots  audeflbus  pour  devife.  Ditatquas 
refpcit  oras.  L'écu  entouré  d'une  guir- 
lande de  jonc  marin,  de  fin  ope  reliée 
d'or. 
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Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez 
ôc  féaux  Confeillcrs,  les  Gens  tenans 
notre  Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  que 
ces  préfentes  ils  fartent  publier,  &  re- 
giftrer ,  entretenir  ,  garder  ,  &  obferver 
de  point  en  point ,  félon  leur  forme  ôc 
teneur ,  nonobftant  tous  lefdits  ordres  y 
réglemens  &  autres  lettres  à  ce  contraires^ 
car  tel  eft  notre  plairtr.  Et  afin  que  ce  foit 
chofe  ferme  &  ftable  à  toujours ,  Nous 
y  avons  fait  mettre  &  appofer  notre 
Scel.  Donné  à  Verfaiiles  au  mois  de 
Septembre  1^98.  &  de  notre  règne  le 
cinquante-fîxiéme.  Signé  LOUIS.  Et 
plus  bas  par  le  Roi  ,  Philippeaux  à  côté  y 
Vifa.  Signé  Boucherat.  Et  encore  plus 
bas.  Vu  auConfeil.  Signé  Philippeaux* 


«^.«w» 
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MEMOIPvE 

POUR  LE  VOYAGE  DE  LA  MER 
du  Sud. 


Mémoire  touchant    Ventreprife    propojeâ 
par  Meffieurs  *  *'* 

LE  voyage  de  cette  nature  ne  fe 
pourrait  recommencer  aifément 
tous  les  jours.  Il  faut  fe  mettre  en  état 
de  pouvoir  fûrement  tirer  parti  du  pre- 
mier ,  8c  difpofer  les  chofes  d'une  ma- 
nière que  celui  que  l'on  entrepren- 
dra par  les  premiers  vaifleaux  ,  donne 
lieu  d'en  envoyer  d'autres  par  la  fuite. 

Quatre  chofes  paroiflTent  eflentielles 
pour  concourir  à  une  heureufe  réuflîte 
dans  cette  entreprife  ,  le  fecret ,  la  bon- 
ne intelligence  des  Chefs,  les  précautions 
pour  que  les  vivres  ne  manquent  pas  3  ÔC 
la  bonté  &  nombre  des  équipages. 

A  l'égard/du  fecret ,  je  crois  qu'il  faut 
abfolument  déguifer  le  voyage  aux  équi- 
pages, de  n'en  faire  part  qu'aux  Officiers 
de  qui  on  doit  exiger  une  afïurancé 
d'honneur ,  de  n'en  parler  à  qui  que  ce 
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loit  ,  pas  même  entr'eux  ,  mais  on  cof$ 
viendra  que  chacun  des  Capitaines  en- 
tretiendra Ton  équipage  du  projet  d'une 
Compagnie ,  à  quoi  il  fuppofera  être 
deftiné,  l'on  pourra  feindre  d'aller  dans 
le  Golfe  du  Mexique  faire  fa  traite  ,  ou 
vers  la  côte  de  Caraque  ,  l'autre  vers 
le  Mexique  ,  l'autre  vers  Cadix,  Se  enfin 
le  dernier  vers  la  Chine  \  Se  pour  rendre 
la  chofe  plus  vraifemblable ,  il  feroit 
bon  de  faire  fortir  tous  ces  vahTeaux  fé- 
parément,  Se  convenir  d'un  rendez-vous 
a  la  mer  ,  où  ils  fe  trouveroient  tous 
quatre  ;  ce  pourroit  être  à  quatre  Se  cinq 
lieiuk  Eft  Se  Ouéft  de  rifle  Dieu ,  ou 
a  la  vue  de  Belle  Ifle,  à  pareil  air  de  vent. 
Là  les  premiers  arrivés  croiferont  en 
attendant  les  autres. 

A  l'égard  de  la  bonne  intelligence  des 
Commandans ,  elle  eft  fi  eiîentielle  , 
que  quelque  précaution  que  l'on  prenne 
d'ailleurs  ,  Se  quelque  dépenfe  que  l'on 
fade  pour  la  réufîitc  de  cette  affaire  ,  on 
ne  doit  jamais  rien  en  attendre  fans  la 
parfaite  union  des  Chefs ,  Se  fi  cet  efprit 
de  concourir  tous  au  bien  commun  ,  Se 
de  n'avoir  aucune  vue  particulière  dans 
«ne  affaire  générale,  ne  les  anime  tous 
également  ;  il  y  a  lieu  defperer  que  les 
mêmes  féntimensfe  rencontreront  dans 
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ces  Meffieurs  ,  qui  doivent  fe  faire  une 
loi  d'honneur,  de  faux  réuilir  une  affaire 
aufli  nouvelle  &  d'une  aufîi  grande  con- 
féquence. 

Pour  ce  qui  regarde  les  vivres ,  je  croi 
qu'il  faut  avoir  du  pain  pour  deux  ans , 
éc  de  1  eau-  de- vie  à  peu  près  pour  autant, 
au  moins  dequoi  en  pouvoir  donner  pen- 
dant ce  tems-là  un  repas  par  jour  aux 
équipages.  Pour  les  autres  vivres ,  dix- 
huit  mois  fuffiront ,  la  pêche  &  la-chane 
fourniuent  prefque  toujours  dans  tous 
les  endroits  9  où  il  s'en  trouvera  a  ache- 
ter ,  ce  qui  arrivera  pludeurs  fois  dans 
la  campagne. 

On  doit  porter  de  la  farine  au  moins 
pour  les  trois  quarts  de  la  campagne  ,  du 
bifcuit ,  feulement  pour  fix  mois  tout  au 
plus ,  ce  bifcuit  ne  fer  vira  que  dans  les 
mauvais  teins ,  pendant  lefquels  on  ne 
pourra  pas  faire  du  pain  ,  ce  qui  n'arri- 
vera prefque  jamais,  ôc  pour  porter  dans 
les  chaloupes  lorfque  Ton  ira  avec  quel- 
ques détachemens,reconnoître  la  cote  ou 
le  pais  j  les  fours  étant  continuellement 
échangés  font  entretenus  dans  leur  cha- 
leur avec  (1  peu  de  bois,  qu'il,  n  en 
faut  prefque  pas  plus  qu'à  l'ordinaire, 
de  11  Ion  vouloit  à  l'imitation  des 
Anglois ,   les   faire    fous  les  cuifïnesfj 
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le  feu  que  l'on  y  fait  entretiendrait 
toujours  les  fours  dans  leur  chaleur,  de 
manière  qu'étant  une  fois  échauffés,  on 
pourrait  faire  plus  de  dix  fournées  de 
pain  tous  les  jours  ,  avant  que  le  feu  fut 
éteint  le  foir,inais  il  ne  faut  pas  manquer 
d'emporter  de  la  brique  &  de  la  chaux  r 
pour  raccommoder  les  fours  &  les  che- 
minées en  cas  de  befoin.  J'ai  été  vino-c 
mois  en  mer  fans  avoir  été  obligé  de  ton» 
cher  au  mien ,  ni  au  four  dans  lequel  on 
faifoit  du  pain  pour  deux  cens  cinquante 
hommes,  à  quinze  onze  par  jour. 

L'eau  eft  une  des  choies  à  laquelle  il 
faut  le  plus  donner  d'attention ,  ainli  on 
ne  peut  prendre  trop  de  précaution  pour 
n'en  pas  manquer  ;  la  famé  des  équipages- 
dépendant  en  partie  d'en  avoir  de  bonne 
&  d'en  avoir  fuffifamnient.  Or  comme 
c'eft  en  quelque  façon  faire  de  l'eau  que 
de  n'en  point  confommer  fans  néceflïré?. 
je  croi  que  le  plus  fur  moyen  de  l'é- 
pargner ,  eft  de  faire  tous  ks  couvercles 
des   chaudières  des  équipages ,  voûtés 
comme  un  alambic  ,  avec  une  décharge* 
par  ce  moien  on  ne  fera  jamais  cuire  au- 
cunes légumes  ,  viande  ni  morue  ,  fans 
retirer  les  deux  tiers  de  l'eau  qui  aura 
été  mife  dans  la  chaudière,  étant  cons- 
tamment vrai ,  que  de  trois  pintes  d'eau* 
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il  yen  a  toujours  deux  qui  s'en  vont  en 
vapeur,  lefqueiles  fe  recueilleront  dans 
un  chaudron  près  de  la  chaudière  , 
moyennant  que  lesxouvercles  des  chau- 
dières (oient  voûtés  avec  une  rigole  tout 
autour,  comme  je  viens  de  dire.  On 
pourroit  auiîi  avoir  des  machines ,  pa- 
reilles à  celle  dont  les  Anglois  le  tervent 
dans  le  befoin  pour  deffaler  l'eau  de  la? 
mer ,  Ôc  pour  faire  de  l'eau  douce  dans 
des  mouillages  où  il  ne  s'en  trouve 
pas. 

A  l'égard  du  nombre  Se  qualité  des 
équipages  ?  je  croi  qu'il  faut  autant  qu'il 
fera  poiîible ,  fe  fervir  de  jeunes  gens 
qui  ne  foient  point  mariés  ni  chargés  de 
famille,  afin  que  la  longueur  du  chemin 
Se  du  voyage  ne  -leur  faiïe  pas  de  peine. 
Cependant  il  eft  bon  que  les  principaux 
Omciers  mariniers  foient  cens  connus  ? 
Ôc  engagez  par  rapport  à  leur  famille  3 
a  fe  contenir  dans  la  fidélité.  Je  voudrois 
auffi  que  dans  chaque  vaifïeau  il  y  eût 
une  trentaine  de  foldats  de  Compagnie 
de  marine.  L'antipatie  qui  eft  ordinai- 
rement entre  les  matelots  Ôc  lesfoldatsV 
ne  contribue  pas  peu  à  tenir  les  uns  ôc 
les  autres  dans  le  refped.  Pour  des  vo- 
lontaires ,  je  n'en  voudrois  aucun  qui 
n'eût  été  à  la  mer,  à  moins  que  ce  ne  fui"-. 


37§  Nouveaux  Voyages  aux  Ifles 
fenc  des  gens  qui  s'accordaffent  pour  faire 
partie  de  ceux  qui  doivent  refter  dans  les 
érabliilemens  ,  ÔC  qui  s'obligeaffent  à  le 
faire.  Mais  enfin  comptant  les  matelots , 
foldats ,  volontaires,  ouvriers  ,  commis , 
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il  faut 


iciers  mariniers , 
avoir  au  moins  fept  cens  hommes  ,  étant 
abfolument  néceflaire  d'en  employer  au 
moins  trois  cens  cinquante  à  garder  les 
établiMemens ,  ôc  à  s'y  fortifier.  Mais 
il  faut  établir  pour  régie  générale ,  que 
perfonne  abfolument  ne  fera  exempt  de 
faire  le  quart ,  lorfque  les  navires  feront 
à  la  mer. 

La  faifon  pour  pafTer  dans  le  détroit  de 
Magellan,  eil  dans  les  mois  de  Décem- 
bre ôc  de  Janvier.  Il  faut  tâcher  d'être 
rendu  à  l'embouchure  du  Détroit,  vers 
la  fin  de  Novembre,  ôc  pour  cet  effet, 
il  faut  partir  tout  au  plus  tard  le  dix  du 
mois  de  Juin  des  Ports  de  France  ,  afin 
d'avoir  environ  fix  mois  pour  faire  ce 
trajet  *,  on  pourra  à  cet  égard  prendre  un 
vent  favorable  pour  y  être  rendu  pûtôr. 
Et  même  fi  l'on  vouloit  ne  toucher  en 
aucun  endroit ,  on  pourroit  aifément 
faire  cette  navigation  ,  ôc  fe  rendre  au 
Cap  des  Vierges  en  moins  de  quatre 
mois,  mais  les  équipages  ne  s'en  rrou- 
yeroient  pas  mieux,  joint  à  la  difficulté 
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de  porter  de  l'eau  pour  ce  tems-là.  Ainfi 
je  conclus  pour  le  bien  des  équipages  , 
qu'il  faut  chercher  au  moins  deux  fois 
des  mouillages  pendant  cette  traverfée  > 
defquels  les  équipages  puifTent  avoir  tou- 
tes fortes  de  rafraîchiuemens  ,  ôc  fe  dé- 
laflèr  un  peu  des  fatigues  de  la  mer  *,  Se 
afin  de  mieux  cacher  la  marche  de  cette 
Efcadre  ,  il  faut  éviter  daller  dans  des 
mouillages  fréquentés,  ni  en  des  lieux  011 
il  y  ait  des  Fortere(Tes5ou  desGouverneurs 
avec  lefquels  on  feroit  obligé  de  s'expli- 
quer ,  Se  de  décliner  fon  nom  ;  ainli  de 
France  on  ira  chercher  Plfle  Saint  Vin- 
cent du  Cap  verd.  De  l'Ille  Saint  Vin- 
cent on  ira  à  l'Ifle  grande  du  Brefii,  lituée 
vers  un  endroit  nommé  Morambaye  »  à 
vingt  lieues  plus  au  Sud  que  Rio  Janeiro, 
êe  de  ce  mouillage  on  ira  enfin  chercher 
le  Cap  des  Vierges ,  Se  l'embouchure  du 
Détroit  dans  l'Ifle  Saint  Vincent.  Il  y  a 
un  Port ,  de  l'eau ,  du  bois  (uffifamment, 
beaucoup  de  grandes  tortues  de  toutes 
efpeces  ,  des  cabrittons  en  quantité  3  Se 
de  la  pêche.  On  envoyé  de  là  une  cha- 
loupe à  l'Ifle  de  Saint  Antoine ,  d'où  l'on 
peur  tirer  des  Portugais  qui  l'habitent  » 
toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  imagi** 
nables,  Se  en  très-peu  de  tems  ,  fçavoir, 
poules,    chapons,   canards,  pigeons* 
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cabrits  &:  veaux  ,  &  tomes  fortes  de  vi- 
vres ,  foit  en  argent ,  Toit  en  traite ,  ainfï 
que  je  l'ai  déjà  dit ,  le  tout  à  grand  mar- 
ché. A  rifle  Grande  du  Brefil ,  il  y  a  aufÏÏ 
le  plus  beau  mouillage  du  monde  entre 
l'hle  &  la  Terre  ferme ,  l'eau  8c  le  bois 
s'y  font  très  aifément,  &  les  Portugais 
vous  apportent  à  bord  de  vos  vaifleaux, 
à  très-bon  compte  ,   tout  ce  dont  vous 
pouvez  avoir  befoin.  C'eft  en   cet  en- 
droit qu'il  faut  acheter  des  pirogues,  3c 
en  donner  deux  à  porter  à  chaque  na- 
vire ,  on  les  met  ordinairement  fur  les 
palans  bas  bord  ,  de  ftribord  du  navire , 
ou  lï  l'on  veut  fur  le  pont ,  mais  il  eft 
elTentiel  d'en  prendre  là  le  plus  qu'il  fera 
poiîible.    Ces  fortes  de  bâtimens  étant 
très-commodes  pour  defeendre  à  terre 
dans  les  endroits  où  la  mer  brife ,   8c 
pour  faire  des  découvertes  le  long  des 
cotes,  8c  dans  les  rivières.  Si  on  les  porte 
ait  côté  du  vaiffeau  ,  il  faut  fufpendre 
îa  quille  en  haut,  afin  que  les  coups  de 
mer  ne  relient  pas  dedans.  En  partant  de 
l'Ifle  Grande  pour  aller  vers  le  Détroit , 
il  eft  bon  de  s'éloigner  un  peu  de  la  côte, 
pour  éviter  les  bas  fonds  de  la  rivière  de 
la  Plate ,  qui  mettent  fort  au  large ,  mais 
après  les  avoir  prifes  ,  on  doit  fe  rappro- 
cher de  la  côte  3  8c  autant  que  le  tems  le 
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permettra  ,   tâcher  de  reconnoître  les 
Ports  qui  font  en  cette  côte  ,  comme  font 
le  Port  des  Lions ,  le  Port  de  Lizée  ,  la 
Baye  de  S.  Julien  8c  de  la  rivière  de  la 
Croix  .11  faudroitjs'il  étoitpoffible,mouil- 
ler  un  pied  d'ancre  dans  chacun  de  ces  en- 
droits,non  pas  dans  la  vue  d'y  laiiTer  peiv 
fonne  ,  ni  de  s'y  établir  ,  mais  feulement 
pour  avoir  une  connoiiîanee  parfaite,  8C 
être  fur  des  bons  endroits  dans  lefquels  les 
vaiileaux  pourroient  fe  retirer  en  cas  de 
befoin ,  8c  y  trouver  les  fecours  nécef- 
faires  pour  y  pafïer  quelques  mois  en  at- 
tendant  les  faifons ,  8c  on  pourroit  ce- 
pendant y  planter  un  poteau  avec  les  ar- 
mes du  Roi ,  8c  celles  de  la  Compagnie, 
pour  marquer  que  l'on  en  a  pris  poiTef- 
iion.  Il  ne  faut  pas  manquer  dans  tous 
les  endroits  où   l'on  fe  trouvera ,  tant 
dans  cette  côte,  que  dans  la  mer  du  Sud» 
de  n'en  partir  jamais  fans  avoir  fait  du 
bien  aux  naturels  du  pais  ,  8c  de  n'aller 
jamais  à  terre  fans  un  pavillon  blanc  à 
toutes  les  chaloupes,  8c  jufqu'aux  moin- 
dres canots,  afin  que  cette  marque  s'im- 
prime dans  les  efprits ,  de  forte  que  s'ils 
voyoient  dans  la  fuite  d'autres  nations,ib 
ne  prilTent  pas  le  change  ,  8c  puillent  re- 
connoître ceux  de  qui  ils  auroient  re- 
çus quelque  bien^dans  tous  les  autres 
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Voyages.  Loifque  Ton  voudra  avôf* 
quelque  communication  avec  les  natu- 
rels du  pais  ,  il  faut  éviter  de  tirer  du  ca- 
non ;  &  d'envoyer  des  chafïeurs  a  terre  ; 
car  les  Sauvages  qui  n'y  font  pas  accou- 
tumes ,  fe  (auvent  dans  les  terres  dèi 
qu'ils  entendent  des  armes  a  feu.  Cepen- 
dant quand  on  a  commencé  d'entrer  en 
commerce  avec  eux ,  ôc  qu'ils  ont  vu 
tirer  vos  armes ,  on  peut  après  erivover 
chafïèr  ,  parce  qu'ils  comprennent  qu'on 
n'en  veut  qu'au  gibier. 

Le  détroit  de  Magellan  eft  le  pre- 
mier endroit  ou  l'on  doit  s'établir.  Il 
faut  chercher  dans  toute  fon  étendue  un 
lieu  où  les  navires  foient  en  fureté 
contre  les  mauvais  teins,  où  il  y  ait  de 
l'eau  &  du  bois ,  &  enfin  dont  la  Situa- 
tion foit  heureufe  pour  fa  deffenfe ,  en 
cas  d'infulte  des  ennemis.  Toutes  ces 
qualités  fe  rencontrent  dans  le  Pont  Ga- 
lant. Il  y  a  au  moins  quatre  ou  cinq  brafc 
les  d^eau  dedans  lorsqu'on  y  eft  entré 
tour-à-fait  ,  &  même  l'on  peut  échouer 
dans  l'enfoncement  de  ce  Port ,  fur  des 
vafes  très-molles  ,  où  les  navires  ne  fôiif- 
frent  point  4du  tout.  Ce  Port  cft  parfai- 
tement clos  par  une  petite  Iflc ,  qui  en 
forme  deux  lorfque  la  mer  eft  pleine  ;  & 
il  eft  certain  qu'un  Fort  fur  cette  Ifle ,  êc 
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'fine  batterie  fur  la  pointe  du  gros  Morne 
du  Cap  Galand,  non  feulement  mettront 
hors    d'infulte  les  ctabliflemens  qu'oit 
pourra  faire  en  dedans  de  ce  Port  y  mais 
auffi  pourront  interdire  les  paffages  dans 
le  détroit ,  à  tous  les  autres  navires,  &> 
l'on  peut  dire  que  fa  fituation  eft  la  plus 
heureufedu  monde  pour  cela.  Premier 
rement,  parce  que  dans  cet  endroit  du 
Canal ,  les  courans  ne  font  pas  violents , 
&  qu'un  navire  ne  peut  païîer  fort  vite  * 
&  eft  par  confëquent  fort  expofe.  En 
fécond  lien  ,  il  eft  abfolument  nécellaire 
de  ferrer  de  près  la  côte  du  Nord  ,  tant 
à  caufe  des  vents  de  Nord-Oueft  ,  que 
l'on  craint  qui  vous  fanent  tomber  fur  la 
cote  de  la  terre  de  Feu  qui  eft  mauvaile , 
que  pour  s'aflurer  du  mouillage  du  Cap 
de  Gad  :  on  eft  obligé  de  parler  à  une 
portée  de  fulil  de  la  pointe  du  Cap  Ga- 
land ,  ôcainfi  un  navire  ennemi  ne  poU- 
roit  palTer  dans  cet  endroit  fans  un  fort 
grand  rifque.  Cet  endroit  a  amTi  l'avan- 
tage de  n'avoir  aucune  defeente  dans  fon 
voifmage  y  &  quand  même  il  y  en  auroit, 
il  n  eft  pas    vraifemblable  que  des  vaif- 
féaux  envoyaient  des  troupes  à  terre , 
avant  que  d'être  mouillés  en  des  endroits 
où  il  y  a  un  peu  de  courants ,  Se  des  rar- 
fals  diaboliques  ,  3c  il  n'y  a  là  des  mouil- 
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lages  que  dans  les  Ports  -,  &  entre  k& 
deux  pointes  qui  fe  forment ,  il  {croit 
bon  d'y  mettre  une  bonne  batterie  ÔC 
une  fur  la  pointe  de  l'Eft  de  ce  Port, 
dont  les  pierres  dépendent  l'accès  4 
tous  les  autres  vaiffeaux. 

Une  des  premières  chofes  à  quoi  celui 
qui  commandera  dans  cePort  doit  penfec 
c'eft  de  faire  femer  du  bled  fi-tot  qu'on 
fera  arrivé ,  &  il  efl:  à  craindre  même 
qu'il  ne  foit  trop  tard  ,  parce  que  les 
grains  doivent  être  femés  quatre  ou  cinq 
mois  avant  la  récolte  ,  laquelle  fe  doit 
faire  là  au  mois  de  Mars  ^  je  crois  donc 
qu'il  feroù  inutile  de  femer ,  à  moins 
qu'on  ne  fût  arrivé  au  mois  deNovem-* 
bre  ,  ainfi  le  meilleur  parti  fera  de  pré- 
parer toujours  la  terre  ,  &  de  ne  mettre 
les  femences  que  dans  le  mois  d'Avril  , 
afin  que  Phy ver  qui  eft  au  mois  de  Juin  $ 
paffe  deflfus,comme  on  fait  dans!' Afrique 
qui  eftà  peu  près  le  même  climat  quoi- 
que dans  une  partie  du  monde  oppofée.  A 
droite  de  la  rivière  ,  il  y  a  un  terrain  un 
peu  élevé, qui  paroît  très-propre  pour  du 
bled.    Il  y  a  fur  ce  terrain  quantité  de 
petits  Ifs  ,  qui  font  aifezà  couper  ôc  à 
brûler.  Leurs  cendres  rendront  encore 
ces  terres  meilleures ,  mais  on  ne  pour- 
ra à  caufe  des  fouches,  labourer  pendant 
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.quelque  tems  ,   comme  en  Poitou  ,  jus- 
qu'à ce  que  les  Touches  foient  pourries, 
Ceux  qui  relieront  là  pourront  abfoiti- 
■jnent  fe  palier  du  vin  d'Europe  ,  8c  en 
faire  eux  mêmes  de  fort  bons,  avec  les 
graines  qui   viennent   fur  les  builïons  , 
dont  tout  efc  plein  dans  ce  p^is.   Ces 
graines  font  abfolument  de  la  couleur, 
de  la  groifeur  de  du  goût  du  raifin  noir  , 
&c  il  n'y  a  perfonné  qui  le  punTe  diftin- 
guer  ,  ayant  les  pépins  pareils  à  ceux  des 
raifins  ,  j'en  ai  fait  du  vin  fort  bon  ,  qui 
cft  devenu  d'excellent  vinaigre.il  y  a  lieu 
d'efpercr  que  les  pois  viendront  auffi 
dans  ces  terres ,  puifque  nous  en  avons 
trouvé  qui   y  étoient  venus  naturelle- 
ment dans  plufieurs  endroits  du  détroit» 
Au  refte  les  coquillages  ,  les  oifeaux  du 
païs ,  &  les  poiffons ,  font  fuffifans  pour 
nourrir  là  toute    une    Colonie ,    (ans 
compter  les    bceufs  fauvages  qui  font 
dans  les  terres. 

Il  feroit  bon  de  mener  quelques  ma- 
telotsBafques  qui  eulTent  été  à  la  pêche  de 
la  baleine  ,  car  il  y  en  a  toujours  dans  la 
palfe.  Ainli  on  doit  faire  provifîon  de 
lignes  &  de  harpons  à  cet  ufage,&;  laifïet 
une  bonne  chaloupe  à  ceux  qui  relie- 
ront là  ,  pour  fervir  à  cette  pêche. 
Il  n'y  a  dans  tous  le  détroit  que  c$ 
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Port  Se  le  Port  Famine  du  côté  du  Nord , 
dans  lequel  des  navires  puiflenr  hyver- 
ner ,  tout  le  refte  font  des  moiii  laces 
tant  bons  que  mauvais.  Du  coté  de  la 
terre  de  Feu  ,  il  n'y  en  a  point  a  moins 
que  ce  ne  (bit  dans  cet  Archipel,  dit, 
Pelés  ,  qui  eft  vers  la  fin  du  détroit  : 
mais  quand  il  y  en  aurait  3  je  n'en  fe- 
rais aucun  cas  ,  ces  Ports  étant  difficiles 
à  aller  débrouiller  parmi  ces  Mes  ,  Sç 
n'étant  pas  d'une  fituation  à  deffendre 
l'entrée  &  le  partage  dans  le  détroit.  Le 
port  Famine  feroit  affez  bon, excepté  c  uc 
l'on  ne  peut  mouiller  les  navires  dans 
fon  voiîinage  le -long  d'une  côte  platte  , 
où  il  y  a  des  descentes  par  tout  ,  &  qui 
feroit  trop  difficile  à  garder  ,  ainfi  les 
riavires  pourront  mouiller  hors  la  portée 
du  canon  aifément.  Ainfi  je  conclus  que 
le  Port  Galand  eft  préférable  à  tout 
£Utre  y  èc  qu'on  peut  en  faire  un  très^ 
joli  endroit  ,  fi  cela  eft  bien  conduit. 

Quoique  les  Sauvages  de  ces  lieux 
foient  très- doux,  il  eft  bon  cependant  que 
les  gens  qui  refteront  là  fe  tiennent  fur 
leurs  gardes3  Se  quoiqu'ils  bâtiffent  leurs 
rnaifons  en  dedans  du  Port,  dans  une 
ance  de  fable  ,  vers  l'embouchure  de  la 
rivière  ,  cependant  je  croi  que  dans  les 
£opmencemens ,  ils  doivent  fe  retirer. 
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dans  une  qui  ferme  le  Port ,  $c  de  bu- 
ter le  premier   ouvrage  pour  fortifier 
cette  lue  ,  &  y  bâtir  un  Forr ,  après  en, 
avoir  abbatu  le  bois  qui  eft  defïus.  Ils 
pourront  y  mettre  en  batterie  le  canon, 
qu'on  leur  laifFera  ,  &  en  differcns  en- 
droits autour  de  l'Ifle  ,  afin  d'en  dépen- 
dre l'entrée  aux  canots  des  Sauvages,  s'ils 
vouloient  venir  traverfer  leurs  établiiïè- 
xnens.,  ce  quieil  contre  toute  apparence, 
puifque  vingt-trois  hommes  y  ont  été 
dix-huit  mois  à  bâtir  un  vaifïeau  ,  fans 
que-  perfonne  les  ait  inquiétés  ,  &  il  eft 
certain  qu'un  feul  coup  de  fufd  ,  feroit 
fuir  tous  les  Sauvages  de  ce  païs-là.  Ce- 
pendant la  nuit  il  eft  bon  de  faire  le 
quart  pour  éviter  les   furprifes.    Cinr 
.quante   ou  foixaiite  hommes  font  fuffi- 
ians-  pour  laifler  en  ce  Port  -,  il  leur  fauc 
lairTer  au  moins  vingt-quatre  pièces  de 
gros  xranons  >    douze  pour  mettre  fur 
l'Iûe ,  8c  fix  fur  chacune  des  batteries  du 
Cap ,  &  de  l'autre  pointe.  Je  dis  qu'il 
faut  leur   laiiïcr  les  plus  gros  canons , 
parcequ'ils  font  abfolument  neceffaires 
pour  la  deffenfe  de  ce  premier  établifle- 
j-nent  3    fans    cosnpter    les    perroquets 
«qu'on  leur  donnera.  Il  leur  faudra  aufîi 
ides  cabeftans  volans ,   &:  des    Galliot$ 
pour  aller  à  terre ,  apporter  les  bajeines 
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qu'ils  auront  tués,  dont  le  débit  pourra 
être  auffî  bon  dans  la  mer  du  Sud ,  qu'en 
Europe.  Les  femences  des  perles  font  en 
ii  grande  abondance  dans  le  quartier  du 
Port  Galand>que  deux  moufles  occupez  à 
en  ramaflèr  ,  en  pourront  recueillir  une 
quantité  prefque  infinie  j  mais  pour  pou- 
voir efperer  de  les  avoir  belles,  il  faut 
leur  derFendre  de  faire  bouillir  les  moules 
pour  les  ouvrirmiais  feulement  de  fe  fer- 
vir  d'un  couteau ,  ôc  les  ajant  ouvertes , 
mettre  le  poiflon  dans  une  terrine  avec 
.de  l'eau  ,  ôc  îorCqu'il  y  en  aura  une  quan- 
tité considérable  ,  les  remuer  avec  les 
mains,  ôc  les  prefler  pour  en  faire  fortk 
les  perles ,  ôc  à  force  de  les  prefler  ÔC 
de  les  manier  ainfi  ,  les  chairs  des  mou- 
les fe  réduiront  en  boudin,  &les  perles 
tomberont  au  fond  de  l'eau  ,  après  quoi 
on  les  lavera  en  plusieurs  eaux  ,  jufqu  a 
qu'il  ne  refte  plus  de  chair ,  de  cette  ma- 
nière on  les  aura  fans  être  gâtées ,  ôc  fort 
belles.  Il  s'en  trouve  fouvent  dans  de 
grofles  moules  de  la  grande  efpece ,  qui 
ont  été  trouvées  fi  belles  en  ce  pais,  qu'el- 
les ne  font  point  à  négliger.  Il  eft  fur 
que  quand  on  n'en  emporteroit  que 
quatre  mille  en  France  ,  on  en  auroit 
au  moins  un  Louis  la  pièce  ,  elles  font 
fort  à  couvert  fous  l'eau,  ôc  attachées  à 
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<!es  roches  &  à  des  racines  d'herbes  qui 
y  tiennent ,  8c  dont  les  feuilles  viennent 
jufque  fur  la  furface  de  l'eau  ,  dans  celui 
d'eau  falée  qui  eft  à  côté  du  Port  Galand, 
il  y  en  a  beaucoup  ,  fi-tôt  que  les  vai£* 
féaux  feront  arrivés  auPortGaland  ,  je 
croi  que  devant  d'entrer  dans  la  mer  du 
Sud,  il  faudroir  envoyer  une  ou  deux 
chaloupes  dans  le  canal  de  Saint  Jérôme 
pour  voir,  fi  le  canal  va  dans  la  mer  du 
Sud.  S'il  eft  allez  profond  pour  des  vaif- 
feaux,  s'il  ne  l'eu:  point  trop  pour  mouil- 
ler par  tout  s'il  y  a  de  loiimage  ,  8c  s'il 
remonte  beaucoup. 

Au  Nord  on  tirera  de  cette  décou- 
verte de  très-grands  avantages  ;  car  s'il 
y  avoit  fond  pour  mouiller  par  tout  fan& 
mettre  à  la  voile  3  8c  conduire  le  navire 
avec  des  chaloupes ,  8c  en -mouillant  à 
toutes  les  marées ,  on  fortiroit  aifément 
dans  la  mer  du  Sud  ,  fans  être  oblige 
defluyer  la  contrariété  des  vents ,  qui 
pourroient  fe  rencontrer  à  la  fortie  du 
détroit  de  Magellan  ,  foit  que  cela  con- 
duiroit  toujours  dans  une  folitude  plus 
Nord  ?  8ç  abregeroit,  le  chemin  ,  8c  fi 
on  fe  détermine  à  laiffer  toujours  les 
quatre  vaiffeaux  dans  la  mer  du  Sud  , 
comme  je  croi  qu'il  eft  à  propos.  Ce  fe- 
roit  par  là  que  fe  fergit  le  tt anfport ,  de 
Tome  F*  R 
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îa  communication  des  marchandifes  an 
Port  Galand ,  où  les  navires  de  l'Europe 
yiendrojent  les  chercher  ,|  lorfqu'ils  en 
apporteroient  d'autres.  Cette  découver- 
te fe  peut  faire  dans  le  tems  qu'on  fera  de 
l'eau,  &c  du  bois  -,  &  que  les  équipages  fe 
rafraîchiront, à  moinsquon  ne  fût  extrê- 
mement prefle  par  la  faifon ,  auquel  cas 
Jes  vaiïfeaux  fortircient  par  les  chemins 
prdinaires,&  laifferoientle  foinaceuxquj. 
relieront  au  Port  Galand ,  de  faire  cette 
découverte  en  leur  ablence  ,  afin  de  s'en 
fervir  dans  la  fuite  ,  après  être  fonis  dm 
jdétroit  cle  Magellan.  Je  croi  qu'ayant  de 
tenter  aucun   commerce ,  il   faut  aller 
cherchera  fonder  un  autre  établiflemenc 
dans  la  côte  de  Chily  ,  dans  les  meilleurs 
cndroitSjOccupés  par  les  Efpagnols,dont 
j'ai  donné  les  mémoires  à  Muniieur  Jour- 
dan.  Je  prêt érerois  à  taire'  cet  établifïè- 
ment  dans  la  Terre -ferme,  qu,e  dans 
cette   lue  9  moyennant  que  toutes  les 
qualités  requifes  pour  un  bon  Port  de 
rner  fi  rencontraient-,  comme  font  la 
fureté  des  vaiileaux  ,  le  bon  abri  ,  la 
facilité  pour  faire  de  l'eau   &  du  bois  ,  ' 
l'avantage  de  la  fituation  pour  rendre  Je 
Jieuhors  d'in{ulte.,&  la  commodité  pour  , 
ne  pas  manquer  de  vivres ,  fi  toutes  ces 
jgualités  fe  rencontrent  dans  un  endroit  ? 
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où  il  y  eue  des  livres ,  mines ,  Se  où  les 
Indiens  fulTent  un  peu  difpofés  à  rece- 
voir les  François ,  je  fuis  perfuadé  que 
cela  feroit  préférable  à  un  établilîement 
rel  que  nous  venons  de  le  dire,&  où  l'on 
a  plus  d'endroits  à  garder  Se  à  derTendre; 
comme  il  y  a  plusieurs  Ifles  dans  la  La- 
titude que  j'ai  marqué  ,  où  il  y  a  de  l'or, 
Se  où  les  Sauvages  n'ont  point  encore 
reçu  des  Lipagnols ,  on  jouiroit  de  ces 
Ifles  également ,  comme  fi  l'on  y  étoit 
établi  ayant  un  endroit  fortifié  vis  à- vis 
dans  la  Terre-ferme  s  il  faudroit  cher- 
cher s'il  eft  pofîible  à  s'établir  dans  un 
lieu  voifin  de  quelque  rivière  navigable, 
au  moins  à  des  chaloupes  ,  afin  de  con- 
noître  par  ce  moyen  le  plus  de  pais  qu'il 
cft  pofîible  dans  ces  terres ,  &  fe  faire 
connoître  ,  &  aimer  à  plus  de  nations. 

Il  y  a  bien  de  la  prudence  à  fe  con- 
duire dans  le  commerce  que  l'on  aura 
avec  les  Sauvages ,  il  faut  être  toujours 
fur  fes  gardes  avec  eux  ;  mais  il  faut  évi- 
ter fur  tout  d'en  venir  aux  mains ,  &  de 
tirer  fur  eux  pour  fe  diflinguer  par  là  des 
Efpagnols  qui  s'y  font  établis  par  la 
cruauté  ,  ainfi  je  ferois  d'avis  que  tous 
ceux  qui  iront  les  premiers  à  terre  faire 
des  découvertes  ,  ou  fe  communiquer 
avec  les  Indiens ,  fuffent  toujours  armés 
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decorfelets  de  fer  ,  &  de  calottes  de  mê- 
me dans  leur  chapeau  ,  afin  de  pouvoir 
être  à  l'épreuve  de  leurs  frondes  &  de 
leurs  flèches ,  Ôc  il  eft  certain  que  ces 
gens  voyant  qu'on  ne  fe  deffendroit  pas, 
auroienr  de  nos  gens  une  idée  toute  diffé- 
rente de  celle  qu'ils  ont  eu  des  Efpagnois, 
Au  contraire  ii  Ion  fe  voyoit  attaquer 
pat  ces  gens ,  à  moins  qu1  ils  ne  fanent 
un  allez  grand  nombre  >  que  ce  fût  nécef- 
ûté  d'employer  toutes  fortes  de  voyes 
pour  fe  tirer  d'un  péril  évident,  je  vou- 
drois  faire  alte ,  ôc  leur  envoyer  un  feul 
homme  ,  avec  des  préfens  pour  ménager 
leur  amitié.  Enfin  on  doit  employer 
toutes  fortes  de  moyens  pour  les  ménager 
ôc  leur  faire  connoître  la  différence  qu'il 
y  a  entre  les  manières  Efpagnoîes  Se  les 
nôtres.  Les  préfens  qu'on  peut  leur  faire 
font  des  couteaux  &  des  haches  ,  des 
cifeaux  >  des  éguilles,  du  fil ,  de  la  toile  , 
des  bagues  de  cuivre  avec  des  pierres 
fatides  ,  &  de  toute  forte  de  verroterie  , 
&c  des  rafîades  -,  8c  comme  on  a  intérêt 
de  leur  faire  connoître  la  fupériorité  du 
génie  que  nous  avons  fur  eux ,  je  vou- 
drois  porter  des  miroirs  ardens  pour  al- 
lumer du  feu  devant  eux,  des  trompettes 
à  porter  de  loin,  pour  s'il  eft  befoin 
}ps  intimider  ,  leur  faire  brûler  4e  J'caïU 
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de-vie  ,  leur  faifant  croire  que  c'eft  de 
l'eau  ordinaire  ,  leur  faire  voir  les  effets 
d'une  lanterne  magique  ,  ëc  s'en  fervir 
même  quelquefois  utilement  pour  les 
intimider  3  &  même  fï  l'on  pouvoic 
avoir  quelqu'un  des  Flibuftiers  qui  ont 
été  dix  mois  dans  le  détroit ,  &  qui  en- 
tendent là  langue  ,  laquelle  eft  vrai  fera- 
blablement  approchante  de  celle  du 
Chily  ,  on  pourroit  fe  fervir  de  ces 
trompettes  que  je  viens  de  dire ,  pour 
leur  prononcer  de  loin  ,  8c  d'un  endroit 
où  l'on  feroit  caché  ,  quelque  efpece 
d'oracle ,  pour  les  déterminer  à  faire  un 
bon  acciieil ,  leur  promettant  de  les  dé- 
livrer de  la  tirannie  Efpagnole  ,  par  le 
moyen  des  nouveaux  venus.  Je  fais  ce 
détail-ci  pour  donner  une  idée  de  ce  que 
pourroient  faire  ceux  qui  feront  fur  les 
lieux.  Je  croi  que  des  feux  d'artifice  ne 
feroient  pas  non  plus  inutils  dans  de  pa- 
reilles occafions. 

Après  avoir  fait  unétabliifement  dans 
la  côte  du  Chilyj&  y  avoir  laifïe  foixari- 
te  Se  dix  ou  cjuitre-  vingt  hommes,  avec 
des  munitions  de  guerre  &:  de  bouche  , 
ôc  les  outils  &  ouvriers  néceCTaires,  deu£ 
chaloupes  armées  de  pierriers  ,  deux  pi- 
rogues des  femnes  &  dragues ,  &  de  tou- 
tes fortes  de  verines ,    les  quatre  navires 
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fans  fe  féparer  remonteront    la  cote  de 
Chily  ,  celle  du  Pérou,  de  iront  mouil- 
ler devant  toutes  les  grofles  Villes  juf- 
<ju'a  Lima,   c'eft  a-  dire  jufqu'au  Port 
de  Caillo  ,  &  à  chaque  endroit ,  après 
avoir  falué  les  Fortereflcs ,  envoyèrent 
un  canot  à  terre  ,  demandant  la  permif- 
fion  de  faire  de  l'eau   &  du  bois,  & 
acheter  quelques  rafraîchiffemens  ,  fup- 
jpofant  n'en   avoir  point  fait  depuis  le 
décroît  de  Magellan  ;  fi  les  Gouverneurs 
demandent  quels  vaiflèanx  ce  font ,  on 
dira  que  ce  font  des  vaifTeaux  du  Roi  , 
commandés  par  des  Officiers  de  Sa  Ma- 
jelte ,  qui  ont  été  accordés  à  une  nouvel- 
le Compagnie  de  la  Chine  ,  qui  ne  peu- 
vent aller  par  les  concédions  de  la  Corn- 
pagnie  des  Indes  ,  ni  paffer  par  le  Cap 
«ç  Bonne  Efperance  ,  &.  pour  cet  effet 
on  produira  les  patentes  que  le  Roi  aura 
la  bonté  de  donner  pour  cette  feinte  -,  lî 
ils  demandent  de  quelles  marchandées 
on  eft  chargé»,  on  dira  feulement,chofes 
propres  pour  la  Chine,  &  ainfi  voyant 
qu'on  ne  parlera  d'aucun  commerce,  ôc 
que  l'on  évitera  detre  fufpeâ: ,  il  eft  fur 
qu'ils  bifferont  la  libertéde  faire  de  l'eau 
W  du  bois,&  par  là  on  trouvera  le  moyen 
de  fe  communiquer  au  peuple  ,  pour 
les  avertir  que  l'on  a  des  marchandifes 
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à  vendre.  Il  ne  faut  pas  manquer  à  cha- 
que endroit    de  porter  un  préfent  au 
GcU  verneur  ,  comme  d'un  beau  miroir 
©11  quelques  chofes  femblables ,  un  beau 
fufil,  des  piftolets ,  il  n'y  a  nul  lieu  de 
craindre  qu'ils  infultent  l'Officier  que 
l'on  envoyera  à  terre  '■>  car  alors  ce  feroic 
une  guerre  déclarée,  qui  vaudroit  mieux 
que  le  commerce,  Se  qui  autoriferoic 
toutes  fortes  de  repréfailles. 

Après  avoir  fait  la  traite  complette  * 
je  voudrois  envoyer  trois  vaifTeaux  en  la; 
côte  de  Chily  à  leur  établiiTement ,  ÔC 
en  envoyer  un  feul  jufqu'à  Californie  > 
pour  le  connoître  feulement  pour  cette 
fois  ,  en  remarquer  les  meilleurs  Ports  * 
faire  des  préfens  aux  narurels  du  Païs  , 
y  pêcher  le  plus  -que  l'on  pôûrrok  dés 
perles  avec  des  dragues,  s'informer  s'il 
y  a  des  érneraudes  ,   tâcher  d'en  traiter 
avec  les  Sauvages ,  ô£  après  deux  ou  trois 
mois  de  fejour  dans  cette  terre  ,  le  na- 
vire vien droit  joindre  les  trois  autres  , 
pour  enfuke  envoyer  avec  des  brigan- 
-tins,  loir  à  terre,  foie  par  le  canal  de 
-Saint  Jérôme  ,  tous  les  effets  produits  de 
Ja  traite  à  ceux  qui  feroient  au  Port  Ga- 
land ,  où  les  navires  de  l'Europe  les  vien- 
droient  prendre  *,  il  faut  porter  des  pier- 
reries ,    &  des  perles  fauiles  chez  les 
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Indiens  ,  pour  leur  "demander  s'ils  n'en 
ont  point  de  pareilles.  Il  faut  auffi  avoir 
des  Lapidaires  ,  &  des  gens  qui  con- 
noiflem  les  mines  &  les  métaux. 


JE  fouffigné  à-  la  requête  cïe  Mdhfieur 
Samuel  père  ,  commandant,  la  Flûte 
du  Roi  la  Féconde  \  Certifie  qu'en  notre 
paflàgc  de  la  rivière  de  Gambie  en  A- 
iriqueàCayeone,  ayant  Nègres  mâles 
§t  femelles,  après  avoir  été  plus  de  fix 
.femaines  en  mer  ,  quantité  des  /ufdits 
Nègres  étant  morts ,  j'aurois  plufieurs 
fois  entendu  par  la  propre  confeiïïon  de 
trois  NégreiTes  ,  6c  de  deux  Nègres, 
qu'ils  avoieot  lié.  le  navire,  mangé 
quelques  blancs  ,  &  la  plus  grande  par- 
tie des  Nègres  &  Négrefles  qui  étoient 
.morts  ,  ce  qui  a  beaucoup  de  vrai-fem- 
blance  avec  ce  qu  ont  confefle  plufieurs 
Nègres  mis  à  mort,  pendant  momfqour 
à  Gambie,  après  avoir  été  convaincus  de 
fortifege ,  &  coupables  de  la  mort  de 
plufieurs  blancs.  Ce  que  je  certifie  véri- 
table ,  ayant  été  témoin  de  leur  con- 
damnation &  fentence.  Fait  à  bord  de 
la  Féconde,  ce  31.  Octobre  1^5. 

Fin  de  la  cinquième  Partie. 
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des  Gardes  de  M.  de  Baas ,  Z4§ 

Martin  ,  Capitaine  du  (leur  le  Vafleur  ? 
l'airaiTme,  8  S 

Du  Matz  de  Goimpy  ,  Intendant  des 
Ifles  ,  Tes  broiiilleries  avec  le  Comte 
de  Bieaac  ,254.  Eft  rappelle  en  Fran- 
ce ,  265 

Mémoire  pour-  le  voyage  de  la  mer  du 
Sud,  571 

Montagne  des  Accords ,  pourquoi  ainfi 
appellée,  142. 

Motifs  qui  ont  engagé  le  Roi  à  réunir 
les  Ifles  à  Ion  Domaine.  235 

La  Motte  (  le  Chevalier  de  }  eft  envoyé 
par  M.  de  Poincy  à  Sainte  Croix , 
trifte  état  dans  lequel  il  trouve  la  Co- 
lonie ,  Ï2# 
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Egres  marons  de  la  Barfeade  ,  re- 
tirés à  rifle  de  Saint  Vincent,  re- 
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aftaiïîné  par  les  Sauvages  5  73 
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Roulïelan  (  M.  de  )  eft  envoyé  à  Sainte 
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